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AVERTISSEMENT, 



E fuccès qu’a eu ce Livre 
en Allemagne , & les 
éloges que lui donnent les 
Aâes de Leipfic , ayant 
porté le Libraire à le faire traduire 
en François, il me pria d'en exami¬ 
ner la Traduâion , & de vouloir 
corriger les endroits où le Traduc¬ 
teur pourroit s’être trompé faute 
d’entendre la matière. Quelque peu 
d'inclination que je me fentifle pour 
un travail de cette nature, je l’en¬ 
trepris , pour ne pas priver le Public 
de l’utilité qu'il pourroit tirer d’un 
Livre, dont le but eft la gloire de 
Dieu. Mais à peine eus-je mis la 
main à l'œuvre, que je m’apperçus 
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ÎV AVERTISSEMENT. 
que ce n’étolt pas affez de corriger 
la Tradufl:ion , & que l’Original lui- 
même avoitbefoln dans des endroits 
-d’être reâifié & éclairci. Quelque 
fçavant que foit.M. LelTer en Hif- 
toire Naturelle, il lui a été impof- 
fible d’éviter toutes les erreurs qui 
s’y font gliffées par la faute d’un 
grand nombre de Naturaliftes, qui, 
pour ne pas avoir bien examiné les 
chofes, ou s’en être trop rapportés 
au témoignage d’autrui, fe font fait 
illufion à eux-mêmes, & en ont fait 
aux autres. L’eflime que je fais de 
cette fcience, qui n’efl: belle qu’au- 
tant quelle s’accorde avec la vérité, 
me fit appercevoir ce défaut avec 
déplaifir dans un Ouvrage , qui à la 
faveur de quantité de bonnes chofes 
qui s’y trouvent, auroit pu contri¬ 
buer à perpétuer les erreurs : je crus 
qu’il falloit y remédier , & qu’en 
reêiifiant les endroits où M. Leffer, 
entraîné par l’autorité , s’eft quel- 
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quefois écarté du vrai, je rendrois 
lérvice au Public. l\ ne s’agiffoit que 
de fçavoir comme il falloit s’y pren¬ 
dre. De changer le texte meme, 
ç’auroit été la voie la plus (impie 
& la plus courte. On me le con- 
feilla ; mais je ne pus me réfoudre 
à faire parler un Auteur contre fa 
penfée. J’eus donc recours aux re¬ 
marques ; & pour les diftinguer des 
fcavantes notes de M. Lefler, qui 
font défignées par des chiffres, j ai 
fait indiquer les miennes par des 
aftérifques fuivis de la répétition en 
lettres cur(ives des paroles du texte 
qui donnent à connoitre le fujet de 
la remarque ; & la plupart outre 
cela font encore marquées au bas 
d’un P. & d’une Z. Lorfqu’il m’efl: 
arrivé de faire quelque oblervation 
lur les remarques mêmes de l’Au¬ 
teur , on trouvera a côté de ces ob- 
(ervations des guillemets auxquels 
on pourra les reconnoître,. Quoique 
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le but que je metois d’abord propo, 
fé dans ces remarques, ne fût Am¬ 
plement que de redreffer quelques 
endroits, ou il m’avoit paru que M. 
LelTer, ou les Auteurs qu’il cite, fe 
trompoient, on ne doit pourtant pas 
fe figurer que je me fuis unique¬ 
ment borné à cela. Auffi-tôt que j’ai 
commencé à réfléchir fur le texte, 
les matières qui y font traitées m’ont 
rappelle plufieurs faits en partie con¬ 
nus , & en partie nouveaux , qui 
ayant rapport au fujet, m’ont paru 
d’autant plus propres à être ici rap¬ 
portes , qu ils fervent à confirmer, 
a expliquer, a amplifier , ou à li¬ 
miter , ce que le texte, expofe en 
termes généraux. J’ai fait plus.’ j’y 
ai ajouté diverfes réflexions qui ne 
feront, j’efpere, pas inutiles à ceux 
qui veulent approfondir cette fcien- 
Ci.. Les Connoilfeurs me fçauront 
peut-être auffi quelque gré , du foin 
que J ai pris en bien des endroits 
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d’alléguer des exceptions aux réglés 
les plus générales ; car, outre que 
ces fingularités que la Nature nous 
olFre quelquefois, lorfqu on s’y at- 
tendroit le moins, tendent à nous 
conduire à une connoilTance plus 
parfaite des Infeâes, elles font, ce 
qu’en fait d’hiftoire naturelle on 
peut regarder comme le vrai mer¬ 
veilleux 5 qu’il eft tems de fubftituer 
au faux qui n’a que trop long-tems 
régné dans cette fcience. Je n’ai fur 
ce point qu’une grâce à demander, 
c’eft que le Leûeur veuille me croire 
de bonne foi, dans tout ce que j’ai- 
légué : je fens que j’ai d’autant plus 
befoin de ce fupport, que j’avan¬ 
ce quelques faits qui paroiflent peu 
croyables, & que j’aurois eu moi- 
même de la peine à croire , fi des 
expériences très-certaines ne m’en 
avoient convaincu. Le but que je 
me fuis propofé dans ces remarques, 
île m’a pas permis d’entrer fur plu- 
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fleurs de ces faits, dans tout le dé¬ 
tail propre à leur donner le crédit 
néceffaire ; auffi m’auroit-il fallu en 
ce cas , pour me faire entendre, 
ajouter à ce livre bien des planches 
que je réferve pour un autre Ouvra¬ 
ge 5 où ces faits feront expofés plus 
au long , & où j'ai deïTein, s’il plaît 
à Dieu,■&que des occupations plus 
férieufes ne m’en détournent , de 
donner un jour au Public la defcrip- 
tion hiftorique de tous les Infeâes 
que j’ai trouvés aux environs de la 
Haye , rangés par ordre félon leurs 
clafles & leurs genres, & repréfen- 
tés au naturel félon leurs diverfes 
formes. Les feules figures que je n’ai 
pû me difpenfer de joindre au Li¬ 
vre de M, Leffer , font celles où j’ai 
repréfenté ce qui caraûérife les di¬ 
vers genres de transformations des 
Jnfeâes, & celles qui expofent à la 
vue la maniéré admirable dont les 
Abeilles confiruifent leurs rayons j 
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il ir/a. p3.ru c[ue f 3 ns ce iecours 1 ex¬ 
plication qu’il nous en donne, quel¬ 
que exaûe qu’elle (oit, leroit reftée 
inintelligible pour bien desLeûeurs, 
J’ai outre cela profité d’un peu d’ei- 
pace que me lailToit la première 
planche, pour y repréfenter un In- 
fefte des plus finguliers; mais faute 
de place, je l’ai deffiné à moitié plus 
petit qu’il n’efi. Comme j en ai fait 
quelque mention dans cet Ouvrage, 
& qu’il eft encore très-peu connu, 
j’ai cru qu’on en verroit avec plaifir 
la figure. Ce Livre au refte n eft pas 
compofé pour les Dames. Le ftyle 
en eft férieux -, il entre fouvent dans 
des difcuflions Philolbphiques peu 
propres à les divertir ;& d s etend 
même quelquefois fur des matières, 
que par bienféance elles affeûent 
d’ignorer. H y a plus d’un an & demi 
qu il auroit dû paroître, & il y a 
plufieurs mois qu’il eft tout impri¬ 
mé 5 mais le Libraire n a pas trouve 
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bon de le publier plutôt, pour des 
raifons que j’ignore, & les planches 
n’en ont été gravées que depuis quel¬ 
ques jours. Je fouhaite qu’il puifle 
etre utile au Public ; & j’eulTe voulu 
que le Correâeur de la prèmiere 
Partie y eût donné un peu plus d’at¬ 
tention qu’il n’a fait. * 

* Les fautes qui defguroient l’Edition , dont parle ici 
M. Lyonnet, ont été foigneufement corrigées dans celle- 
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L n’eft rien dans la Nacure^ 



- _ __ EtuJs 

cjuel qu’abject qu’il paroiiTe, 


qui ne foie une merveille aux 
yeux de celui qui s’attache à 
leconnoîcre. Loin d’être in¬ 
digne de l’homme, cette application lui 
Tome 1 . A efl 










2 Théologie 

eO: au contraire utile 6 c nécefîaire, puif- 
qu’elle lui fournit autant d’occalîons de 
louer fon Créateur, qu’il trouve d’objets 
qui lui appartiennent. La plupart néan¬ 
moins, infenfibles à cette réflexion, dai¬ 
gnent à peine jetter les yeux fur ceux d’en¬ 
tre ces objets qu’il leur a plu d’appeller 
vils. Ils les regardent comme des minu¬ 
ties, ou tout au plus comme des fujets de 
, Cüriûflcé,dontla découverte feroit moins 
avantageufe que pénible j 6 c c’eft à ce mé¬ 
pris qu’il faut attribuer l’indiflFérence avec 
laquelle on s’accoutume à regarder les In¬ 
fectes. On les voit fans y arrêter fon atten¬ 
tion, 6c (i ).. on les écrafe inconfldérémenc 
lorfqu’on les rencontre fous fes pas. 
jujltjîée J’excLiferois un Efprit vulgaire , qui 
cherclieroitàjetter du ridicule fur l’Etude 
que je recommande, mais je croirois être 
endroit de me foulever contredesS(^avans 
qui mettroient l’étude des Vers, des Mou¬ 
ches 6c des autres Infeêtes au nombre des 
foiblefles humaines. Le plus petit Vermif- 
feau n’efl-il pas l’Ouvrage de l’Etre infini, 
auffi-bien que l’Animal le plus parfait ?'Ec 
fl Dieu n’a pas trouvé qu’il fût au-deflous 

de 

( I ) C eft ce mépris qu’on a pour les Infeftes, qui a 
fait comparer notre Sauveur à un Ver. Voyez là-defliis 
l’explication que Luther donne à ces paroles du Pf. zz. 
V. 7. Je fuis un ver, & non un homme, ‘tom, l. Jen» 
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DES ÎKSECtES. ÎNTROD, 3 
de lui de le^rëer, pourquoi feroîr-ceund 
foiblelTè à un homme raifonnable d’en fai¬ 
re Tobjerdefes recherches?D’ailleurs, le 
plus (z) chétif des Infedeseft un ouvrage 
digne d’admiradon. Il eft doüë de tant de 
perfeëdons, que le plus puiiîanc Monarque 
& le plus habile (3) Artiftc n’en fçauroienC 
produire un femblable. Dieu feul peud 
opërer ces merveilles, il nous les offre^ 
Don comme des modèles à imiter, mais 
comme autant de tëmoignages de fa fa^ 
gefîë & de fa puîffance. C’eft à nous après 
cela, à rëpondre à fes vues, & à contem¬ 
pler fes perfeëdons dans les moindres de 
fes Ouvrages. Encre tous les Animaux, 
nous fommes les feuls qui en foient capa¬ 
bles. Le Soleil rëpand fes rayons fur toute 

la 

(t) Conférez les Mém. de M. de Reammr^ Tom. L 
Part. I. Mém. \ .p. m. 4^ iiiiv. 

( 3 ) Des Artiftes habiles font parvenus, je l’avoue, à 
faire des ouvi-ages ou brillent un art & une déliçateflb 
qu’on ne peut s’empêcher d’admirer. On en lit des 
exemples très-curieux dans la Defeription du Cabinet 
de D. Job.Jac. Bâter, p. 25 . dans Derham^ Iheol, Phis, 

• C. 4. -p. ^.92 7. . dans Caj'p.Fridr .iSteickel. Mujeo^ 
graphia P. II. p. 184, mais quand on examine ces ou-^ 
yrages avec le Microfeope , & qu’on les compare aved 
leslnleétes, on y trouve une extrême différence. Leâ 
membres des • nfeâresy paroiflent finis & travaillés avec 
tout l’art poüible ; les chefs d’œuvre de l’art humain y 
paroiflënt groHiers & rabotteux. Ajoutez encore que le 
méchanifme intérieur des infeaes eft un point qui les 
met au-defliis de toute comparaifbn, & qu’il eft impof- 
fible à l’homme d’imiter, 

Aij 
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4 THEOLOGIE 

la terre, l’homme feul remonte à leur prin¬ 
cipe bc en développe les efFets. Les bêtes 
vivent, elles croiüent, bL ne fçavent com¬ 
ment. (*) Le Lion ignore fa force, le Roi- 
hgnol l’harmonie de fa voix j le Papillon 
la beauté de fes couleurs, bc la Chenille 
dévore, fans connoître celui qui fournit a 
fa fubfiftance. Après cela peut-on douter 
que ce que j’exige des talens de l’homme, 
ne foit un véritable tribut qu’il doit à fon 
Créateur ? 

L’homme ne doit pas borner fes réfle¬ 
xions aux feuls Infectes. Il efl; capable de 
les porter bien au-delà , j’en conviens j 
j’avoue même qu’il s’aviliroit en quelque 
forte, s’il fe bornoit à cette feule recher¬ 
che, 6c fl audeflr de connoître les Infeétes, 
il facrifioit les notions qu’il pourroit ac¬ 
quérir des Aftres, des Plantes, 6c de tant 
d’Animaux différens. Mon deflein n’efl; 
pas de faire l’Apologie de ceux qui n’ont 
d’autre foin que celui de ramalTer, s’il faut 

ainfl 

(* ) Le Lion ignore fa force. On ne doit entendre ceci 
que d’une connoiflance réfléchie & de raifonnement, 
dont l’homme feul paroit capable ; car pour la connoif- 
fance de Ample fentiment, il ne femble pas qu on puifle 
la refufer aux bêtes, puifque c’efl: en conféquence de ce 
fentiment qu’elles agiflènt. Le Lionpar exemple, at- 
taqueroit-il avec tant de vigueur , s’il ne fentoit la fu- 
périorité de fa force ? Le Roflignol pafleroit-il des heu¬ 
res à chanter, s’il étoit incapable de trouver de l’agré¬ 
ment dans fon çhant i Note de M. P. Lyon^t, 


DES Insectes. Introd. 5 
ainfi dire, les rebuts de k Nature, & d’en 
parer leur cabinet. Il y a des chofes plus 
dignes de leur attention, mais auffijene 
fçaurois blâmer un Théologien qui cher¬ 
che à connoître fon Créateur dans les plus 
petits de Tes Ouvrages comme dans les 
plus grands. Il eft vrai qu’il ne fçauroit 
tout approfondir. Les objets que le Ciel , 
k Terre & les Eaux offrent à fa médita¬ 
tion, font en trop grand nombre pour 
efperer de les connoître tous également. 
Une pareille tâche eft bien au-deffus des 
forces humaines. Chacun doit donc choi- 
lîr parmi k variété injînie des Oeuvres de 
Dieu, quelque fujet particulier, dont il 
fade le principal objet de fon étude. Con¬ 
vaincu de k jufteiTé de cette réfléxion, je 
me fuis déterminé pour les Infectes j je les 
ai étudiés avec toute l’application dont je 
fuis capable, &: j’ai trouvé qu’ils étoient 
plus dignes d’admiration que de mépris. 
Les remarques que j’ai faites fur ce fujet, 
m’ont paru affez importantes pour méri¬ 
ter l’attention du Public. Elles fervironc 
à le convaincre que k Majefté du Créateur 
fe manifefte dans toutes fes Oeuvres , èc 
qu’elle briJle avec éclat jufques dans le 
moindre des Infectes. 

Bien des gens avant moi y ont reconnu 
des marques vifibles de k toute-puiflance 
^de k fageffe infinie de l’Etre qui préfide 

A ni d 
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à rUnîvers. Voici comme en parle (4) 
S. Augufiin. « Chaque efpèce a Tes beautés 
»3 naturelles. Plus l’homme les confidere, 
plus elles excitent fon admiration, ôc 
95 plus elles l’engagent à louer l’Auteur de 
»5 la Nature. Il s’apperçoit qu’il a tout fait 
95 avec fagelTej que tout eft fournis à fon 
15 pouvoir, & qu’il gouverne tout avec 
95 bonté. Il le découvre jufques dans les 
95 plus vils des Animaux, deftinés par leur 
55 nature à périr , & dont la diholution 
^nious effraye. Ils font petits, il eff vrai, 
95 mais la délicatehe & l’arrangement de 
95 leurs parties font admirables. Si nous 
^4 examinons avec attention une Mouche 
^4 qui vole, fon agilité nous paroîtra plus 
95 furprenante, que la grandeur d’une bête 
95 de iomme qui marche, & avec la même 
^ attention, la force d’un Chameau nous 
paroîtra moins admirable que le travail 
^4 d’une Fourmi (5). 55 Si vous parlez d’une 
99 Pierre, dit S.Bafde^ d’une Fourmi, d’un 
95 Moucheron, d’une Abeille, votre difr 
^4 cours eft une efpece de démonffration 
93 de la puiffance de celui qui les a for- 
mées i car la fageffe de l’Ouvrier fe ma- 
pour Pordinaire dans cç qui elF 
55 le 

(4) Au^uftin, Tom.m, dç Geq.ad litt, Libr. III, 

( 5 J harilîus in Hçxaçm, 


DES Insectes. . Introd. 7 
» le plus petit. Celui qui a étendu les 
»Cieux,6cqLii a creufé le lit de la Mer, 
n’eft point différent de celui qui a percé 
» l’aiguillon d’une Abeille, afin de donner 
)îpafiàge à Ton venin (6). « S. Jerome n’efl 
«pas moins expreffif. Ce n’eft pas uni- 
«quement dans la Création du Ciel, de 
« la Terre, du Soleil, de la Mer, des Elé- 
«plians, des Chameaux, des Chevaux, 
«des Bœufs,des Léopards, des Ours & 
« des Lions que le Créateur s’eft rendu 
«admirable. Il ne paroît pas moins grand 
« dans la production des plus petits Ani- 
«mauxj tels que les Fourmis, les Mou- 
«ches, les Moucherons,les Vermiffeaux, 
« ôc les autres Infectes que nous connoif- 
«fons mieux de vue que de nom. Lamé- 
« me habileté &c la même fagefle fe remar- 
« quent par-tout (7). » J’ajoute à ces té- 
>3moignages celui de rertullien. Ceft fans 
« raifon que vous méprifez ces Animaux, 
«dont le grand Ouvrier de la îsfature a 
«pris foin de relever la petiteflé en les 
33 douant d’induftrie ôc de force. Il a mon- 
33 tré par-là que la grandeur peut fe trou- 
33 ver dans les petites chofes, auffi-bien que 
« la force dans la foibleflé, félon i’expref- 
î3fion d’un Apôtre. Imitez, fi vous pou- 

33 vez, 

(6) Hieronym. ad Helidor. Epitaph. Nepotian. 

(7) Teitullian. advers. Marcion. L. I. §• H- 

A iiij 
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«vez, les édifices des Abeilles, les gre- 
niers des Fourmis, les filets des Arai- 
« gnées, 2e le tifiii des Vers à foye ? Met- 
55 cez votre patience à i’epreuve, efiayez 
5jdc fupporter les infinités des Animaux 
55 qui vous attaquent] Lifiques dans votre lit, 
55 le venin des Cantharides, l’aiguillon des 
55 Mouches , 2e la trompe des Confins ? 
55QLie ne fieroient pas des Animaux plus 
55 confidérables, fi ceux-ci peuvent vous 
55être utiles, ou vous nuire ? Apprenez 
55 donc à refipeder le Créateur , jufiques 
55 dans les Ouvrages qui vous paroilFent 
55 les plus vils. 53 

dfy" Sçavans d’entre les Payens n’ont 

Paycny, penfc fur ce fiujet autrement que les 
Dodeurs de l’Eglifie, 5, H n’efi: pas d’un 
>5 homme raifionnable, dit Anftote (8), de 
55 blâmer par caprice Pétiide des Infiecdes, 
55 ni de s’en dégoûter par la confiidération 
55 des peines quelle donne. La Nature ne 
55 renferme rien de bas j tout y eftfiublime, 

55 tout y efi: digne d’admiration 53 (^). Plme 
s’exprime fur ce fiujet avec encore plus de 
force, & tout ce qu’il dit mérite une atten¬ 
tion particulière.53 II efl facile,, de 
55 concevoir comment la N attire a pu don- 
55lier aux grands Corps les qualités que 

55 nous 

de Partibus Animal. Lib. î. C. 

19) Plin.Iib, XT, Natijral. Hift, C. i i. 


t)ES Insectes. Introd. ÿ 
«nous voyons qu’ils pofledent. Il entre 
«alTez de matière dans leur maffe, pour 
«fournir fans peine à la formation des di- 
«verfes facultés dont elle les a doüésj 
« mais il n’en eft pas de même de ceux 
«qui par leur petitelTe doivent prefquc 
53 pafTer pour un néant. C’eft ici où l’on de- 
« couvre des abîmes de fageile, de puif- 
« fance de perfedion. Comment s’eft-il 
53 pu trouver aflTez d’efpace dans le corps 
53 d’un Moucheron , fans parler d’autres 
33 Animaux encore plus petits, pour y pla- 
«cerdes organes capables de tant de fen- 
53 fations différentes ? Où la Nature a-t-elle 
« pii fixer celui de fa vue? Dans quel lieu 
53 a-t-elle pu trouver de la place pour y 
33 loger le fentiment du goût &: celui de 
«l’odorat?Où a-t-elle trouvé la matière 
« des organes du fon aigu êc bruyant de 
«ce petit animal ? Avec quel art ne lui 
« a-t-elle pas attaché des ailes, donné des 
«jambes, êc formé un eftomac ôc des in- 
« teftins, avides de fang , êe fur-tout de 
« fang humain ? Avec quelle induftrie ne 
«l’a-t-elle pas pourvu d’un moyen pour 
33 fatisfaire fon appétit? Elle l’a armé d’un. 
« dard : 6^ comme fi cet inftrument, pref- 
« que imperceptible, étoit capable de plu- 
« fleurs formes, elle l’a rendu aigu, ôc elle 
53 l’a creufé, afin qu’il fervît d’inftrument â 
percer, è: d’un tuyau pour fucer en 

»3 mêmC'- 
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w meme-tems. Quelles dents n’a-t-elle pas 
« données a VArtifin} Nous pouvons en 
«juger par le bruit qu’il fait en cariant le 
« bois quelle a deftiné à fa nourriture. 
«La malTe des Eléphans nous étonne5 
«nous voyons avec admiration bâtir des 
«tours fur le dos de ces animaux 3 nous 
«fommes furpris de la force du cou des 
« Taureaux, éc des fardeaux qu’ils ëlevent 
« avec leurs cornes 3 la voracité des Ty grès 
«nous étonne3 ôc nous regardons la cri- 
«nièredu Lion, comme une merveille: 
«cependant ce n’eft pas par ces endroits 
« Que la Nature brille le plus. Sa fagelîe ne 
«fe rernarque nulle part mieux que dans 
«ce qui eft petit. Elle s’y réünit comme 
« dans un feul point, & elle s’y retranche 
«toute entière. Je prie donc ceux d’entre 
«mes Lecteurs, qui ont du mépris pour 
«ces fortes de chofes , de ne point dé- 
« daigner ce que j’en dis 3 qu’ils fe fouvien- 
« nent que dans la Nature il n’y a rien 
« d indigne de l’attention de ceux qui s’at- 
« tachent à la connoître 

Que penleroit-on d’un Artifte qui au- 
roit allez d habileté pour réduire les ref- 
^ dimenfions d’une montre â un 
tel degré de petitefTe, que l’ouvrage entier 
pourroit être enchafle dans une bague, au 
heu d un diamant? On l’admireroit fans 
doutej auiïï un pareil chef-d’œuvre mérite- 

roit-ii 
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teroit-il d-être admiré, & l’emporteroic- 
il de beaucoup fur une montre de grolleur 
ordinaire. Difons-en autant des animaux. 
L i puilFance èc la fagefle du Créateur Sem¬ 
ble briller avec le plus d’éclat dans la for¬ 
mation des plus petits infectes. Pourrions- 
nous apres cela, nous dilpenfer avec julh- 
ce d’en prendre occafion de le louer ôc de 
le bénir? Quelque petites que foient ces 
créatures, celles même qu’on n apperçoit 
qu’à peine à l’aide d’un microfcope, ont 
les parties qui leur font nécelTaires : elles 
ont toutes des jointures, des mufcles, des 
nerfs j toutes font revêtues d’une peau al- 
fortie à leur conftitution. 

Galien appuie avec beaucoup de loli- 
ditéle raifonnement que je viens défaire, 
6 c en juftifie très-bien les conféquences 
( IO ). Ce grand homme prétend que plus 
les corps font petits, plus ils valent leur 
prix, 6 c qu’on a tout fujet d’admirer 1 ha¬ 
bileté d’un Ouvrier qui fait en petit ce que 
d’autres nous donnent en grand. Il rap¬ 
porte à ce fujet l’exemple d’un Graveur de 
fon tems qui repréfentafur une bague la 
figure de Phaeton fur un char traîné par 
quatre chevaux. L’ouvrage étoit fait avec 
une fi grande délicatelTe, qu’on y voyoït 
jufqu’aux rênes des chevaux jquon du- 

tinguoit 

(io 3 GalenusdeUfu Part.L. XVII. C. i. in fin, 
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tinguoic clairement les dents dans leurs 
bouches, 6c que leurs jambes ëgaloient la 
fînefîè de celles d’une puce. De tout cela 
Galien prend occalîon de faire remarquer 
Jadiftance infinie qu’il y a entre la puiifan- 
ce du Créateur 6t celle de la Créature, en¬ 
tre la fageffe de l’Etre qui a formé la puce, 
6c 1 habileté du Graveur qui a fçû repré- 
fenter des chevaux prefque auiîi petits. 

Diffcuh Je fçais que l’étude que je propofe eff 

BtfdlT ^ beaucoup d’inconveniens. On n’a 
pas toujours les Infectes fous la main : plu- 
heurs ne paroiflent que dans une feule 
faifoiiyde l’année 5 encore eft-clle fi cour¬ 
te, qu’à peine les voyons-nous, qu’ils nous 
abandonnent. Les uns nous échappent par 
l’agilité de leurs ailes j les autres ne fe 
montrent que de nuit, 6c nous afTujet- 
tiflentà des veilles. Ceux-ci aiment à vi¬ 
vre dans des endroits dont l’accès nous 
eft difficile ou impratiquable 3 ceux-là ne 
fe trouvent que dans des matières qu’on 
ne voit que rarement. Tel fera à notre 
portée qui aura un corps fi délié que le 
meilleur microfeope nous y laifTera en¬ 
core beaucoup à découvrir 3 tel autre re¬ 
doutable par fon venin, ne nous permet¬ 
tra pas de nous familiarifer avec lui. D’ail¬ 
leurs quelle difficulté, quel embarras de 
fouiller dans l’interieur de leurs corps? 
Les inftrumens que l’Anatomie a inven- 
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tes pour diflequer deviennent inutiles 
lorrqu'il s’agit d’entrer dans le détail des 
plus petites parties qui compofent les 
grands animaux. Eln le moyen que non? 
puiffions obferver à fouhait les vilceres, 
les veines, les artères, les fibres & les 
mufcles d’animaux aulïi petits 6 e auni dé¬ 
licats que les Infeaes ? Mais ces difficultés, 
quelque grandes ciu’elles paroillem, ne 
doivent ni décourager un Nacuralifte , ni 
prévaloir fur les raiions qui peuvent l’en- 
gager à pouller fes recherches. Celles que 
Vai déjà avancées jufques ici méritent qu’il 
y falTe attention i celles que j’avancerai 
dans la fuite ne font pas moins importan¬ 
tes , 6 c je me flatte que fi, libre de pré¬ 
jugés , il daigne les pefer mûrement, il ne 
condamnera point mes occupations. Bien 
loin de me mettre dans le rang de cet Em¬ 
pereur qui pafloit fa vie a attraper des 
mouches, il conviendra que l’etude que 
j’ai faite des infeedes n’efl: point indigne 
d’un Théologien. _ 

On conc^oit aifément que j’ai eu beloifi 
de bien des fecours pour réulTir dans ce 
genre d’étude. Il s’y agit de fe former une 
idée de la grandeur 6 c de la Majefte de 
Dieu, pour cela il m’a fallu d’un coté con- 
fulter l’Ecriture Sainte j 6c de l’autre pé¬ 
nétrer dans le fein de la nature, afin de 
découvrir dans ce tréfor les traits de bon¬ 
té, de puii&ncç, 6c de fagefle que fa mam 


Secourt 
que four- 
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y a traces. Il efl: vrai que dans cette der¬ 
nière partie de mon travail j’ai marché 
fur les pas de pluheurs Sçavans illultres, 
& que j’ai fçû mettre leurs découvertes à 
profit j mais je ne m’en fuis pas enciere-' 
rement rapporté à eux. Je me fuis crû obli¬ 
gé d’étudier la ftruc1:ure du corps des ani¬ 
maux de grande taille je fuis defcendu 
jufqu’à la contemplation de ceux dont la 
petitefTe force à avoir recours aux inftru- 
mens.Plus on fait de progrèsdans ce mon¬ 
de de merveilles, plus on y découvre de 
grandeur,&; mieux ons’apperçoicquec’effc 

unabîmedontnoLisnevoyonsencoreque 
les bords.UnAflronome a fans doute beau¬ 
coup d’ouvrage à parcourir la vafte éten¬ 
due des‘cieux,maisil n’yen apasmoinsà 
confiderer cette diverfité prefqueinûnie 
d’Infedes répandus dans l’air, fur la terre, 
& dans les ondes. Si le télefeope d’un Af- 
tronome lui fait découvrir mille chofes 
admirables par leur mafîe Sc leurs révo¬ 
lutions, le microfeope d’un Obfervateur 
dinfedeslui en fait découvrir autant de 
merveilleufès, par leur petitefTe Sc par 
leurs changemens. 

Plufieurs Curieux ontconfacré leurloi- 
fir à recueillir toutes les différentes efpeces 
d Infedes qui font venus à leur connoif- 
fance. C’efl: ce qu’ont fait entre autres ( * ) 

* M. 

(*J Ced ce qu'ont fait entre autres. Je fuis furpris que 

le 
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M. G. Beyer à Cahl 3 ,B. Erkard à Mem- 
mîngen , Fierentius a Middclburg, J. L. 
Frisch à Berlin, A. Hanschen, & J. F. 
Natorp à Hambourg, F. Hoffman a 
Halle, J. H. Linck à Leipzig, Raus- 
CHENLAT à Briinrwich, A. Seba à Am- 
fterdam , 6 c J. M agnus V olckammer a 
Nuremberg. L’on ne fcauroit difconvenir 
que de pareüles Collections ne foient très- 
utiles. Elles offrent tout d’un coup un 
grand nombre de raretés inconnues à la 
plupart des gens qui font charmés de 
voir tant de "beautés raffemblées, qu’ils 
avoient fouvent vues féparément fans y 
faire la moindre attention. De cette ma¬ 
niéré on eft toujours- en état d’iriftruirc 
les uns, 6 c de contenter la curiofité des 

autres. 

le fameux Cabinefdç Vincent, qui s eft forme en ces 
Provinces , aufli-bieu que celui de ait échappe 

à la connoiflance de notre Auteur. La Defciiption , 
qui en a été imprimée in 4°. en françois êc en Latin , 
fous le titre ^Elenchus Tabnlauim Pimcoçkc,amm y 
atque Cimeliorum in Gazophylaao Levihi V^nctnt y zmoit 
du, ce femble, le lui avUir fait connoitre. Çett.eCol- 
ledionrenfermoitun nombre prodigiéüx de Reptiles, 
de Coquillages, & dTnfeétes, raflembles des dinereu- 
tes parties de l’Univers. Le Propriétaire, qvft Je Ion 
vivant l’avoit expofée en vente , La mettoa à un h 
haut prix, qu’il n’auroit convenu qu’a un Prince de 
l’acheter. Les héritiers d? M. Vincent la yepdirent à 
Monfieur P. Bout, Député de la Province,de Hollande 
à l’Afièmblée des Etats-Généraux. C’eft dans .la mai- 
fon à la Haye qu’elle fe trouve encore, & bien loin de 
s’avilir entre fes mains, elle y reçoit tous les jours de 
nouveaux orneiuêtis, P. L. 
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autres. D’ailleurs, il eft bien plus fôr de 
confulter les Originaux, que de s’en fier 
au pinceau & à la plume. Ceux-là expri¬ 
ment toujours fidèlement & fans équivo¬ 
que la nature toute pure ; mais ceux-ci 
peuvent ailément nous faire tomber dans 
1 erreur. 

P/' defapprouve les 

i- g,Z 9 “S,Redonnent ceux qui s’attachent 

a peindre les Infedtes au naturel j j’en fuis 
bien éloigné ( 11). J’admire un livre qu’il 
y a a Rome ( 11 ) dans.la Bibliothèque 
du Vatican , dont les marges font or¬ 
nées d un grand nombre de figures d’In- 
feaes très-naturelles & très - corredes 
MC P^^^'^'leté avec laquelle 

M. Frank d Ulni en a peint dans fes vieux 
jours un livre entier. Lorfquejeconfidere 
que l’illuftre 

Marte-Sibylle Merian ( * ) nous a donné 

fur 

fii) J'ai regret de ce que la crainte de rendre mon 
Ouvrage trop cher, m’ait empéche'd’y faire ajouter des 

fort lufk S"r f r"- ??" ^toitdeFranc- 

ieSTft iîiffexaminé”ce“x" t 
continua fes re1h1rches Vn’^«7o^e1f“^M®’'°“ 
miere Partie de fa Defcription delinfelê dJ 
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furies mëcamorphofes des Chenilles, 
fur les fleurs des plantes qui font leur prin¬ 
cipale nourriture j je ne fl^aurois aflèz ad¬ 
mirer la juftefle avec laquelle elle repré- 
fcnteceslnfedes dans leurs differens états, 
&; le talent qu’elle avoit d’offrir aux yeux 
ia variété de la nature dans le mélange 
& la diftribution des couleurs. Elle n’a 
pas borné fes foins aux Infeétes de fori 
pays, fon zèle l’a portée à entreprendre 
Je voyage des Indes Occidentales, ce qui 
nous a valu en 1705 un autre Ouvrage 
fur la transformation des Infeétes de 
name[i^). De femblables repréfentationà 
n’ont pas peu contribué à la réputation 
que s’efl: acquis Hoeffn agel , premier 
Peintre de l’Empereur Rodolphe 11 (15)^ 

La 

& en 168la fécondé. Elle vint enfuite en ces Pro¬ 
vinces, oi^ le'' mêmes Animaux tirent encore en Frife 
& à Amlte.rdam l’objet de fes études. L’occafion qu'elle 
y eut de voir ceux qui nous viennent des fndcs , lut 
fit concevoir le courageux delièin d’entreprendre le 
voyage de l’Amérique. Elle partit en 1699. pour Su¬ 
riname; elle y refia deux ans, occupée à peindre lesi 
beaux Infeétes de ces contrées-là, & elle rendit enfuite 
fon Ouvrage public par une magnifique Edition ,■ doué 
les planches font d’une beauté achevée. P. L. 

( 14) Cet Ouvrage & le précédent ont paru en Fran¬ 
çois, fous le titre d’Wl'oire des Injectes de l’Europe Jx 
de Suriname .par Madame Sibylle Merian. Amfl. 1730/ 
E. 2. vol. Voyez M. de Reamur j Torn. i. Part, t.* 
Mém. i.p.m. 13. , 

C15 ) Ce Recueil a pour titre : Diverfæ InfeBorum Po- 
latilium Icônes , ad vivum accurat jjîme depiBæ per cele-^ 
krrimumFtâorsm D. J. Hoejjnagèl, typtjque mandata à 

Tome î . . B 
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La copie que nous en donna ( * ) en 
r 6 3 O J. N. V isscHER , qui conrenoic trois- 
cens vingt-fîx figures de différentes gran¬ 
deurs, fervit à lui faire un nom. C’eft en 
delîinant les Infedes dont on avoît enrichi 
le Cabinet Amndel, que l’induflrieux 
Wencejlas Hollaar s’eft attiré l’admira¬ 
tion du Public ( I 6 ). J. JoNSTON n’a pas 
cru qu’il fût au-deffous de lui d’employer 
fon pinceau à peindre un grand nombre 
de Papillons, que Aionconys dit avoir vus 
à Bâle entre les mains de M. Flatern ( i y). 
J’ai vu moi - même à Furra chez M. de 
X^uRM , Gentilhomme de la Chambre 
de Sa Majeflé Polonoife, des Papillons 
que ce Seigneur a peints en miniature fur 

du 

7oI>. Ftjfcher 1630. Befchreibungvon allerUy In^ebïen 
in Teutfch'ant, Defcription de toutes fortes d’infedires 
de l’Allemagne, dans la Préface de la vi. Part. 

{*) La Copie que nous en donna. Cet Ouvrage ne con - 
tient que la fimple repréfentation d’un bon nombre 
d’Infeâres fans aucune defcription. Les planches en font 
gravées avec goût, plufieurs figures imitent afiez bien 
le naturel, d’autres n’ont qu’une reflèmblance impar¬ 
faite, & en général les différences fpécifiques y font 
peu obfervées. Ce Recueil ne fçauroit être de grande 
utilité aux Naturaliftes, parce que Hoeffnagel n’a pas 
fuivi les Infeétesdans leurs changemens; mais qu’il s’eft 
contenté de les repréfénter dans l’état où le hazard les 
lui a fait trouver, fans obferver ni ordre ni méthode. 
F. L. 

(16) Voyez Swammerdam dans fon Hift. Gén. des 
Infeâ:. p. 63. 

(17) Dans la Defcription de fes Voyages, p, iji, 768. 
£d. d'Allemagne, 
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du papier bleu, avec beaucoup d’arc 6 c 
de juftefTe ( ). Ces forces de peincures onc 
non-feulemenc cec avancage qu elles rap- 
pellenc l’idee de la plûparc des Infectes 
connus 5 elles ofFrenc oucre cela une ef- 
pece d'abregé des produdions de la na- 
cure en ce genre. En y jeccanc les yeux, 
on voie d’un coup d’œil les Infectes de 
touces les faifons 6 c de cous les pays. D’ail¬ 
leurs , elles fubviennenc à l’impuifTance 
de la plume, comme à ce qu’il y a de 
défedueux dans les deferiprions ^ 6 c elles 
exprimenc les beaucés des Originaux donc 
elles fonc l’image. 

Pour continuer à rendre juftice aux 

perfonnes 

(*) Ces fortes de peintures. Parmi ceux qui nous ont 
donné des repréfentations d’infeéles fous leurs dilfé- 
rentes formes, j’en connois peu qui le faflent plus au 
naturel queM. l’Admirai à Amfterdam. il a commen¬ 
cé de faire imprimer fur les înfedes un in Folio, qui 
aura, à ce qu’il croit, environ 400 pages d’imprimé & 
cent planches Après avoir peint chaq^ue Animal d’a¬ 
près Nature, il le grave lui-même à Veau forte. Les 
huit planches qui en ont paru, font foi de fon habi¬ 
leté , & nous font attendre avec impatience la fuite de 
fon Ouvrage, qu’il femble avoirdifeontinué. A l’imita¬ 
tion de M. Merian , il a entrepris de repréfenter cha¬ 
que Infeébe fur la plante dont il fe nourrit ; c'ell: une 
peine qu’il fe feroit pù épargner, fon Livre n’en auroit 
pas moins valu chez les Connoiflêurs. Ces ornemens fu- 
perflus ne font que détourner la vue de l’ob|et principal, 
,il difparoit en quelque forte, lorfqu’il fe trouve envi¬ 
ronné de tant d’objets acceflbires beaucoup plus grands 
que lui ; & un Traité fur lés înfeètes , orné de tant de 
plantes plutôt l’air d’un Ouvrage de Botanique, P. L, 

Bij 
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perfonnes donc les lumières m’oric aidé 
dans la compofîcion de cet Ouvrage, je 
dois parler des Sçavans qui ont exami¬ 
né ( i 8 ) avec le microfeope les differen¬ 
tes parties des Infeclies. Le premier que je 
trouve efl: J.BoNOMus,qui en i 6 8 7 publia 
une Lettre à Florence, où il entroit dans le 
detail de plufieurs découvertes également 
utiles 6 c inceredantes fur cette matière. 
J. Borelli (19), Confeiller 6 c Médecin 
de Sa Majefté Très-Chrétienne, avoic 
auffi tourné les obfervations du même 
côté j il en avoit fait fur une centaine 
dTnfeélesd’efpece differente.On doicauffi 
beaucoup à J. F. Griendel de Ach( 10 ), 
Chanoine de l’Ordre Equeftre du S.Efpric, 
& Ingénieur de Sa Majefté Impériale. Il, 
Hoock (21) l’a cependant laiffé bîen- 
loin derrière lui. Celui-ci l’emporte inh- 
niment par la patience 6 c l’exaditude 
avec lefquelles il a entrepris 6 c confom- 

mé 

Ct8) Outre les Auteurs cités dans le texte, voyez 
Joh. Joach Beccher Narrifche Fveyiheit und Vveife Nar^ 
rheitf P. II. n. 37. p. 138. Phil, Bonanni Obferv. circa 
viventia in rébus non viventibus , cum Micrographia Cu- 
riofa , Rom. 1691. 4, Jof. Campani Deferiptio novi Mi— 
crofeopii J Rom. 16S6. Chrifi Gottl. Hertelii Microfeopium 
noviter inventum , Lign. 1712. 4 Job Zabnii Oculum ar» 
tificial. Teledioptricum S. Telefcopium. Norib. 1702. fol. 

(19) Dans Ton Traité de vero Telefcopii Inventore . 
Haye 1653. 

(20) Dans {a. Micrographia Curiofa , Norib. 1687.4. 

(il) Bans Çsi Mîcrographia, Lond. 1665, f. 
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me fes recherches. A confiderer le tra¬ 
vail de M. JoBLOT (22), Profefîeur cii 
Mathématique à Paris, 6c Membre de 
l’Académie Royale des Sciences, ce Sça- 
vant ne doit pas avoir eu lieu de regret¬ 
ter fes peines. Il employoit differens Mi^ 
crofcopes pour faire fes obfervations, 6c 
il en avoit un entre autres qui rendoic 
les objets (*) vingt-cinq mille fois plus 
gros qu’ils ne paroilfent à l’œil. Je ne dois 
pas oublier N. Hartsoecker, Confeil- 
1 er de l’Electeur Palatin, 6c Mathémati¬ 
cien habile. Il a le premier Examiné la 
fubftance liquide qui eft dans le corps 
des Infeétes, 6c il s’eft fervi pour cet efïet 
de microlcopes lemblables a ceux qu’on 
fait à Paris pour obferver les fluides. Pour 
A. Leeuwenhoeck (23)51! s’efl fait ad¬ 
mirer 


(iz) Defcriptions & Ufages de plufieurs nouveaux 
MicrofcopeSjà Paris 1718.4“ Joignez-YtriJchBefckeib. 
von allerley Infe 5 l. dans la Préface de la V, Part. ^ 

(*) Vingt-cmq mille fois. On Ibupçonneroit qu il y a 
de l’erreur dans le texte ; car comment comprendre que 
l’Auteur veuille ici faire remarquer, comme quelque 
chûfe d’extraordinaire,un Microfcope qui groflit vingt- 
cinq mille fois les objets , tandis qu il nous parle dans 
la mite de fon Introduftion , d’un Microfcope qui re¬ 
préfente un Animal feize millions de fois plus grand 

qu’il n’eft ? P. L. r 1 a \c 

(z3) Voy. Leeuwenhoeek in Arcan. l\at. deteci. D&ltt 
1695. 4. in Ânatom. feu interi xihus rcrum^ cum amma^ 
tarum.tum inanimatarum, ope & bénéficie exqmfitifiimorum 
microfcopioYurn deteBis, Leide 1689. 410. in Epiftol. ad 
Soeiet. Reg. Angl. feu conttnuatione mirandorum Arcanq-^ 
Yum Nat, dçteÜQïurn. Eeide 1719. 4* 

B iij 
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mirer par fa dextérité à obferver les In- 
fedes au mîcrofcope, 6e par Ton exadi- 
tude à rendre compte au Public de Tes 
oblervations. J. de Moralte ( 24) a pa¬ 
reillement enrichi la République des Let¬ 
tres de Tes remarques fur ce fujet. Je ne 
dirai rien de celles de H.Power, impri¬ 
mées à Londres en 1665 , j’ignore fi les 
înfedes y entrent pour quelque chofe. 
Plufieurs Sçavans fe font bornés à quel¬ 
ques efpeces particulières.Tels font F. R e- 
01(15), qui nous a donné des obferva- 
tions fur 1 rs Vermines qui rongent les 
oifeaux 6e les autres bêtes, & P. P. San- 
GA LLO (26), qui nous en a donné fur les 
Moucherons. Quelques-uns ne fe font at¬ 
tachés à examiner qu’une partre d’un In- 
fede. L’Abbé Catelan (27), par exem¬ 
ple, en a obfervé les yeux 3 éc Ph. Bon- 
NANi (28) les ailes ( * ). 

Toutes 

(2.4) Tom. X. Mifcell. N. Cudos. Dec. z. anni z, 
(zO Vers la fin de fes Expériences fur la Généra¬ 
tion des Infedes^ Ce Livre a paru en 1668. à Florence 
en Italien , & a étéenfuite réimprimé en Latin à Am- 
fterdam en 1671. & 1668. in iz, & parmi Les Oeuvres 
en 171 Z. voyez Frifch WW dans la Préface de la 
Part. IX. 

Cz6j Dans une Lettre écrite en Italien. Floren. 167g. 
r'2.77lnEphemendib. Paris r68o. N. XXIV. & 1681. 
N. XII. & XVIII. & les Ad. Erudit. Lips. i68z. du 
mois de May, p. 161, 

fis; In Mus. Kircher. ClafT XI. F. 3 5 9. & feq. 

Et Bonanhi. Bonanni ne s’eft pas contenté 
de traiter fimplement des ailes des Infedes, on a de lui 

un 
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Toutes les découvertes de ces Sçavans /wrs/ i 
étant dues au microfcope, il eO: aiïc de 
juger combien cct inftrument eft eltima- 
i-nable. Il nous fait pénétrer dans une ef- 
pece de néant, Ôe étale a nos yeux un 
nouveau Monde compofé d un nombre 
infini dTtres animés. Les Anciens, pri¬ 
vés de cette invention, s’en rapportoienc 
au témoignage de leurs yeux rien ne 
pouvoir les détromper, ni étendre leurs 
connoilTances. Mais à l’aide de cet inftru- 
ment^nousfommes allés fort loin j nous 

avons 


nn in-4'’. dont la première partie contient des entretiens 
très-dilfus fur la Génération équivoque. Il y fait tout 
fon polTible pour prouver que la corruption peut pro¬ 
duire des animaux. Sa maniéré de raifonner a cela de 
curieux, qu’il tire prefque toutes fes preuves de Ion 
ignorance en fait d’Hiftoire naturelle. Il na pas vu 
comment certaines Plantes, comment certains Infeétes 
ont été produits ; donc c’eft la corruption qui leur a 
donné naiflance. Le Coufm, par exemple, que tout le 
inonde fçait naître d’un Ver aquatique produit par 
d’autres Coulins, naît, félon lui, de chaux humecfee, 
La preuve, c’eft qu’il ne fçait pas d’ou viennent les Cou- 
fms ; mais il les a fouvent vu pofés contre des murs 
nouvellement blanchis. En faut-il davantage pour de- 
•montrer que la chaux humide eft çapable de creer des 
Coufms > Voilà fa maniéré de raifopner fur cet article. 
Après ce Traité, qu’il fe feroit pu épargner la peine de 
rendre public, il fait la defcription de plufieurs Coquil¬ 
lages, enfuite il traite de la conftrudtioiadu Microfco¬ 
pe , & enfin il parle des objets qu’il a examinés par le 
fecours de cet inftrument ; c’eft à cette occaiion qu il 
décrit les aîles de quelques Mouches, & repréfente les 
écailles de celles des Papillons. Tel eft le plan de fon 
Ouvrage. Les planches en font aflez grolîîercs , & ce 
cu’il dit furies Infeétes, ©’a paru bien fuperficiel. P. L. 

B iiij 
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avons paiîe du doute à la certitude, & 
les Naturaliftes modernes font en état de 
rectifier leurs idées par le fecours même 
des moyens qui les ont fait naître. 
fUjîoire II me refte à parler de ces Naturalifles 
f/ olT' qu’une noble hardiefTe a encouragés â 
^onné les donner 1 Hiftoiredesinfectcs.Peu Gontens 
émm > de nous en avoir peint &: décrit la forme, 
ils ont encore prévenu nos doutes fur 
leurs propriétés. Ælifn dans fon Hif- 
floire des Animaux, Aristote dans fa 
Pliyrique,ôc Pline dans fon Hiftoire Na¬ 
turelle, entrent dans des détails fort in- 
téreifans j mais leur facilité à adopter les 
fentimens d’autrui, les a fait tomber dans 
des niéprifes qui décreditent beaucoup 
leurs Ouvrages. 

m Mo- Les Modernes font allés bien plus loin. 
Çmme' Peintre Anglois nommé El. Albin 
0 ^. K ( 2 - 9 ), donna en 1710 l’Hiftoire natu^ 
relie des Infedes de fon Pays, qu’il ac¬ 
compagna de cent figures en taille-dou¬ 
ce, toutes de main de Maître. Chacun 
n’étoit pas en état de fe procurer un fi. 
inagnifîque Ouvrage. Il coûtoit huit écus, 

& 

( '^9^ A natural Hijiory of Engelis InfeUs, illuflrated 
a bundert Copper Plates curiojÿ engravèn from the 
Live and (for thofe 'who dejïre it) exaÛly çoloured by the 
Eleazard Albin Painter. Lond. 1710. 4. ConF. 
prtfch von InfeSi. in Præfat. Part. IV. Reaum, Tom. l! 
|dem. I. p. m. 13. 
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^ le prix augmentoit du double lorfque 
les figures écoienc revêtues des couleurs 
qui lont propres aux Infedes qu elles re- 
préfentenc. Les defcriptions qui s’y trou¬ 
vent ont le défaut d’être trop abrégées j 
mais en récompenfe on y voit plufieurs 
Chenilles qu’on ne rencontre point ail¬ 
leurs. C’efi: par cette raifon que je le pré¬ 
féré aux autres, ôc que je crois que cet 
Ouvrage mérite mieux le titre de 

Chenilles , que celui que Blancard 
nous a donné fous ce nom. 

Le Traité qu’ÜLissE Aldrovandus Aldr »^ 
( 30), Profelîeur en Médecine dans l’U- 
niverfité de Boulogne , compofa en La¬ 
tin fur la nature des Infedes, mérite que 
nous en faflions mention. Si l’on en croit 
un Auteur (31), l’étude des Infeéles avoit 
tant de charmes pour lui, qu’il dépenfa 
des fornmes confidérables à voyager pour 
s’en inftruire j & que pendant trente ans 
il donna chaque année deux cens florins 
d’or de penfion à un Peintre, uniquement 
occupé à lui defiiner des Infeéfes.Le meme 
Auteur ajoute qu’ALDROVANDus fe fati¬ 
gua fi fort la vue à faire ces recherches, 
qu’il fut afléz malheureux pour la per¬ 
dre 

Animal, Infe^tisLib. VII. Bonon. 1602. F. 
ac ibid. 1638. F. Conf. Frifck von Infea. P. VIL in 
præf. 

(31) Pierre Caftell. in illuftr. Medic. vit.p. iji. 
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dre far la fin de Tes jours. Le Traité do 
cet habile Naturalise fur les Infedes eS 
orne de plufieurs planches, qui, pour 
avoir été gravées en bois, ne laillént pas 
d'ecre très-elegantes &; très-expreffives. 
Pour ce qui eft du fond de l’Ouvrage , 
il y a du bon & du mauvais. Aldrovan- 
Dus s’étoit lailTe prévenir du fenrimenc 
que les Infedes peuvent s’engendrer de la 
corruption, de il s’eft fouvent écarté de 
fon principal but en traitant plufieurs fu- 
jets purement phylologiques Mais en ré- 
compenfe on lui doit diverfes obferva- 
tions très-utiles, &c d’autant plus pré- 
cieufes qu’il y régné beaucoup de droi¬ 
ture &: de bonne foi. 

Je ( 3 Z ) reviens à E. Blancard (* ). 

Ce 

(îOSchonburg der Rupfen, Wormen , Maden en 
vliegende Dierkens, Amft. r688. S.Conf. M. vonRohrfs 
Phylîc. Biblioth. C. IX. p. i88. Blancard a été traduit 
en Allemand par J. C. Rodoch. P. & M. D â WeiRenf. 
& fous le titre de Schauplatz derer Kaupen , Vvürm und 
Maden, Leipz. i6go. 8. Conf, A6ta Erud. Lips. i6go. 
P- fL 

( * Me reviens k Blancard. Le titre faftueux de ce Li¬ 
vre, & même la maniéré dont il en eft ici parlé, fe- 
roient croire que Blancard a traité la matière avec bien 
plus d etendue qu’il n’a fait. Diroit-on que tout fon 
Ouvrage fe réduit â la defeription hiftorique , fouvent 
peu complette , de 17 Chenilles, d’une faulfe Chenille, 
changent en Mouches, de 4 fortes de 
Vers des Galles, de 3 Scarabées , d’un Ephemere , de 6 
lortes de Pucerons, d’une Araignée, d’un Limaçon , & 
d une Limace ; ce qui ne fait en tout que 47 Infeéfces dif- 
rerens > M. Frifeh, dans la Préface de fon quatrième Li¬ 
vre 
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Ce Médecin Hollandois, après avoir ra- 
maflé toutes fortes d’Infedes, compok 
fon Théâtre de ce que l’expérience lui avoic 
appris. On y voit d’excellentes figures, la 
plupart d’Infedes particuliers à Ion pays. 

Enfin, il finit fon Ouvrage par donner 
une méthode pour attraper, & pour con- 
ferver ces petits animaux. 

C. Gesner ( 33 ), ProfefTeur en Mé- Gefner» 
decine à Zurich, nous a aufli donné une 
Hiffoire naturelle, dans laquelle il traite 
de la nature des Serpens, 6c en particu¬ 
lier des Scorpions. Cet Auteur a cela de 
commun ( 34) avec Aldrovandus , non- 
feulement qu’il s’efb mis en frais de voya¬ 
ger, 6c qivil a entretenu des correfpon- 
dances en divers pays, mais encore que 
les planches de fon Ouvrage font gra¬ 
vées en bois. J’avoue qu’elles nerepréfen- 
tent pas dans la derniere exaétitude leurs 
originaux 3 mais cela n’empêche pas que 
fes foins ne lui ayent mérité le furnom de 
Pline l’Allemand. 

J. L. 

vre fur les Infedes, n’en compte que 46, parmi lefquels 
il n’y auroit, félon lui, que ii Chenilles. Il faut qu’il 
y ait de l’erreur dans fon calcul, ou de la variété dans 
les Editions. Quoi qu’il en foit, la plupart des figures de 
M. Blancard font alîèz bien gravées. 

(33) iierpentium Hifl. & InJ'cti. Libelî, ejî de Scor~ 

pione Tiguri 1580. F. augmentée par/^tc. Charron J. L. 

D. l’a traduit en Allemand , fous le titre de Schlangen 
Buch y Znreh. 1589. F. 

(34) Voyez ce qu’en dit Jof. Simler in Vita Conr. 

Gefneri, Tigur. iy66. 4. mag. 
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, J, L. Frisch f) , Redeur de l’Acadéirirc 

Royale 

( Frifch. Cet Ecrivain eft fort exaâ; dans la defcrip^ 
tion des parties extérieures des animaux dont il traite. 
Il n entre dans aucun détail Anatomique y en récom- 
penfe, il donne une Hiiloire allez fidelle , & fouvent 
allez completted’un bon nombre d’Infedtes ; on y trou¬ 
ve bien des faits curieux & intérelfans. Le nombre de 
300 Infetltes quil femble s’étre propofé de publier , a 
fait que pour le rendre complet, il s’eft trouvé obligé 
de ne donner qu une limple defcription de plulieurs de 
ces animaux fous leur dernière forme» fans y joindre 
aucnn fait hiftorique. Ses planches, quoiqu’elles ne 
foient pas de main de Maître, imitent, ( au moins plu- 
ficurs, ) palfablement le naturel. Il eût été à fouhaiter 
que l’Auteur eut traité fon fujet avec ordre, & qu’il 
eut écrit dans une Langue plus connue ; fon Ouvrage en 
auroit ete plus utile au Public. Chaque partie de cet 
Ouvrage a paru féparément ; la première a été impri-r 
mee en lyzo. Sc ia derpiere en 1738. Tontes enfem- 
ble forment un in-40. de raifonnable grolTeur, & d’au¬ 
tant plus inftruélif, que contenant la defcription d’un 
allez grand nombre d’Infeftes de l’Allemagne, fur-tout 
des environs de Berlin, il donne moyen d’apprendre 
quels font ceux qui pourroient être particuliers à ces 
Pays-Ia. Cet Ouvrage auroit été encore plus utile , li 
1 Auteur avoit eu foin de diftinguer les Infedes qu’il ^ 
trouves dans le voilinage, ou dans les environs du lieu 
de fa rélidence, d’avec ceux qui peuvent lui être venus 
d ailleurs. 

A cette occafion , je ne puis m’empêcher de remar¬ 
quer en pall'ant, qu’il feroit très-avantageux pour l’a¬ 
vancement de l’Hiftoire Naturelle, que ceux qui tra¬ 
vaillent fur les Infedes, pe s’appliqualîènt uniquement 
qu a etudier chacun ceux des lieux de leur demeure. 
Cela les mettroit plus à portée de pouvoir réitérer leurs 
experie^es auffi fouvent qu’ils le jugeroient néceflàir^ 
la vérité d’un fait ; & bornés à un petit 
diltria , ils s’attacheroient avec plus de foin à découvrir 
ce qu il renferme : ce qui ne pourroit manquer de leur 
faire trouver grand nombre d’Infedes qui font encore 
entièrement inconnus, & le relieront , tandis que l’on 
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Hoyale de Berlin , a fait une defcription 

fore 

Te contentera de faire çà & là des recherches vagues 

& fuperficielles. 

Je voudrois encore que ceux qui traitent ces matières, 
euflentun foin tout particulier de faire repréfenter cha¬ 
que animal dans fa grandeur naturelle, d’en exprimer 
aujufte les contours, de tracer avec exaftitude la for¬ 
me de leurs nuances & de leurs taches, & d’en mar¬ 
quer avec préciliort le clair & le foncé , enfin qu’on ne 
négligeât rien qui put fervir â caraétérifer la diiTérence 
fpecifique des diverfes efpèces d’Infeétes d’un même 

Ce point, il faut 1 avouer, a été trop néglige juf^ues 
ici; Ileftpeud’Ouvragesq^ui n’ayent àcetégard mente 
quelque reproche ; aulfi, a moins cm’un Naturalifte ne 
foit lui-même habile DelFinateur, & qu’il n’ait tout le 
talent requis pour exprimer avec jufteife des traits auffi 
délicats que ceux qui diftingüent les Infeftes d’un mê¬ 
me ordre, il fera bien difficile qu’il puiffe publier quel¬ 
que chofe d’achevé en Ce genre. Les Deffinateurs qu’on 
employé , quelques experts qu’ils foient dans leur art, 
ne fatisfont que rarement à l’attente ^u’on en a. Ac¬ 
coutumés à travailler d’imagination, afuivre leur ma¬ 
niéré , à donner dans le Pittorefque, & à vouloir pri¬ 
mer fur la Nature, ils ont trop de peine à la fui vie 
pas à pas dans la repréfentation d’un Animal, aulli 
méprifable pour eux que l'eft un Infeéte. Us fe laflènt 
bientôt de copier tant de minuties , jls fe relâchent, & 
leur Ouvrage fe relfent par-tout de leur négligence. 

Il feroit donc à fouhaiter que tout Naturalise fut ha¬ 
bile Deffinateur ; mais comme ce feroit demander l’im- 
poffible, j’exigerois au moins qu’ils en fçuffent allez 
pour pouvoir diriger les Deffinateurs qu’ils employent, 
& juger de leur Ouvrage en Connoiffeurs, afin de nd 
recevoir rien de leurs mains qui ne fût très-corredl & 
bien fini. C’efl: par ce moyen feul, & par celui que j’ai 
déjà indiqué, qu’on pourroit enfin parvenir à fixer le 
nombre des Infedtes connus, à fçavoir leur Hiftoire, à 
connoître quels font ceux qui font particuliers à cer¬ 
tains Pays,quels effets la différence des climats produit 
fur eux, en un mot, à avoir une connoiffance auffi ge- 
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fort étendue des-Inledes d’Allemagne i 
elle n’a cependant aucuns des defauts de 
la prolixité.Pour en connoître tout le prix, 
il n’y a qu â réfléchir fur ce qu’îl en a coûté 
à l’Auteur. Il a étudie les my itérés les plus 
fecrets de la nature, il a employé le mi- 
crofcope pour connoître à fond les cho¬ 
ies dont il parle, il en a delîîné lui-mê¬ 
me chaque partie avec exactitude, il 
les a fait graver fous Tes yeux par fon 
fils. Le corps des Infedes, leurs formes, 
leurs parties, leurs jointures, leurs fitua- 
tions, les nervures de leurs ailes, tout y 
eft exprimé avec exactitude j deforte que 
jamais livre peut-être ne fut plus digne 
de la confiance du Public. Si l’Auteur a 
laiflTé quelque chofé à defirer, c’efl: qu’il 
veuille bien continuer fon Ouvrage, dont 

nerale & diftinfte des Infectes, qu’on l’a des autres ani¬ 
maux & des plantes:au lieu que li l’on veut négliger 
ces précautions, on fe donnera bien de la peine inutile ; 
& même plus on écrira fur cette matière, plus on cour¬ 
ra rifque d’y répandre de l’incertitude & de la confu- 
fion, dès ^u’on voudra fortirdes généralités. Onfçaura 
à la vérité quantité de faits curieux qui fe débitent tou¬ 
chant les Infeêtes^; mais quand il s’agira de les vérifier 
par fa propre expérience, on ne fçaura où trouver l’a- 
'himal, ni en le trouvant, le reconnoître ; & le même 
animal, repréfenté dans dix Ouvrages dirférens, pa- 
roîtra dans chacun d’une efpèce différente , pendant 
gue dix animaux différens qui s’y trouveront, pourront 
Ptis pour un même animal ; ce qui ne peut que rem¬ 
plir 1 Hiftoire Naturelle de grand nombre d’efpèces 
d’Infeffes imaginaires, tandis que les efpèces réelles 
y feront la plupart inconnues. P. L. 
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la douzième Partie a paru déjà depuis 
quelque tems. 

i . Goedard(*), Peintre Zelandois, Goeduri ^ 
fait un plaifir pendant vingt-cinq ans 
de nourrir divers Infeâ;es,d’oblerver leurs 
métamorphofes, & d’imker avec le pin¬ 
ceau la beauté des Papillons les plus re¬ 
marquables par leurs couleurs (35]. Son 
Livre parut d’abord en Langue du pays, 
mais la première Edition ayant bien-tôt. 
difparu, M. de Mey ( 36 ) , Dodeur en 
Médecine, ôc Pafteur à Midelbourg, tra- 

duific 

{*) Goedard. Le Livre de cet Auteur efl: du nom¬ 
bre de ceux dont les planches n'ont pas été bien gra¬ 
vées , fur-tout celles de la Traduction Françoife. Plu- 
fieurs Infectes y font abfolument méconnoiffables : & 
ceux qu’on y reconnoît, font la plupart fi défectueux, 
que fi la fuite des changemens d’un animal, & la def- 
cription qui y eft ajoutée, ne fuppléoient aux défauts 
de relîemblance, prefque toutes ces planches devien- 
droient inutiles ; encore faut-il avouer que cesdeferip- 
lions font ordinaif^ment alTez imparfaites. Et comme 
Goedard vivoit dans un tems où le goût pour les ob- 
fervations & pour les expériences n’étoit pas encore 
bien formé, on ne doit pas s’attendre à trouver dans 
les fiennes cette juftelTe & cette exactitude , qui feule 
les rend propres à établir la vérité d’un fait, P. L. 

(35^ Voyez M. de Reaumur, l. c.p. m. 14. 

(36) Metam & Hifi. Nat. Inje^or. Anâ.Job.Goedaf' 
tîo , cum Comment, D. H. deMcy , Euï^ftafl. Medioburg, 
ac DoÜ. Med, & di'phci Appendice., nna de Hemerobii ^ 
altéra de Nat. Cometar. & vanis ex iis Divinationibus, 

Mediob. i66z. 8. Au refte, les Commentaires de M. de 
Mey ne font qu’une compilation de ce qu’il a lu dans 
Pline, Ariftote , Aldrovande , Jonfton & d’autres, 
fans y avoir rien ajouté du lien. Conf. Frifch, Préfac, 

Part. VI. 
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cluifîc en Latin le premier Volume, èc îé 
publia en 1662. Le fécond parut auffi 
dans la rriême Langue par les foins de 
M. P. Veezaerd, Minirtre en Zelande , 
qui y joignit plufieurs remarques de fa fa- 
^on. Il en reftoit un troilîéme. Le premier 
Tradudeur (37) l’entreprit encore, Sc 
fupplëa à ce qui y manquoit par un grand 
nombre de Notes. Ce n’ëtoit pas allez, il 
falloit donner à tout l’Ouvrage l’arran¬ 
gement qui lui convenoit. M. Lister 

Membre 

f57) Toutes les trois Parties de ce Livre ont auffi 
été traduites en François & imprimées à Amfterdarrt 
en 1700. 8. fous le titre de Mé^aworphofes Naturelles, 
ou Hiftoire des Infébîes. 

( *) M. Lifter^ Membre de U, &c. Voici l’arrange¬ 
ment que M. Lifter lui donne. Il diftribue les Infeétes 
de Goedard en dix Seétions. La première renferme les 
Papillons . qui portent leurs ailes perpendiculaires au 
plan de pofition. Ceux qu’il y range, font tous diurnes, 
& leurs Chryfalides font angulaires. La fécondé Seétiori 
comprend ceux qui naiflènt d’Arpenteufes, & qui por¬ 
tent leurs ailes parallèles à ce plan. La troifiéme traite 
de ceux qui ont les ailes pendantes, & plus rapprochées 
du corps que les précédens. La quatrième parle des 
Demoifelles. La cinquième des Abeilles. La fixiéme 
des Scarabées. La feptiéme des Sauterelles. La huitième 
des Mouches. La neuvième des Millepieds , & la di¬ 
xiéme des Araignées. Le même Auteur a joint de 
courtes remarques aux obfervations de Goedard ; il a 
eu fur-tout foin de le relever lorfqu’il lui eft arrivé de 
prendre de fauflès transformations pour des change- 
rtiens naturels. Sa critique à d'autres égards n’eft pas 
toujours fi jufte : quelquefois il releve fon Auteur fans 
raifon, & quelquefois en le relevant avec raifon, il 
ne réulTit pas à le redreflèr. En veut-onj un exemple.^ 
qu’on examine fes remarques fur fa troifiéme Chenille 

de 
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Membre de la Société Royale de Londres^ 
ie chargea de ce foin, laiflà à un de fes 

amis 

de la première Sedion. Goedard obferve , par rapport 
à cette Chenille, qui eft une Epineufe de l’Orme, que 
iDrfqu’ellefe difpole au changement, elle fe Eirpend à 
la partie poftérieure, & qn’après avoir quitté la peau, 
le ventre & les jambes de la Chryfalide le trouvent 
placés, pair une transformation bien étrange, ou étbit 
auparavant le dos de là Chenille. M. Lifter remarque 
d’abord fur ceci, qu’il croit qup Goedard s'eft trompé 
lorfqu’il prétend que le ventre de la Chryfaîide Ibtrou- 
ve où étoit le dos de la Chenille, & c’eft en quoi il a 
i-aifon. Mais lorlqu’il cherche à expliquer ce déplace- 
mentprétendu des membres de I’inle(fte,en ru{>polant 
qu’il fe tourne fous l’enveloppe de la Chryf dide, & le 
trouve ainlî dans une pofition renverfée, il fe trompe 
extrêmement, puifqu’il n’arrive aucun déplacement aux; 
parties de la Chenille qui fe transforme en Chryfalide, 
& que le ventre & les jambes de la Chryfalide fe trou¬ 
vent abfolument du même côté où ces parties étoierit 
auparavant. Ce qui a fait illufion à Goedard, c’eft que 
la Chryfalide en queftion a fur fon dos une efpéce dé 
forme de vifage, qui lui a fait prendre le coté où cette 
figure de vifage fe trouve i pour le ventre ; au lied que 
s’il avoit examiné plus attentivement le côté oppofé ; 
il y auroit découvert les allignemens des jambes, deS 
antennes y & des autres parties qui fe ne trouvent ja¬ 
mais que du côté dü ventre de la Chryfalide, Outre cet 
exemple où Lifter releve Goedard avec raifon , fans 
réulTir à le redreflér, le même endroit en fournit un au¬ 
tre oMl le critique fans fondement. M. Lifter prétend 
que la même Chenille, quand elle fe difpofe à changer 
de forme, fe ceint le corps d’un fil unique qu’elle atta¬ 
che à droite & à gauche, & dans lequel elle demeure 
fufpendue ; c’eft en quoi il n’a pas bien rencontré, ptiif- 
que cette Chenille, cohrme Goedard le remarque bien i 
ne fe fufpend qu’à fa partie poftérieure. Celles qui s’at¬ 
tachent aux parois par Une forte de ceinture, né font 
pas de la même efpèce. D’ailleurs, à parler jufte, leur 
ceinture n’eft pas compofée d’un feul fil, mais dé là 
réunion d’un grand nombre. L’Ouvrage dont ori vieiif 

Tom^ L O 
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amis celui d’en faire part au Public ( 3 § 

J. JoNSTON ( ^^ ), Dodeur en Medecine, 
a publié pareillement un Traité fur la mê¬ 
me matière, &: divifé en trois Parties (3 9). 
Il n’y a gueres mis du fien ^ les figures en 
font peu correctes, &; n'égalent pas celles 
d’ALDRovANDurs.L’Ouvrage n’eft qu’une 
compilation de ce qu’il a trouvé de relatif 
à fon projet dans cet Auteur Mouf- 

FET. 

Ce 

de rendre compte, n eft pas le feul que M. Lifter ait 
compofé fur les Infeftes. Il a fait un Traité Latin fur 
les Araignées d’Angleterre, un autre fur les Limaçons 
terreftres & d’eau douce, un troifiéme fur leSjÇ'oqml- 
lages de Mer du même Pays, & un quatrième' fnr les 
Pierres à forme de Coquillages qui s’y trouvent. Ces 
quatre Traités, qui m’ont paru meilleurs que les remar* 
ques fur Goedard ^ forment enfemble un in-4°. de x 50 p. 
imprimé à Londres en 1678. F. L. 

(38) Joh. Goedartins in Meïhodum redaÜus cum notula- 
rum Additione, opéra M. 'Lipr e Reg. Soc. Londmenjt ^ 
item Apendicis ad Hifloriam Animalium Angliæ ejufdem 
M. Lifler,unacum Scarabeorum Anglicanorum quibufdam 
tabulis mutis. Lond. 1683.4. & 1683, 8. 

c lonfion. Les figures de fon Livre font encore 
moins bonnes que celles de Goedard. Les Papillons 
fur-tout en font quelquefois d’une difformité infuppor- 
table, leurs contours fe reffemblent prefque tous ; très- 
peu reflèmblent au naturel. Il a voulu ranger fes In- 
feftes par ordre ; mais on lui auroit fçCi gré de ne l’avoir 
pas fait, ou d’avoir fuivi une autre méthode ; puifque 
fuivant la fienne, on eft obligé, pour voir la fuite des 
changemens d’un même Animal, de l’aller chercher 
^ans différens endroits de fon Ouvrage ; ce qui eft fort 
embaraflant. P. L. 

(^9) Hifloria Nat. deInfeSlis. LihriIII. Fancf. ad Mæn, 
165 3. T. Quce àein cumII. Libris de Serpentibusù'Dra~ 
(onibusprodüt. Amft, 1658. F. 
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Ce dernier publia d’abord un Recueil 'Moufà. 
intitulé lheatre des InfeBes ^(^c. commencé 
far ïVorion, Penn Gefner (40). Dans la 
luite il lui donna un plus grand air de 
régularité, l’augmenta , le corrigea, 
en éclaircit le texte, en y joignant plus 
de cinq cens figures qui approchoient fort 
du naturel. On peut dire que ce Icavanc 
Anglois a répandu beaucoup de jour fur 
THiftoire des Inieétes j mais il manque 
iinechofe à fa gloire. Prévenu pour Aris¬ 
tote, il a contradé quelques erreurs que 
les S(^'avans n’ont pu pardonner à ce 
grand homme. 

On reconnoît dans l’Hiftoire des In- 
fedes, publiée par J. Ray, l’OuVrage 
d’un Naturalille entendu (41 ). Il entre 
dans le détail des differentes efpeces de 
ces Animaux , il indique le. lieu de leur 
nailîânce , & nous inftruit' fie leurs qua¬ 
lités, tant de celles qui leur font com¬ 
munes, que de celles qui leur font parti¬ 
culières. 

Je viens aux Mémoires que (*) M. de 

R E A U M U R, 

(40) InfeSlorum^five minimorumAmmâlium Theatrum, 

&c. Lond. 1634. F. Add.Frifch. P.Xil. Préface. 

(^i)HiftoriaInfeâor. Lond. 1710.4. Conf. ActaErud, 

Lipj. de 1711. Mai p. zü. & M. de Reaumur, l, c. p. 13 
& 44. 

( * ) M. de B^eaumur. L’Ouvrage de cet Auteur eft 
excellent en fou genre, & n’efi: nullement inférieur aux 
éloges que Meilleurs les Journalises de Hambourg lui 

C ij 
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Reaumur, Membre de l’Académie 
Royale des Sciences, nous a donnés fur 
cette matière. Il les publia en 1735, 6c 
les accompagna de figures magnifiques 
(42). L’année fuivante ( ^ ) ils furent réim¬ 
primés 

ont donnés. Cet Académicien efl: peut-être le feul qu’on 
puiflè dire avoir véritablement approfondi lefujet, fur- 
tout par rapporta ce qui regarde l’induftrie des Infec-- 
tes 8 c le méchanifmede leurs opérations. Il les a fuivis 
dans leurs aârions les plus cachées, & nous rend un 
compte très - exaèt des moyens fmguliers qu’ils em¬ 
ployeur pour parvenir à leurs fins ; c’efl: fur cet article, 
un des plus curieux de l’Hiftoire Naturelle, qu’il mérite 
fur-tout d’être admiré, il y entre dans un détail, qui le 
plus fouvent ne laifl’e rien à defirer. Les nouvelles idées 
qu’il fournit, feront d’un très-grand fecours à tous ceux 
qui voudront traiter cette matière avec ordre, & on lui 
fera probablement redevable du premier Ouvrage Syfté- 
matiquefur les Infeêtes, qui paroîtra. Le Public lui doit 
encore une reconnoilTance lingulière de ce qu’il a bien 
voulu lui rendre compte des moyens ingénieux dont il 
s’efl: fervi pour fai^ts, tant de belles découvertes ; il a mis 
par-U chacun en.j^t de vérifier fes expériences, & de 
le procurer le pl'^irde voir ce qu’il a vu. 

Quant aux figures de fon Ouvrage, elles font auffi 
finies que le fujet le demande. Comme l’Auteur ne s’y 
eft pas propofé de faire la defcription des difterensln- 
feêtes d’une même claflè, i1 n’étoit pas non plus né- 
ceffaire que ces planches fulTent plus achevées qu’elles 
ne le font. P. L. 

(41) Cet Ouvrage a pour titre. Mémoires pour fervir 
àrpliiîoiredes Infettes. Le premier Volume en a été im¬ 
primé in-40. à Paris en 1734. Voyez Journal des Sçavans 
de Mm 1735.^. [uiv. Juin ^ p. . juillet ^ p. , 

<Ùr jniv. &c. 

{*) Ils furent réimprimés en Hollande. Cette édition 
eft in-8°. Le caraftere en eft un peu petit ; mais les plan¬ 
ches en font parfaitement bien imitées. L’avarice de 
quelques Libraires de ces Provinces, qui vendoienç l’é¬ 
dition 
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prîmes en Hollande, & cette Edition fe 
donna à beaucoup meilleur marché que 
celle de Paris. Cette contre-façon déplut 
à l’Auteur : elle fut caufe qu’au lieu de 
donner fon Ouvrage par parties, comme 
il avoir réfolude faire, il fe détermina a 
ne le mettre au jour que (t) lorfqu’il fe- 
roit complet. MM. les Journaliftes de 
Hambou.g conviennent que cet Ouvra¬ 
ge eft un chef-d’œuvre d’érudition, d’e- 
xaclitude , d’élegance , éc de recherches 
agréables (43 ).ïls ajoutent qu’il eft pro¬ 
pre à convaincre les hommes de la puif- 
fance 5c de la fageffe infinie du Créateur, 
par les efquifTes qu’on y voit des carac¬ 
tères vivans qu’il a imprimés aux Ani¬ 
maux pour lefquels ils ont un profond 
mépris. Cette Hiftoire n’eft pas feulement 
amufante, elle efl encore d’une utilité 
réelle. Si on l’envifage dans ce point de 
vue, la leéture n’en plaira pas moins à ceux 
qui ne jugent d’un Livre que par le profit 
qu’on en peut retirer, qu’à ceux qui ne 

cher- 

dition de Paris le double au-delà de fa jufte valeur , a 
hâté cette fécondé édition, qui nous a procuré la pre¬ 
mière à un prix raifonnable. P. L. 

{t)Que lorfqu’il ferait complet. Il faut que M. Leiier 
ait été mal informé, ou bien que M. de Reaumur ait 
changé d’avis, puifqu’il a continué de donner fon Ou¬ 
vrage par parties, & que le cinquième volume en a déjà 
paru en France. P. L. 

(qjj Dans le Journal de 1736, p. 815. 

C 11] 
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clierçlient qu’à s’amufer. On fçait, & ii 
n’efl- que trop vrai,qu’une infinité de petits 
Animaux defolent nos plantes, nos ar¬ 
bres, & nos fruits j qu’ils attaquent nos 
meubles & nos habits jufques dans nos 
maifons, qu’ils rongent le bled dans nos 
greniers, & qu’ils ne nous épargnent pas 
nous-mêmes: ne feroit-il pas bien utile de 
pouvoir fe garantir de tous ces inconvé- 
niens ? C’eftceque M. deReaumur croit 
qu’on peut découvrir par une étude appli¬ 
quée de chacune de ces efpeces. Par ce 
moyen on parviendra à les faire périr eux 
& leurs œufs, on les empêchera de nous 
nuire, & on rendra d’importans fervices, 
tant pour la confervation des biens de la 
terre qui pour la fantédu corps. 

Nous avons encore un Ouvrage de G. 
Roneelet (44), Dodeur en Medecine 
a Montpellier , dans lequel le principal 
but de l’Auteur a été de traiter des Poif- 
fqns de mer& des autres Animaux aqua¬ 
tiques, Il ne s’efi: cependant pas borne là, 
il a aufii parlé des Infecdes, & a joint les fi¬ 
gures auxdefcriptions qu’il en a faites. On 
voit un Exemplaire de cette Hidoire en 
deux Volumes dans la Bibliothèque des 
Jéfuites de Ratifbonne. Les marges en 

font 

(44I Pifeibus marinh, cum univerfa Aquatilium 
H/Jîona ^ & delnfeâis ^ Zoophytis^ i $ 54. F. 
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font chargées de Notes manulcrites qu’on 
prétend être de la main de Gesner. Quoi 
qu’il en foit, cet Ouvrage , qui a coûte 
bien des foins à fon Auteur, ne caufe pas 
moins d’embarras à ceux qui le lifént. On 
ne fçait fouvent à quoi s’en tenir, parce 
qu’il n’eft pas ferme dans fes principes, 

qu’il eft fouvent en contradiction avec 
lui-même. 

L’Ouvrage de H. Ruysch (45 
felléur en Anatomie ôc en Botanique a 
Amfterdam, eft affez connu. Cet illuftre 
Auteur s’y eft principalement propofé de 
parler des Animaux à quatre pieds, des 
Poilfons, êc des Oifeaux, tant de ceux qui 
naiftent communément dans nos climats, 
que de ceux qui ne fe voyent que dans les 
régions les plus reculées. Il a cependant 
gliftedans le détail général où il eft entré, 
la defeription des Infeétes, qu’il a eu foin 
de relever par autant de ligures.Cette ad¬ 
dition iVeft pas ce qu’on trouve de moins 
intéreflànt dans fon Livre. 

( * ) L’Hiftoire générale des Infedes que 

° J nurdam^ 

(4O T’heatrumUniverfale omnium Animaltum,Pifcium-y 
Avium^quadrupedumy InfeÜorum. z, Tom. Amft. 1710, 

4. & 1718. F. 

(*) LHiJîoire générale. L’Ouvrage que cet Auteur 
nous a donné fous ce nom, n'efl:, à proprement parler , 
que le plan fur lequel il croyoit que cette Hiftoire dut 
etre écrite, ainli que d’autres l ont déjà remarque. 
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J. SvAMMERDAM (46) publia CO J 6^ 
mérire bien que nous nous y arrêtions un 
momenr.Cet Ouvrage imprimé àUtrechc 
parut n’avoir d’autre défaut que celui d’ê¬ 
tre écrit dans une Langue trop peu répan¬ 
due j ce hit du moins là le motif qui enga¬ 
gea à le traduire du (*) Hollandois'en 
François. La Traduétion fut imprimée en 
1.68 5 dans la même Ville. On y conferva 
la forme de ïm-quarto ^ quiétoit celle de 
l’édition originale. H.Ch.Henninius tra- 
duifitlamême Hiftoireen Latin.Pour ren¬ 
dre plus fenbbles les defcriptions de l’Au¬ 
teur ( f ), il y joignit des figures en taille- 
douce, qui repréfentoient les quatre ma^ 
nieres de changer des Infedes, &qui les 
fadoient voir d’abord dans leur grandeur 
naturelle, ôe enfuite tels qu’ils paroifLenc 
au microfcope. Cette féconde Traduction 
.tutencore imprimée à Utrechten 1693 i 

mais 


(V) Yià.Frifch von Infe^, Vréface.Tçm. FUI. Abl. 

LipJ. de 1685. P' 46* M. de Feuumur^ Tom. I. 
Mem. 1. p. m. 39. ^ Juiv. 

(*) D71 Hod.indois en François. Le Tradufteur a rendu 
un mauvcais olfice à ce Livre en le traduifant ; on auroit 
de la peine à croire qu’il fut allez bien écrit en Hollan- 
•dpis, lorfqu’on lit la traduffcion Françoife. P. L. 

. (O yioirn.tdesfigu)esy&c. Je n’ai point vu l’édi- 
pon de Henninius ; mais tout ce que l’Auteur lui attri- 
le Uouvedans l’édition flollandoife de 1669. 
^ dans la françoife de 1685, excepté qu’au lieu d’une 
-Ujlleitation , on n’y voit qu’un Chapitre qui traite du 
lapport des Infedes avec les Plantes. F, L. 
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mais elle parut augmentée d’une Differta^ 
tion dans laquelle on avoit eu pour but de 
montrer le rapport qu’il y a des Infeélies 
avec les autres Animaux ôc les Plantes. 
L’on ne fçauroit difconvenir que Swam- 
merdam n’ait furpaflé de beaucoup tous 
ceux qui avant lui avoient couru la meme 
carrière. Il eft allé lui-même à la chaflé 
des Infedes dans les bois & dans les cam¬ 
pagnes 5 il en a ramalTé les œufs j il les a 
fait éclore, 6c en a élevé les petits avec tou¬ 
tes les précautions imaginables. On l’a vit 
leur tenir compagnie depuis le matin juf- 
ques au foir, 6c redoubler fon attention à 
chaque inftant, de peur que le moindre 
changement n’échappât à fa curiofité. 
Connoître à fond les parties extérieures 
des Infedes, eût été pour lui une connoif- 
fance trop luperficielle j il s’eft fervi d’in- 
ftrumens d’Anatomie( * ) pour la dilîedion 

de 

(*) Pour la diJfeBion de ces petits corps. C’eft dans 
l’Anatomie des Infeétes que Swammerdam a fur-tout 
excellé, & qu’il a laifle bien loin derrière lui tous ceux 
qui font entrés dans la meme carrière. Sa dextérité à 
dÜTéquer les plus petits Animaux,furpaÜ'e l’imagination 
& tient du prodige. Sa Bible de la ISlatur fur ce point 
un chef-d’œuvre qui fera toujours admiré. Quel malheur 
pour lui d’être né dans un fiecle & dans un Pays ou l’on 
avoit fl peu de goût pour ces fortes de Sciences, qu’un fi 
bel Ouvrage ne trouva pas de Libraire pour l’impnmer ! 
Lui même n’avoit pas de quoi le foire faire à fes dépens ; 
il mourut fans recueillir le fruit d’un travail auquel il 
avoit confumé fes jours, & facrifié fa fortune. P, L, 
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de ces petits corps, & a fouillé jufqucs 
dans les replis de leurs entrailles. Trois 
fois par femaine il faifoit venir chez lui un 
Peintre, qui travailloit fous fes yeux, ôc 
qui lui rendoit fîdellement au pinceau ce 
que lui prêtoit la Nature. Enfin , il a con- 
fervé dans fDn Cabinet tous ces Infectes, 
leurs parties intérieures éc extérieures, 
leurs œufs, leurs coques, &: leurs nids, 
Tanc de provilions, tant d’expériences, 
tant de travail, ôc tant de pénétration ne 
pouvoient manquer de produire un excel¬ 
lent Ouvrage. Le Public ne pouvoir rai- 
fonnablement rien exiger de lui que l’Hif- 
toire générale dont nous avons parlé j il 
n’avoit cependant pas delTein de s’en te¬ 
nir là. La mort le furprit dans le tems qu’il 
travailloit à uneEIiftoire de chaque efpece 
particulière, èc termina en même tems fes 
jours & fes travaux. M. Thevenot, fon 
ami, hérita de fes papiers, mais le grand 
nombre d’affaires dont il étoit furchargé 
ne lui permit pas de les mettre en état de 
voir le jour. De fes mains le Manufcrit paf- 
fa dans celles de J. du Verney, habile 
Anatomifte, qui en enrichit fon Cabinet. 
Il y eft reffé enfeveli jufqu’à ce qu’il fe foie 
trouvé un homme auiïi zélé pour l’avance¬ 
ment des Sciences, que l’étoit l’illuftre 
M. Büerhaeve. Il l’acheta de fes propres 
deniers. Dés qu’il en fut le maître, il fe hâ- 
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ta de partager ce trëfor avec le Public , de 
de le fit mettre fous prelTe dès l’an 1636. 
Il réunit les deux corps d’Hiftoire de cet 
Auteur 3 l’Ouvrage eft plein de belles fi¬ 
gures , de il l’appella (* ) Btblta Na(uræ (4'7), 
five HiftorU Infe^omm, (*) La première 

Partie 

( * ) Il l'appel la Biblia Naturæ. Si je m’en fouviens 
bien, ce titre eft de Swammerdam, & non de M. Boer- 
haeve. ^ ^ 

(47) Qu’il me Toit permis de dire, avec tout l’egard 
que )e dois à ce grand homme, que ce titre me paroît 
beaucoup trop général. En erFet, pour quun Livre put 
portera bon droit celui de Bible de laNa^nrc , il faudroit 
qu’il comprît tout ce que le monde vifible renferme. Il 
devroit traiter des Corps céleftes, du globe de la Terre, 
de l’Air, des Vents, des Tempêtes, des Vapeurs , des 
Brouillards, des Nuées, de la Rofée, de la Neige, de 
la Grêle , de l’Arc-en-Ciel, des Météores, du Tonner¬ 
re , des Eclairs , du Feu, de l’Eau, de la Mer, des Fon¬ 
taines , des Montagnes, des Pierres, des Minéraux , 
des Plantes, des Buiflbns, des Arbres, des Infeétes, des 
Reptiles , des Poiflbns , des Oifeaux, des Quadrupèdes, 
& de l'Homme. Tant s’en faut qu’un Traité fur les In- 
feétes mérite le titre de Bible de la Nature^qa il en fait à 
peine une des moindres parties. ^ 

(*) La première Partie contient. L’idée que M. Leifer 
donne de la divifion de cet Ouvrage, ne me paroît pas 
tout-à-fait jufte. La. Bible de la Nature forrnee fur le 
plan que Swammerdam en avoit donné lui-meme dans 
Ton Hiftoire générale : c’eft-à-dire, qu’elle eft divifee 
en quatre Parties, fuivant les quatre ordres de clian- 
gemens qu’il avoit obfervés dans les Infeéfes. Dans cha¬ 
cune de ces Parties il fommence par expliquer 1 ordre 
de changement qui la caradbérife ; il fait enfuite 1 enu- 
rnération des Infedes qu’il y rapporte , & enfin 1 Hif¬ 
toire de plulieurs de ces Infedes. C’efl; en gros le^plan 
de fon Ouvrage, auquel il a joint quelques Traites fé- 
parés, comme celui de la Seche, de la Grenouille, & 
de la Fougere, 

Quoi- 
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Partie contient THiftoire générale des In-» 
fedes, avec des augmentations & des cor- 
redions j ôc la fécondé, l’Hiffcoire de cha¬ 
cun d’eux en particulier. On trouve dans 
cette fécondé Partie, THiftoire naturelle 
des Moucherons, des Mouches à miel, 
des Vers qui s’engendrent dans le fro¬ 
mage , des Papillons qui volent la nuit, 
des Taons, des Efcarbots de vigne, ôc 
autres Limaçons terrehres, dc du Lima¬ 
çon aquatique vivipare j on y trouve en¬ 
core celle des Grenouilles, des Ephe- 
meres qui nahfent ôc meurent en un mê¬ 
me jour , des Puces, ôc des Scorpions 
d’eau. Outre cela, l’Auteur y fait l’ana¬ 
tomie de la Sèche Ôc celle du Pou, ôc il 
y donne la defcription des Cerfs-volans 
Rhinocerot. Enfin, il y a.encore quatre 
Traités particuliers : l’un fur les Infeéles 
qui naifiTent dans les galles des Plantes j 
l’autre fur la femence de Fougere j un 
troifiéme fait voir comment ’e Papillon 
fe forme fous la peau de fa Chenille 5 ôC 
un quatrième traite du Limaçon de mer, 
Honimé Phyfalus, Tout cet Ouvrage effc 

rempli 

Quoique ce Livre porte par-td-ut des caraéteres de 
1 habileté de fou Auteur, on ne peut pourtant s’empê¬ 
cher , quand on le lit tout de fuite , de remarquer que 
fur la fin fon génie commençoit à s’affoiblir , & à fe 
ï'e^entir par-ci par-là des impreffions qu’une dévotion, 
mêlée de fanatifme , peut faire fur un efprit épuifé pat 
l’çtpdç, P. L. ^ 
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rempli d’obfervations curieufes, qui, ou¬ 
tre Tare de plaire au Ledeur, ont encore 
celui de Tindruire de mille chofes qu’il 
Ignore. 

Les Sçavans ont encore beaucoup pro- 
fité duTraité de l’illudre V alisnieri (48). 

Son Livre contient pareillement un grand 
nombre d’obfervations curieuies 6c inté- 
reflantes. 

Tels font les fecours que nous avons Sahmon 
pour nous aider dans l’étude des Infedes. avait é- 
Ils font fans doute grands 5 6c guidé par 
les Ouvrages des habiles gens que je viens ihrs, 
de nommer, on ne peut que faire des 
progrès coniidérables. Cependant je ne 
fçaurois m’empêcher de regretter les Ou¬ 
vrages qu’un grand Roi avoit compofés 
fur l’Hiftoire naturelle des Plantes à des 
Animaux. Quielles lumières ne répan- 
droient pas fur la matière que je traite, 
les Livres d’un Vrime plus fage qu aucun 
homme qui ait •vécu , dont la fctgcjje exci- 
toit Vadmiration de tous ceux qui enîendoient 
parler de lui? Il avoit traité, dit l’Ecriture, 
des Flantes , depuis le Cedre qui croît au 
Liban ^ jufques k l’Hyjfope qui croît le long 
des murs i dr il avoit écrit touchant les Bêtes 

k 

CS) Efperîenze ed OJfervazioni intorm agît Infetti , in 
Padoa 1713. Conf. de R?aumur, Tm. I. Part. L 
Mîw, i.p.w. 44, 
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^ quatre ^ieds, touchant les Otfeaux ^ tou^ 
chafît les PoiJJons i éd touchant les Inférés. 
I. Rois IV. VS. 3 î , 3 3, 34. Mais à quoi 
bon déplorer la perce de tant de lumières 
que le Ciel nous refufc? Mettons fin à 
nos regrets, 5 e réparons cette perce par 
une étude foutenue des Ouvrages jde ces 
grands hommes dont je viens de parler. 

Il ne faut cependant pas nous bornen 
à cela. Quelque nombreufes que foienc 
les obfervations de ces Naturaliftes célé¬ 
brés, il s'en faut bien qu’ils ayenc épuifé 
la matière j ils ont laifTé à la Poftericé uii 
vafte champ à faire de nouvelles décou¬ 
vertes. Les Infectes les mieux connus ne 
Je font pas parfaitement : plus on les étu¬ 
die, plus on a lieu de fe convaincre de 
cette vérité ^ èc fi l’on peut ajouter quel¬ 
que chofe au travail de ceux qui nous ont 
précédés, dans les endroits même oii ils 
ont le mieux réuffi, que ne pouvons-nous 
pas faire dans ceux qu’ils ont moins appro¬ 
fondis ? D’ailleurs, toutes les differentes 
efpeces d’Infeétes ne nous font pas con¬ 
nues 5 celles qu’il refte à découvrir, four- 
nifïenc une ample matière à exercer l’in- 
duftrie êc la fagacicé des Curieux. Cette 
Science va à l’infini, chaque jour nous y 
<ionne de nouvelles leçons j&'tel qui croit 
y avoir fait de grands progrès, tirera des. 
lumieresd un autre qui en fçaic beaucoup 

moins 
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iTioînsqiie lui. Nous avons,pour faire des 
obfervatîons, le même fecours qu’ont eu 
nos prédécelTeurs j pourquoi n’en ferions- 
nous pas ufagepLe Microfcope,qui leur 
a fait appercevoir tant de merveilles ca¬ 
chées julques alors, nous offre encore au¬ 
jourd’hui le même fpectacle. Cet inftru- 
ment leve le voile qui couvre la Nature, 
il décille nos yeux, éc fait, pour ainfi dire^ 
d’une Mouche un Eléphant , en nous la 
faifant appercevoir feize millions (49) de 
fois plus groffe qu’elle n’efl: réellement. 

Ces réfléxions fur les découvertes qu’il 
y a encore à faire dans le monde des In¬ 
fectes, font le fruit de mon expérience. 

Il y a un grand nombre d’années que je 
me fuis attaché à ce genre d’étude. J’ai 
obfervé ces petits animaux , tantôt avec 
les fecours queje tiens de la Nature,tantôt 
avec ceux que l’Art m’a procurés j maisje 
me fuis toujours convaincu que la matière 
n’étoit point épuifée. C’eft dans cette pen- 
fée, que je ne me fais point de peine de 
publier cet Ouvrage, après tant d’autres 
fur le même fujet. Parmi le grand nom¬ 
bre de nouvelles remarques que j’ai faites, 
il s’en trouvera plufieurs qui ne feront 
peut-être pas défagreables à mesLedeurs. 

Mon Ouvrage fera donc compgfe de Nature 

(49) JohJac. Schmchzeri Pkyf. P,II, c. 37. §. ia. p, 

4^5. w. 
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mes propres obfervacions &: de celles d'aii- 
Er Lii, el 1 es 1 a P P1 ee r O n t r eci P r oq U e m en 11 es 
unes aux autres. LoiTque les miennes ne 
nie paroîcront pas fuffiiances, j’appellerai 
celles des autres à mon lecours. Dans ce 
cas, je tâcherai de faire mes emprunts 
avec choix ôc avec fidélité. Pour cet efFet, 
je m’attacherai aux Auteurs les plusexacfs 
& les dIus finceres,&: j’indiquerai foigneu- 
fement ceux dontj’emprunterai les obfér- 
vations. QLiantâ la méthode, je ne fui vrai 
celle de perfonne. L’on fcaicqueles uns, 
après avoir diftingué les Infeétes en plu- 
fîeui’s clafTes, ont divifé leur Ouvrage en 
autant de Parties qu’il y avoir d’efpeces 
différentes. Il y en a d’autres qui fe font 
contentés de donner leurs obfervations 
pcle-mêle, fans aucun autre arrangement 
que celui du hazard. Pour moi, je com-^ 
mencerai par faire une divifion exade & 
générale des Infedes j après quoi, je trai¬ 
terai en détail de leurs parties &de leurs 
qualités, au lieu de me borner à une fim- 
ple Hiftoire naturelle (*). Je conduirai mes 

Ledeurs 

{*) Je conduirai 'mon Leüeur. Ces paroles font véri¬ 
tablement dignes d’un Philofophe Chrétien ;c’eft le vrai 
but qu’on doit fe propofer dans l’étude des ouvrages dé 
la Nature, qui, fans cela, n’eft qu’une vaine cuiioiité. 
On fait outrage à l’Etre des Etres, îorfqu’on s’attaché 
à contempler fés merveilles y fans daigner lever les 
yeux vers celui qui en eft l’Auceur. Tout nous an¬ 
nonce fa grandeur immenfe, tout porte des praits dé 
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Ledeurs à rapporter à Dieu toutes les 
merveilles que j’aurai le bonheur de leur 
faire remarquer. 

On ne doit pas s’attendre à trouver ici 
une Hiftoire achevée des Infectes, la chofe 
eftimpolîible. Comment pourroit-on corn 
noître tous ces petits animaux ? Combien 
n’y en a-t-il pas fur la furface de la mer ôc 
dans le fond de fes abîmes , dont nous 
n’avons aucune idée ? Qui pourroit dire le 
nombre de ceux qui fourmillent dans le 
fond des rivières, dans celui des marais 
des eaux croupillantes, de qui jamais ne 
parurent fur l’horifon?Combien d’infeétes 
inconnus n’y a-t-il peut-être pas dans les 
pays où aucun Voyageur n’a encore mis 
le pied?Tant il eft vrai de dire avec Jefus 
fils de Sirach ! La dtverfité des Animaux 
une des Oeu'vres incroyables ^ admirables du 
Créateur. Qjiand nous en aurons beaucoup par* 
/é, nous n aurons pas atteint le bout. Il y a 
plujieurs chofes cachées, plus grandes que cel* 
les que nous connoijfons , é* nous na'vons njd 
quunpeu de fesOeu'vres, Chap. XLIII. vs. 
27.29.35. 

Avant que de finir cette întrodudioiij 
j’ai encore un mot à ajouter fur mon Ou¬ 
vrage. Je me fuis déterminé à écrire dans 

une 

fa fageffe & de fa puiflânee infinie : c’efl: être aveugle, 
que de ne l’y pas reconnoitre, c’eft être criminel, que 
de l’y reconnoitre, ue l’en pas glorifier. P. L, 

Tome l D 
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une Langue alTez généralement connue, 
& dont la fécondité me garantit de la di- 
ictte des mots. La Langue Latine m*eûc 
été moins commode. La plupart des In- 
fecfes n’y ont point de nom, elle a tiré 
du Grec ceux qu’elle a donnés à quelques- 
uns. Le moyen après cela, de fe rendre in¬ 
telligible à ceux qui ignorent l’une l’au¬ 
tre? Ce n’eft pas que je bannilTe de mon 
Ouvrage tout terme étranger j je leur don¬ 
nerai place dans les Notes, afin que ceux 
qui connoilTent les Infeétes fous d’autres 
noms, fçachent précifément à quoi s’en 
tenir. Peut-être aurai-je occafion de re¬ 
lever les erreurs de quelques Ecrivains. 
Dans ce cas, je marquerai l’écueil afin 
qu’on l’évite 5 mais je le ferai avec le mê¬ 
me ménagement que je prie mes Ledeurs 
d’avoir pour moi lorfqu’ils me trouveront 
en faute. Au relie , fi les Anciens ont fait 
fur les Infeéles quelques remarques dignes 
d’attention, j’aurai foin d’en avertir , & 
de rapporter leurs termes au bas des pa¬ 
ges, ou ailleurs. De cette façon, on fera 
en état de comparer les progrès des An¬ 
ciens avec ceux des Modernes. 




LI- 
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CHAPITRE PREMIER. 

De la Création & de la Génération 
des InfeSes. 

I L n'y a rien dans TUnivers qui ne doive 
Ion exiftence à quelque Caufe, diffe¬ 
rente de rUnivers même, c’eft dans cette 
Caufe qu’il faut chercher la raifon pour¬ 
quoi une chofe exifle d’une maniéré plu¬ 
tôt que d’une autre, parce que c’eft elle 
qui leur a donné à chacune la forme qu’el¬ 
les ont, & qui ne les a pas voulu former 
autrement. On ne fçauroic le nier, fans 
s’obliger à foutenir que tout ce qu’il y a 
dans la Nature eft l’ouvrage du néant. 
Mais où conduira une opinion aulîî ridi¬ 
cule ? à deux contradieftions également 
frappantes. La première, que rien aura 
produit quelque chofe, dans le tems mê¬ 
me qu’il n’étoit point ce qu’il auroît dft 
être pour la produire :1a fécondé, qu’une 
chofe fe fera produite elle-même 5 ce qui 
fuppofe qu’elle auroit exifté avant fa for¬ 
mation. D ij Corn- 
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Comme les Infedes font partie des 
Corps qui compofènt TUnivers , ils font 
fournis avec tous les autres à cette loi gé¬ 
nérale. Ils ont un Principe de leur exi- 
ftence, différent d’eux-memes j un Prin¬ 
cipe , duquel ils tiennent la nature & la 
forme qu’ils ont, & par la volonté duquel 
ils n’en ont point d’autres, quoi qu’on con¬ 
çoive ailement qu’ils auroient pu les avoir. 
Car de même qu’un Peintre qui travaille- 
roit de genie , pourroit aifément repré- 
fenter des Inleéles dont l’cxiftence pofîî- 
bie ne feroit aduellement qu’imaginaire, 
de même qu’il ne tiendroit qu’à lui de re- 
prelenter des Animaux d’une figure ex¬ 
traordinaire 3 des Sauterelles, par exem¬ 
ple, qui, femblables à celles de l’Apoca- 
Jypfe, auroient la face d’un homme , la 
chevelure d’une femme , des dents de 
Lion , des queues de Scorpion, & quelque 
chofe de plus ou de moins, félon fa fan- 
taifie : ainfi les Infedes qui exiftent dans 
la Nature, auroient pu recevoir du Prin¬ 
cipe qui les a produits,une forme toute 
autre que celle, qui, félon la diverfité de 
leurs efpeces, les diflingue de toutes les 
autres Créatures animées. 

La queftion eh: de fçavoir quel peut être 
le Principe qui a formé les Infedes tels 
qu’ils font 3 s’il réfide originairement en 
eux, ou s’il émane d’unePuiiîance étran¬ 
gère ? 
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gere?Oii ne f^auroic dire qu’il rélide en 
eux 5 car dans ce cas ils feroient les auteurs 
êcles maîtres de leur cxiftence^ils pour- 
roient changer aufli fouvent de forme 
qu’il leur plairoit,il dépen droit d’eux d e- 
tre immuables ôc immortels. Mais bien 
éloignés de jouir de cette indépendance, 
ils font tellement fubordonnés aux loix 
de leur efpece r) , qu’une Puce ne pro- 
duilit jamais un Moucheron,ni une Mou¬ 
che une Sauterelle ^ que les parties dont ils 
fontcompolés,s’ulént peu a peu, fe chan¬ 
gent 

(*) Une Pîicc ne produifltjamais^ &c. Une perfonne, 
peu verfée dans l’Hiftoire naturelle , voyant qu’une 
même efpece de Vers produit quelquefois ni v ertes lortes 
de Mouches ; que fou vent plulieurs fortes de Mouches 
naiflènt d’une Chenille qui naturellement produit un 
Papillon, & que des cas pareils arrivent A d’autres for¬ 
tes d’Infedes, pourroit s’imaginer qu’il entre de la 
déclamation dans ce que notre Auteur avance, & que 
rien n’eft moins vrai que ce qu’il atfirme. Mais on fe 
tromperoit à juger de la forte : ces produêtions, fi mon- 
ftrueufes & fi bizarres en apparence , n’en font pas 
moins l’effet de la réglé générale & confiante dans la 
Nature,que chaque Animal produit fon femblable. Si 
l’on voit fouvent fortir d’infedes de la meme efpece, 
des Animaux d’un genre tout différent, ce n efl: pas que 
ceux-ci ayent été produits par ceux-là ; mais c efl que 
la meredes uns, ayant introduitfes œufs dansée corps 
des autres, il en efl: né des petits, qui, apres s etre aflez 
nourris de là fubflance des corps où ils fe trouvoient ren¬ 
fermés , en font fortis pour prendre enfuite la forme des 
mères qui les y avoient placés. Ce font des faits que per¬ 
fonne n’ignore aujourd’hui, & que j’ai eu occaiion de 
vérifier par quantité d’expériences qu il feroit inutile de 
détailler. ... 

Diij 
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genc & pérîfîènt, cnlin , que fi par quelque 
accident ils perdent quelqu’un de leurs 
membres ( f ), ils ne peuvent réparer cette 
perte en s’en donnant un autre. Ce n’efi: 
donc point en eux qu’il faut clierclier le 
Principe de leur être. 

Nous ne connoilfons que deux ordres 
de Subfiançes. Les unes font matérielles, 
les autres immatérielles. La Subfirance ma¬ 
térielle, étant dans le même cas que les 
Infedes, n’efi: point elle-même la caufe de 
fonexifiience, & ne fçauroit la donner à 
quoi que ce foit. J’en appelle lâ-delTus à 

l’expé- 

( t ) //î ne peuvent r 'pzrev cette perte. Cela paroit fi 
certain, & fe trouve fi conforme aux idées que nous 
avons de la formation des corps organifés, qu’on ne 
s attendroit pas qu’il pût y avoir des exceptions à cette 
réglé. Cependant l’Auteur de la Nature, dont la fa- 
geiie confond tous nos difeours, pour nous faire voir, 
ce lemble, combien peu nous pouvons nous fier fur nos 
raiionnemens lorfqu’il s’agit de juger de fes voyes , a 
çree des Animaux qui y forment une exception très- 
notable, ayant la faculté finguliere de reproduire leurs 
membres à chaque fois qu’ils les ont perdus Les Omars, 
les Crabes & les Ecreviflès en font un exemple, que 
1 on ne peut révoquer 'en doute, après ce qu’un Natu- 
raliite du premier ordre en a rapporté dans les Mém. 
de I Acad. Roy. des Sciences de l’année 171 z.pag. zof* 
4 e 1 édition d’Amfterdam. P. L. 

Cet exemple pourtant, & d’autres que J’y pourrois 
détruifent nullement le raifonnement de 
M Leiler. Ce n’eft point l’Omar, le Crabe, ou l’Ecre-. 
Viiie, &c. qui fe remplace un membre au lieu de celui 
quil a perdu ; c’efl: la Nature qui le lui donne, & il 
contribue auffi peu à la nouvelle produèbion de ce mem¬ 
bre , que nous contribuons à celle de nos ongles ou de 
pos cheveux. ^ 
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l’expérience. L’homme, qui tient le pre¬ 
mier rang dans la dallé des Créatures ma¬ 
térielles, quelque raifon & quelque indu- 
ftrie qu’il ait, eft-il jamais parvenu à pou¬ 
voir créer le moindre desinfcétes? Maish omma, 

la madere n eft pas le principe qui leur 
a donné l’exiftence, peut-on dire qu ils 
rayent recrue de la leconde efpeçe des 
Subftances que nous avons appellées m- 
mctténelles'i Non, car les Subltances irn- 
matérielles n’ont qu’un pouvoir très-bor¬ 
né, ôc il faut un pouvoir infini pour tirer 
qudque cliofe du néant j par conféquent 
nul Etre créé ne peut être le Principe des 
Infedesi par conféquent encore, pour le 
trouver ce Principe, il faut remonter à un 
Etre fuprême qui exifte par fa propre ver¬ 
tu , qui ne pourroit pas ne point exilf er, 
qui eft permanent, immuable, éc qui ren¬ 
fermé en lui la caufe de toutes chofes icn 
un mot, à cet Etre que nous connoillons 
fous le nom de D i e u. 

Ceftâuffi ce grand Etre que l’Ecritarr 
nous fait envifager comme la caufe gene¬ 
rale de tout ce qui exifte. 

^ contcwplcZ) Q^ui n cféè ces aoofes 'f C cjt 
celui qui fait fortir leur armée par ordre, c 
quiles appelle toutes par leur nom, U ny er- - 
aucune qui n exifle u fon commandement . 
caufe de la grandeur de fa force ef de l et- 
due de fa puijfance. Efaïe xl. vs. i6. S' 

D iiij 
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^eun tu es le Dieu qui a fuit le Ciel , U 
Terre , U Mer ^ toutes les chofes qui y font, 
Acîies IV. V. 24. 

Les Infed:es ne font point exceptés de 
cette loi générale. Dteu^ dit Moïfe, or- 
donnA que U Terre produisît des Animaux fé¬ 
lon leur efpece %fçavoir, le Bétail, les Repti- 
les B et es de U Terre félon leur ef¬ 
pece, (ÿ- la chofe fut ainfi. Genef! i, vs. 24. 
Comment douter après cela, que Dieu ne 
foit l’Auteur de leur être, auffi-bien qu il 
lelt des autres Animaux? 

Ze, jn. Quant à la maniéré dont les Infedes fe 
font perpétués depuis leur création jufqu’â 
plient par nous pouvons fans peine en ren- 

^éne- dre raifon. Comme tous les autres Ani- 
Mm, maux, ils fe multiplient (♦) par la géné¬ 
ration. 


/i ) Le terme Hébreu eft Remefch. Il fignifie en ge'- 
fierai des Reptiles, ou des Animaux qui n’ont point de 
pieds tels que font les Serpens & les Vers; ou qui, 
jyant des pieds, ne laiflent pas que de ramper. Les lxx 
Interprétés, connoiflant bien la force de ce mot l’ont 
rendu par celui de ’ 

if Par la généramn, C’eft une loi générale de la 
JNatuie, que les Animaux confervent leurs efpeces, & 
multiplient par la voie de la génération. On n’en a ja¬ 
mais doute par rapport aux grands a\nimaux;&Iorf- 
qu on^a commencé à fuivre de près leslnfedes, on 4 
trouve que ceux memes dont la produétion paroiffoit la 
n^i^'^nce à l’adion du 
male ^ de la femelle de la meme efpece. Ouelque Vé- 
neralecependant que foit cette réglé, on n’eft pas en¬ 
core trop fur de fon univerfalité. Les variétés qui s’ob 
tel vent a cet egard dans les Infedes, rendent fur Ce 

fujet 
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ration. En recevant l’exiftence, ils reçu¬ 
rent 


fujet les cloutes légitimes. Il y en a diverfes fortes, dont 
chaque individu eft mâle & femelle tout enfemble, 
comme les Limaces, les I.fcargots, les Vers de teiie. 

nous en voyons dont la plus grande partie de 1 elpece 

n’eft ni mâle ni femelle, comme les Abeilles, les 
Guepes& les Fourmis. On en remarque qui engendrent 
fans s’accoupler, & dont le mâle fe contente feule¬ 
ment de frayer fur les œufe de la femelk, comme es 
Ephemeres- On en trouve, en qui un feul accouple¬ 
ment fuffit pour produire une pofterite de plufieurs gé¬ 
nérations , comme je l’ai découvert parmi les Pucerons. 
S’il en falloir croire Swammerdam, qui ne nous tournit 
pourtant aucune preuve alfezfolide de fon oj^nmn, il y 
en auroit dont la feule odeur du male fufiRroit pour 
rendre fertile la femelle. Toutes ces differentes varié¬ 
tés qui fe trouvent dans la propagation des Inlectes, 
nous conduifent à préfumer qu’il fe pourroit bien qu il 
y en eut auffi qui multipliaflent fans accouplement ix 
fans génération proprement dite, & dont chaque indi¬ 
vidu le fuffit à lui-même pour produire fon femblable, 
mais iufqu’ici aucun Auteur, que je fçache, n a dé¬ 
montré le fait par un exemple certain. Il eft vrai que 
M«'Leewenlioek & Ceftoni ont cru en trouver un dans 
les Pucerons. Ni eux, ni M. de Reaumur, n’ont jamais 
vu d’accouplement, ni pu découvrir de male parmi 
cette efpece ; tous ceux qu’ils ont examines, ailes ou 
autres , fe font toujours trouvés femelles, ayant déjà 
des petits dans le ventre, même avam d’avoir atteint 
leur grandeur. Ces expériences paroilloient allez deci- 
fives, j’en ai Fût qui le paroilToient encore davan^ge. 
Des Pucerons, enlevés dès le moment de leur naillan- 
ce, & confervés dans lafolitude fous des verres, m ont 
produit au bout de huit ou dix jours des petits. Ces pe¬ 
tits , enlevés tout auffi-tôt, & nourris dans la meme lo- 
litude, m’en ont produit d’autres, environ dans le me¬ 
me terme; & cela a continué ainfi pendant allez long- 
tems pour me perfuader, par des raifonsplus fortes que 
celles de Meffieurs Leeuwenhoek & Celfoni, que leur 
fentiment devoir être véritable. Cependant ayant poul- 

fé mes expériences jufqu’au tems que les feuilles com¬ 
me n- 
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rcnt k vertu de produire leurs femblables, 

de 

jnencerent à tomber, & ne doutant plus de la vérité de 
la choie, je fus tout d’un coup détrompé lorfque je m’y 
attendois le moins. J’avois rafîèmblé tous les Pucerons 
que mes Pucerons lolitaires m’a voient produits , & j’en 
avois établi pne petite colonie fur un bout de branche 
de Saulequejentretenois fraîche dans un verre d’eau 
Le froid en avoir déjà fait faner les feuilles ; plufieurs 
Pucerons en Nymphes s’y maintenoient pourtant en- 
core avec dautres &y parvinrent à leurderniere for¬ 
me. Un jour que je les aJlois vifiter à mon ordinaire 
je trouvai un Puceron de ceux qui avoient pris des ailes, 
alhs fur un Puceron non-ailé. Je crus d’abord que cette 
polition etoit un effet du hazard ;mais la tranquillité du 
Puceron aile, tandis que l’autre , incommodé par ma 
preience, le promenoir çà & là, me fit douter de quel¬ 
le chofe. Je pris une loupe, je les examinai de près, 
&je trouvai que la partie poftérieure du Puceron ailé, 
fe recourbant par-delfus celle de l’autre, la joignoi^ 
etroitement par-deflous, dans une aétion qui marquoit 
un accouplement dans les formes. Cette union dura en¬ 
core plus d une heure ; après quoi, le Puceron ailé s’en¬ 
vola. Je vis arriver la meme chofe à plufieurs autres Pu¬ 
cerons de la meme colonie, qui s’unirent tout comme 
ies premiers ; & ce qui me perfuada encore plus que ce 
ne pouvoir etre qu’un véritable accouplement %’eft 
qu yant ecrafe par mégarde deux Pucerons réunis , 
tandis que j en examinois deux autres, je trouvai en¬ 
core après leur mort les extrémités de leurs parties po- 

qui fe fufhfent a eux-mêmes, n’efi: donc point encore 
établie par les expériences faites fur les Pucerons ; 
étlng]^ ^ ^ rapport aux Moules des 

M. Mery, dans les Mémoires de VAcadémie Royale des 
bciences , annee 1710. p. 5 3 3 . t/e rédition de Hollande , dé¬ 
cide qu OUI. lia remarqué quatre parties à cet Animal, 
qui peuvent fervir à la génération ; deux qu’il appelle 

qu il appelle Fejtcules femtnales, parce que, félon lui, 
elles renferment la femence qui eft blanche & laiteufe. 

Leur 
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Sc de conferver ainfi leur efpece pendant 

la 

Leur conformation aÇiparente paroit femblable, toutes 
quatre ont leur ifliie dans l’anus, ob il prétend que les 
deux principes en fortant fe réunifient ; ce qui luttit 
pour la génération : & comme il n’a remarqué à cet 
Animal ni verge» ni matrice , il fe croit dautant plus 
fondé d'en conclure qu il eft une Androgyne de l efpece 
finguliere dont il s’agit. Mais ce raifonnement, quel¬ 
que jufle qu il paroifie » n’efl; pourtant peut-etre pas fi 
concluant que M. Mery l’a cru. Les parties qui carafte- 
rifent les deux fexes, pourroient fe trouver fi deguifees 
par leur fléxibilité, par leur fituation & par leur forme, 
dans un Animal de figure auffi étrange que l’eft une Mou¬ 
le, qu’il ne feroit pas impolfible qu’on les vit fans les 
reconnoitre ; & quand meme elles ne s y trouveroient 
réellement pas, cela ne prouveroit pas encore que les 
Moules ne fufiént pas de deux fexes diftingues. On ne 
voit ni verge, ni matrice à la plupart des Poifibns, en 
font-ils moins mâles & femelles D ailleurs, fi 
vaifieaux des quatre qui ont leur ifllie dans l anus de la 
Moule, font les réfervoirs de fesœufs, il ne s enfuit pas 
delà que les deux autres foient ceux de ^la femence. 
L’humeur laiteufe qu ils renferment, peut etre deftinee 
à tout autre ufage qu à féconder les œufs, elle peut fer- 
vir à les attacher aux corps oh l’Animal les dépofe, à 
les envelopper d une matière qui les garantifie contre 
l’aétion immédiate de l’eau, ou à fournir aux petits des 
quils font éclos, un aliment convenable. Les œufs de 
quantité d’Infedes aquatiques font environnés d’une 
fubftance glaireufe , qu’ils doivent vraifemblablement 
à de pareils vaifieaux. La glu, qui colle les œufe des 
Papillons contre les corps où on les voit ranges, eft 
due à deux vaiflTeaux qui ont leur ifiùe dans le canal de 
l’anus, & qui contiennent une humeur vifqueufe qui 
n’eft rien moins que de la femence; pourquoi faudra-t’il 
que ceux des Moules en contiennent ? Enfin, quand 
même ils en contiendroient, s’ènfuivroit-il delà que les 
Moules fefuffifent à elles-mêmes pour multiplier Nul¬ 
lement. Les Papillons femelles ont des réfervoirs qui 
contiennent de la femence, qui feule eft capable de 
pouvoir fécondev leurs oeufs ; ces réfervoirs aboutifient 
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fa. durée des fiecles. Le même Dieu, qui 

les 

au canal de l’anp, & abreuvent les œufs à leur pafTa- 
^^1^ pourtant les Papillons n’en ont pas 
°T compagnie du mâle, puifque /eft 
le male qm leur fournit cette femence. N’en pourroit-il 
de ménie des Moules des étangs ? 

S il etoit bien fur que les Dails ne foitent jamais du 
^ou qui s fe font creufé dès leur naiflânce , comme 

raifonnemens très- 
plauhbles, jVfé'wo.TÉ'j de l'Académie i-jn. p. 162 on fe- 
roit tente de croire que ces Coquillages fo fuffifent à 
eux-memes, à moins qu'on n’aimât mieux fupSer 
quils s accouplent des le ventre de leur mere , ce dont 

nnrX ^'^oore d’exemple; ou bien qu’ils 

ont des males dune autre forme 8 c plus agiles Qu’eux 
qui les vont vifiter dans leurs retraites, comme il ar¬ 
me aux Gai infedes. Mais fi des faits ii finguliers que 
celui dont il s agit, pouvoient s’établir fur de fim^es 
raifonnemens, aucun Animal ne fembleroit plutôt de- 

memes pour multiplier, que ce Ver du corps humain 
que Ion appelle Solitaire, cet Jnfeébe, le plus Ion? 
peut-etre de tous les Animaux, puifqu’on en a vu dl 
80 aunes de Hollande , & qu’il n’eft Vas fur qu’il n y 
en ait encore de plus grands. Cet Infede, félon diverl 
Auteurs, eft un feul Animal, qui, à ce qu'on pîétond 
fo forme ordinairement dans le fœtus dès le vttre de 
fa mere, il vieillit avec nous, & ne fe trouve jaLis 
ntbv" corpsoô il habite. Si ces faits font vé¬ 

ritables , comme Hippocrate & fes feétateurs le fou- 

Hœ" des’ c^nr'" pareiltuM, 

M ^ jamais trouvé de 

fomblables, aufquels on puilfe préfumer que ceux-ci 
devroient leur naiflânce ; & s’il y enavoit etdfpetits 
titnde applatie, & la grandetül- 

femble^^di^t^ articulations n’auroient pas manqué, ce 
to^Qutrï V ' ^^’^'^^^o^noitre. Il faudra donc tmet- 
t eque ces Vers ne font produits que par ceux qui fe 
tiouvent dans nos corps ; & fi celatft: commentpeu! 
vent-ils en etre produits, à moins qu’on ne fuppofe 
que chacun de ces Vers fe fuffit à lui-meme pourTo- 

duire 
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les créa par fa puiflance , les bénie, èc 

leur 

duire fon femblable, vù qu’il fe trouve toujours feul; 
& alors voilà une efpece de nos Hermaphrodites en 
queftion. 

Je fçais que cette fuppofition ne leve pas toutes les 
difficultés qu’on peut faire fur l’origine de ce Vers fm- 
gulier. On pourra toujours demander pourquoi il ne fc- 
trouve jamais que feul, 8 c quel chemin prennent fes 
œufs, ou fes petits pour entrer dans le corps d’un au¬ 
tre homme ? Mais avec de nouvelles fuppofitions il ne 
fera pas difficile de répondre à ces difficultés. La pre¬ 
mière difparoît, en fuppofant que ce Ver eft du nom¬ 
bre de ceux qui fe mangent les uns les autres ; le plus 
fort, ayant dévoré ceux qui font nés avec lui dans un 
même endroit, ne peut enrtn que refter tout feul. Pour 
ce qui eft de l’autre difficulté, on n’a qu’à fuppofer que 
l’œuf, ou le fœtus de ce Ver, eft extrêmement petit ; 
que l’Animal le dépofe dans notre chyle, ce qu’il peut 
faire aifément fi l’iftùede fon ovaire eft près de fa tête, 
comme l’eft celle des Limaces. Du chyle il entrera dans 
la maflê du fang cfe l’homme , ou de la femme ou ce 
Ver habite. Si c’eft dans une femme, la communication 
que fon fang a avec le fœtus qu’elle porte, y donnera 
par la circulation entrée à l’œuf, ou au fœtus du Ver, 
qui y croîtra aufli-tôt qu’il fe fera arrêté à l’endroit qui 
lui convient. Que fi l’œuf ou le fœtus du Ver fe trouve 
dans la mafle du fang d’un homme, la circulation de 
ce fang fera palier cet œuf ou ce fœtus dans les vaif- 
feaux où ce fang fe filtre, afin d’être préparé à un ufage 
nécelfaire pour la confervation de notre efpece ; & delà 
on conçoit aifément comment il peut fe trouver mêlé 
dans les parties qui entrent dans la compofition du fœ¬ 
tus humain. C’eft ainli qu’avec des fuppofitions il eft 
aifé de rendre raifon de tout, même de l’exiftence des 
chofes qui n’ont jamais été, comme l’ont fait les Philo- 
fophes qui nous ont expliqué comment la corruption 
engendroit des Infedes. Je viens peut-être de les imi¬ 
ter, en bâtifl'ant, par rapport au iiolium ^ fur des faits 
qui, pour avoir été alTez généralement reçus, n’en font 
peut - être pour cela pas plus véritables. Je fçais du 
moins que M, Valifnieri a travaillé à les rendre fort 

dou» 
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leur ordonuâ. de croître ôc de multiplier 

fur la Terre , chacun félon fon elpece, 

■ Les anciens Philofophesn ont pas tous 

été dans le fyftême de Moïfe fur ce point 5 
plufieurs ont crû que la plûpart des Inle- 
•des ne fe multiplioient point par la gé¬ 
nération , mais qu’ils s’engendroient de 
toutes fortes de matières (2). Ils appelle- 

rent 


teux, & à établir que \q Solium n’eft qu’une chaîne de 
Vers qu’on nomme Cucurbitaires qui fe tiennent tous 
accroches les uns aux autres, & forment ainfi tous en- 
lemble la figure d un feu! Animal. Les raifons qu’il en 
allégué, ont beauœup de vrai-femblance, & ont paru 
Il rortes, qu onpaflèroit aujourd’hui pour entêté fi l’on 
n etoit pas de fon fentiment. J’avoue cependant qu’elles 
ne mont pas encore entièrement perfuadé. Les diffi¬ 
cultés que je me fuis faites fur ce fujet m’engageront à 
ne rien négliger pour découvrir ce qui en eft ; & ce ne 
iera qu après avoir examiné cet Animal vivant, fi j’en 
puis trouver l’occafion, que je fçaurai s’il faut me ran¬ 
ger du parti de ce fçavant Auteur, ou m’en tenir au 
lentiment contraire. 

Tout ce qui vient d’être dit fait affiez voir que quoi- 
quil foit probable qu’il y ait des Infeftes qui multi¬ 
plient naturellement fans que l’ade de la génération 
y mtervienne , ce point n’eft pourtant pas encore bien 
démontré. Mais ce qu’on peut ^*lrancer comme un fait 
cres-certain , quoique bien plus paradoxe , c eft qu il 
y a quelques efpeces d’Infeétes que l’on peut faire 
multiplier, & qui multiplient eux - mêmes par art 
lan^s le focours de la génération , ainfi qu’on aura oc- 
calion de l’expliquer dans la fuite. 


(^) Ariftot. Hift. Animal. L. V. C. ig. Procrée 
turporro Infe 5 ia,aut ex Animalibusgenens eiufdern .. 
aut non ex Animalibus ^fed fpome : aUa ex rore qui frori^ 
Mus tnfudqt,, ,. item alla ex cœno ^ fimo putrejcerne 

oriun- 
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rent cela Génération écj^uivoque , 6c ils ne 
bornèrent pas cette imagination aux In- 
lectes feuls. Quantité de Plantes, félon 
eux, peuvent naître du fein de la Nature, 
fans’avoir jamais été ni femées,ni culti¬ 
vées. Il ne me feroit pas difficile de faire 
voir le peu de folidité de l’une &: de l’au¬ 
tre de ces opinions j mais comme la der¬ 
nière n’entre point dans mon Plan , je 
me bornerai uniquement à montrer la 
faulleté de la première. 

Les Obfervateurs de la Nature ayant 
remarqué des fourmillieres d’Infeétes dans 
diverfes matières, s’imaginèrent que ces 
petits Animaux en naifl'oient immédiate¬ 
ment fans le concours d’aucun Animal de 
leur efpece. Ils en découvroient dans les 
viandes corrompues (3), dans les entrail¬ 
les des Animaux,dans les feuilles des Plan¬ 
tes (4), dans les rivières (5), dans l’eau de 

pluie 

orîuntur ; alla in lignh^ aux flirpium , aux cœjîs r alto, in 
Animalium puis : alta in excrememis , autjam excretis , 
aux adhuc intrcx Animal contenxis. Add. Plin. Hift. Nat. 
L. XL C. 33. tôt. 

( 3 ) C’eft ce qui a fait naître l’erreur de ceux qui 
ont prétendu que la chair de Bœuf produifoit des 
Abeilles, Voye2 Plin. H. N. L.Xl. C. 30, Virgil. Georg. 
L. 14. VS, 195. & fuiv. Varron de Re Rufnca, L. III, 
C. 16. & Ovid. L. XV. Metam. Fah: 34. 

Nonne vides quæcumque mora fluidoque liquore 

Corpora tabuerim ; in parva ammalia verxi? &c. 

(4) Par exemple, les Mouches qui nailTent dans les 
galles. 

(j) BQnan. Mus, Kirçher. F* 337. 
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pluie ((j), dans la neige (7), & dans Ix 
poLiffiere : donc, diioienc-iis, c’ed: delà 
qu’ils tirent leur exiftence. Si on deman- 
doit enfuite à ces Philofophes comment la 
chofe pouvoit fe faire ? Ils repondoient 
gravement, que la chaleur du Soleil aug¬ 
mentant la fermentation de ces matières, 
cette fermentation y formoit des Infedes. 
On s’eft long-tems payé de pareilles rai- 
fons, parce qu’on ne s’efl point donné la 
peine d’examiner la chofe de plus près. 
Les Modernes, meilleurs Obfervateurs 
que les Anciens, font enfin venus. Ils ont 
trouvé que les Infectes ne naifîent dans 
toutes ces matières que parce que d’autres 
de la même efpece y ont pondu leurs œufs 
auparavant, & que le Soleil n’a d’autre 
part à leur génération que celle d’échauf¬ 
fer ces œufs ôc de les faire éclore. Les feu¬ 
les expériences d’un Naturalifte exact, je 
veux parler de François Redi ( 8 ), ne 
permettent pas de douter du fait j elles 
décident la queftion. 

Pour 

C6 ) Diod. Sic. L. IV. Biblioth. Worm Muf. F. 3x7. 
Kirch. Scrutin p eft. Sed. III. C. 3. 

(7) Ariftot. H. A. C. 29. Plin. L. II. C. 3 y. Sca- 
liger Exercit. L. IV. §. 2. 

(S) Fr. Redz, dans Ton Traité de Genermione Ani- 
maL Quelques Membres de îa Société Royale de Lon¬ 
dres ont fait defemblables expériences ; c’efl: du moins 
Ce que Ray rapporte dans fon Livre de la Gloire de 
Dieu^ L. III. Ch. IJ. fur le témoignage du Dr. Wil^ 
^/«fjEveque de Cbefter, (*; On 
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Pour s’affurer que les Infcdes ne naif- comme îé 
fent pas de la corruption , cet habile hom- 
me prit de la chair de Serpent, de Couleu- r.ences dé 
vre, de Pigeonneau, de Veau, de Bœuf, Repu 
de Cheval &: de PoiiTon, Ôc la mit enluite 
dans deux vafes de criftal,donc l’un etoîc 
fermé , ôc l’àutre ouvert, (^l’arriva-t-il ? 
Qiielque tems après, celui-ci fourmilla 
de petits Vermiüeaux qui fe métamor- 
phoferent en Mouches, tandis que l’autre 
n’en produifit aucun. Mais, dira-t-on , il 
n’y auroit eu aucune différence dans les 
deux vafes, fl en fermant le padage à l’air, 
on n’âvoitpas empêché les Infedes de fe 
produire.C’eftprécifementl’objedionque 
fe fit notre Naturalifte, ôc qui l’engagea à 
tenter une nouvelle expérience. Il remplît 

un troifieme vafe d’un pareil mélange de 
viandes, 6c il en ferma exàdement l’ou-' 
verture avec une gaze aflez claire pour 
laifferun libre pafîage à l’air. On y auroit 
fans doute vu éclore les mêmes Infedes 
que dans le vafe qui avoit donné entrée^à 
l’air, fl la pourriture en pouvoir faire naî- 
trej mais cela n’arriva pas. Le vafe, cou¬ 
vert de gaze, fut à cet égard parfaitement 
femblableàceluîquin’avoit point eu d’air 
j on n’y vit aucun de ces Animaux^ 

Ori 

(*) 0 n n'y vit aucun de ces Animaux. On pôurro’it 
4)pporer à l’expérience de Redi, celle qü’a fait Leetj- 
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On n’eft pas mieux fondé â croire que les 

Infeétes 


wenoek , & qu’il rapporte dans fa Lettre du i j Juil¬ 
let 1680. Il y dit qu’il avoit oüi divers fentimens fur 
la génération des Infeétes ; qu’il avoit même appris 
qu’un Auteur avoit écrit que fi on avoit foin de bien 
fermer un vaiflèau où il y auroit de l’eau & de la 
viande , on n’y verroit naître aucun Animal ; que cela 
l’avoit porté à en faire lui-même l’épreuve y qu’ayanü 
pris pour cet effet deux tubes de verre fermés par le 
bas , il les avoit remplis à moitié de poivre, & y 
avoit infùfé de l’eau à la hauteur des trois quarts des 
verres. C’étoit de l’eau de pluie, fraîchement tom¬ 
bée & reçue dans un vafc de porcelaine bien net, 
dont on ne s’étoit fervi de dix ans ; qu’ayant fermé 
hermétiquement la fommité d’un de ces deux tubes, 
& n’ayant laiffé qu’une petite ouverture à l’autre, il 
examina trojs jours après l’eau du tube ouvert, & y 
découvrit un grand nombre d’Animaux très-petits de 
différentes efpeces, qui fe mouvoient en divers fens ; 
qu’ayant rompu le cinquième jour le bout du tube 
fermé, l’air en fortit avec violence, & qu’il décou¬ 
vrit dans l’eau de ce tube une efpece d’Animaux ronds, 
plus grands que les plus gros de ceux de l’autre tube. 
Voici donc des Animaux nés dans un endroit bien 
fermé , & où aucun Inléare ne pouvoit entrer pour y 
pondre fes œufs ; ce qui fembîe tout-à-fait contraire 
à l’expérience de Redl, & fournir un argument en 
faveur de la génération équivoque. Mais fi on fait 
attention aux Animaux qui font le fujet de chacune 
de ces expériences , cette difficulté fera bien-tôt le-» 
vee. Il eft certain que l’expérience de Redi ne re¬ 
garde que ces Vers de grandeur très-fenüble, & que 
fans le fecours d’aucun verre, l’on voit communé¬ 
ment fourmiller dans les viandes corrompues. Il a vou- 
Iji prouver, contre le fentiment des Anciens, que ces 
Vers ne naiflbient pas de la corruption des viandes, 
mais des œufs que les Mouches y venoient pondre ; 
c’eft ce qui paroit clairement par les précautions dont 
il le ferAt pour écarter ces Mouches. Il fe contenta 
de couvrir l’ouverture du vafe d’une toile claire : pré¬ 
caution qui aurait été inutile contre des Animaux 

. in- 
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infedes s’engendrent des Plantes. Nous 
avons lur ce lujet la décilion de l’illullre 
Malpighi, dont l’autorité paroîtra ref- 
pedable à tous ceux qui connoiffent le 
mérite decefçavant Médecin (9). On fçaic 

qu’ii 

incomparablement plus petits, mais qui fuffifoit pour 
exclure les Mouches communes. 

L’expérience de Leeuwenhoeck regarde au contraire 
des Animaux d’un tout autre genre ;ües Animaux dont 
un très-grand nombi'e peut vivre dans un peu d eau; 
des Animaux qu’il appelle très-petits, c’eft-à-dire , 
félon fon ftyle ordinaire,des Aniniauxdont il en fout 
iin million, dix millions, & quelquefois cent millions 
pour compofer le v^olume d’un grain de fable ; en lin fhot 
des Animaux qu’on ne croiroit pas qu’un Microfcope 
put rendre vii blés, s’il n’avoit pas eu foin d’en démon¬ 
trer la poflibilité On comprend aifément que les pré¬ 
cautions qu’avoit pris jL eeuwenhoeck pour exclure ces 
fortes d’Animaux du Tube qu’il avoir fermé, n’étoienc 
gueres fuffifantes. Ces Animaux , ou leurs œufs, pou- 
voient fe trouver ou dans le poivre, ou dans l’eau de 
pluie dont il s’étoit fervi,ou peut-être même dans l’air 
qui rempliflbit le vuide du Tube ; il n’y avoitdonc rien 
d’étonnantde voir cinq jours après de ces iufedes dans 
cette eau. Pour renverfer par fon expérience ce qui 
avoit été prouvé par celle de Redi, Leeuwenhock 
auroit au moins du faire bouillir l’eau & le poivre 
dans le Tube même & le fermer tout auffi-to^t S’il 
avoit alors trouvé quelques jours après des Animaux 
dans cette eau poivrée, il y auroit eu certainement de 
quoi déconcerter les Naturaliftes modernes; mais c’eR 
ce que je me perfuade qui ne feroit jamais arrivé. 

(g) Malpighi dans fon Traité de & Plantarum 
Tumorihns & Excrefcentns p. jj. & in Anawme Planta- 
mm. Part IL p. iii & fuiv. 6e fuiv. Joignez 
Lcu’voenkoeck in Arcan. Nat. d teB. P II.p. iii. ôe fuiv. 
Parmi les Plantes, les feuls Champignons fembloient 
fournir un argument en faveur de la génération équivo¬ 
que ; mais on a enfin découvert qu’ils naiffoient aufli de 
E ij leurs 
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qu’il naît des Vers Ôe des Mouches dans lei 
tumeurs de la Noix de galle, êc dans celles 
qu’on apperçoic fur plufieurs fortes d’ar-^ 
bres. Ces înfedes ne paroilfent-ils pas être 
évidemment dans le cas que nous avons 
Q.)p^Q\{é Génération équi<voci^ue} Ils le paroif* 
fent aux yeux du Vulgaire j mais ils n’ont 
pointparu telsàceuxdeMALPiGHi.Il a dé-- 
couvert que des Mouches dépofent leurs 
œufs fur ces arbres j qu’ils y caufent cette 
tumeur, êc que ces œufs naiffent des Vers 
qui produifent enfin des Mouches fem- 
blables aux premières. 

Mais à quoi bon rapporter plus de preu¬ 
ves d’un fait, en faveur duquel le bon fens 
parle fi clairement ? Comment peut-on 
concevoir qu’une fubftance en produife 
une autre d’une nature beaucoup plus ex¬ 
cellente que la fienne ? C’eft cependant le 
cas d’une Plante qui produiroit des Infe¬ 
ctes. S’il ëtoic vrai quelle pût nous don¬ 
ner de femblables productions, elle ne 
pourroit le faire que de l’une de ces 
deux maniérés j ou par le moyen d’une 
matière impropre, ce qui approcheroit 
fort d’une création j ou en raffinant cette 

ma- 

leurs femènees ; c’eft ce qu’ont fait voir L. F. Mariil. ia 
Diflert. de Générât. Fungorum , adrefféeà/o. Marie Lan>^ 
m ; & la Réponfe de ce dernier, Rom. 1714. in-S». 
Sur quoi voyez TranfaÜ. Phihfoph. N. 345. p. 350, 
fuiv, & Aéla Erud. Lips. 1713, 
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tïere au point de la rendre propre à )a 
formation de rinfede i Çe qm (urpafle 
fon pouvoir. Le fperme dun Animd ne 
parvient point à ce dégre de perica.on 
qu'il doit avoir pour en produire un auci e, 
fans le fecours d'un grand nombre de fa¬ 
cultés dont les Plantes font abfolument 
deftituées. Que ^e préparations dans es 
vailleaux! que de digelhons i que de le- 
crétions- que de ciixulanons, avant que 
cette matière foit aflTez epuree, & ait ac¬ 
quis les qualités qui Im font neceffaires 
Les Infedes qui pondent des œufs ont 
leurs vaiffeaux où ils fe forment;ils ont 
les facultés néceffaires pour les fé¬ 

conds, & les moyens de s en dechaiger 
lorfqu’ils font au vrai point de maturité. 
On ne voit rien de tout cela dans les Plan¬ 
tes. Qiielque rapport qu’il y ait a bien des 
éga^s entre celles-ci Sc les Animaux, on 
appercevra toujours une grande ditFeien- 
crentre leurs fonaions, leurs facultés, 
leurs vaifleaux, 8c leur maniéré de le per- 
pétuer j jamais par conlequent: il ne pa- 
roîtra croyable qu’elles ayent le pouvoir 
de produire des Infeftes, dont la produc¬ 
tion demande tant de choies dont el es 
font deftituées. J’en dis autant de tous les 
autres corps inanimés ;je ne crains pas 
même de foutenir qu’une montre avec 
tous fes relTorts naîtroit plûtot d un grain 

E ii( dç 
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de limaille , qu un Infede ne naîrroît dxm 
corps inanimé, quelque parfaits quefoienc 
les organes dans ion genre. 

& à l'E- Tes gens éclairés ne donnent pas dans 
criture, une opinion auffi peu fondée que celle que 
je viens de réfuter. Ils s’apperçoivent 
fans peine qifelle eft contraire à la raifon 
&^au cours de la Nature j ils trouvent 
meme dans rEcriture des armes pour la 
combattre En efFet, nous remarquons 
que Dieu^ donna à chaque Créature, donc 
Jà perte infaillible auroit entraîné celle 
de toute l’elpece, la faculté d’en produire 
de lemblables avant que de périr. Il ne 
iailla pas ce foin au bazard, il voulut que 
chaque efpece eût en elle le germe & 
la lemence d’un Animal, ou d’une Plante 
de la ineme efpece, 5 c non d’une autre. 

U Terre , dit le Créateur, prodmfe des 
ff avoir de l'He.he portant femence, 
& des Arbres fruitiers portint du fruit félon 
eur efpece ^ (jin aye'at leur femence en eux- 
memes fur U Terre. Gen. i. vs. i ly Ces 
1 lances ont donc leur femence en elles- 
memes, elles peuvent perpétuer leur ef- 
peçej mais elles n’en fçauroient produire 
un^.^ autre. Il n en eft pas autrement des 
Anîmaux^ Après que Dieu les eut pro- 
oLiics, chacun félon fon efpece, il leur 
ponna la faculté de fe multiplier par la 
génération. Chacun dans fon efpece eut 

dès- 
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aès-lors le pouvoir de produire fon km- 
blable i mais ce pouvoir fut borne a Ion 
efpece uniquement, ^ ce feroit en vain 
qu’aucun Infede tenteroit de produire 
des Infedes d’une efpece differente de la 
Tienne. Gen. i. vs. 11. 2 z. Depuis ce 
tems-là, on n’a remarqué aucun dérangé 
ment, ni aucune interruption dans 1 ordre 
que Dieu établit alors. Les végétaux le 
font confervés ôc multipliés par leurs le- 
mences, êc les InTedes par leurs œufs. 
Doutera-t-on après cela, que Dieu n’aic 
compris les InTedes dans le i"‘ombre des 
Animaux auTquelsil donna Ta bénédiction 
après qu’il les eut créés? L’ordre de cro^ 
îre , àe multiplier de remplir U Terre , les 
regarde-t-il moins que toute autre elpece 
de Créatures vivantes ? S’il les regarde, 
ne s’enfuit-il pas qu’ils font fournis aux 
mêmes loix, 6c qu’ils Te perpétuent de la 
même maniéré? 

On fe le perfuadera encore plus alte¬ 
rnent , Tl l’on fait attention a ce que nous 
venons d’infinuer,qu’ils ont toutes les pai¬ 
ries néceffaires à la génération , Y ^ 
entre eux différence de fexe j qu ils s ac¬ 
couplent , 6c qu’ils ont tout ce qui eft ne- 
ceffâire , Toit à la formation , Toit à la con- 
Tervation des œufs qui en font le fruit. 
J’ajoute une autre conffderation, c eft que 
Tl les InTedes s’engendroient de la ma- 
£ iiij nierc 
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niere que le prérendcnc ces Philofophes 
que je combats, on devrofc en voir tous 
les jours de nouvelles efpeces. L’action 
du Soleil fur les Plantes ôc fur les vian- 
des corrompues, n’efl pas Ci uniforme, 
qU elle ne dut fouvenc varier fes produc- 
tions i ainfi il feroic étonnant que nous 
ne viilions pas à toute heure des légions 
d Infedes nouveaux ôc inconnus. ' 
Q^j’on ne meprife pas au refte ces ré- 
l’origine des Infedes ^ il ed 
/ plus important qu’il ne le paroît, de con- 
noitre la fource de la multiplication de 
petites Créatures. Dès qu’on fera bien 
allure quelles fe produifent fuccelTive- 
ment les unes les autres par des voyes 
naturelles, infeparables de leur efpece 
on fera le procès aux Anciens , on réfu¬ 
tera leurs Sectateurs, ôc on détruira des 
idees qifils avoient mifes en vogue aux 
dépens de la gloire du Créateur. Si les 
Inleètes nailToient de la corruption fer¬ 
mentée par la chaleur du Soleil, il en pour- 
roit etre de même de l’homme ôc des au¬ 
tres Animaux. L’un n’eft pas plus impof- 
hble que l’autre j il faudroit même fou- 
tenir que la chofe elt ainlî, pour être uni¬ 
forme dans fes principes. Cependant les 
I ^rtilans de ce fyftême ne fçauroient ap¬ 
porter aucune preuve raifonnable que le 
premier homme ait été formé par le con¬ 
cours 


I 
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jcours des atomes, ni par la chaleur du So^ 
jeil Comment donc olent-ils donner une 
origine difFérente à ces Infedes, dont jes^ 
organes & la ftrudure ne font pas moins 
admirables que les organes & la ftruc- 
ture du corps humain > Mais en voila aliez 
pour convaincre tout efpric raifonnable, 
que la Création eft l’ouvrage d’une Puil- 
fance différente de tout ce qui tombe lous 
nos fens. Pour peu qu’on y penfe, rien ne 
paroît plus fenfible que cette vente i que 
tous les Animaux, qui font aduellement 
dans l’Univers,defeendent fpécifîquement 
de ceux qui au commencement du Mon^ 
de reçurent de la main de Dieu leur 
corps, leur forme, leurs parties, leur vie, 
Sc leurs facultés. 
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chapitre il 

Ce que font les Injectes. 

P OuR. faire des InfeÆes une defcrip- 
tion exacte, il faudroit les connoîtrc 

t r ; Tr 

àdécrire. ^ clt il borne, que le plus rouvenc 

nous ne voyons les cliofes qu’à demi. Ua 
peu de fcience nous coûte des peines in- 
linies; & quelquefois les fujers que nous 
cherchons a connoîrre, oppofenc de for¬ 
tes barrières à no^ efforts. Celui-ci en a 
dinfurmontables j de forte qu’en nous 
bornant à parler des parties extérieures 
des Infedes, il n’eft que trop jufte qu’oa 
s accommode à la foibleffe de nos lu¬ 
mières. 

Il y a un grand rapport entre les In- 
ifur ie«es& les Plantes. Celles-ci provieniTent 
S femence,qui ifeft autre chofe qu’une 

Clames. S^tilie dans laquelle les Plantes, quelque 
grande qu’en foit l’efpece, fe trouvent 
toutes entières ( i ) ^ les Infedes fortenc 
dan œuf enveloppé de fa coquille, qui 
les renferme avec toutes leurs propor- 
nons. Les Plantes croilTent chaque jour 

nk'ladltTM 

lue par les Merveilles de la Nature, Cpnfider. XXIV. 
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par la jondion des parties alimenceufes j 
les Infedes fe développent, fe gondent, 
grandilfent par le moyen du lue nour- 
riaer. D’abord les Plantes poulTent une 
tige, enfuite elles fe revêtjiîent de feuilles j 
il iVen eft pas autrement des Infedes, ils 
commencent d’abord par un Ver oblong, 
de finidént par avoir des ailes. Les feuilles 
des Plantes font pleines de nervures qui 
fe partagent en mille linuolites ^ les ailes 
des Infedes ont aulfi un grand nombre 
de nervures pareilles. Celîes-la different 
entre elles par leur forme de leurs décou¬ 
pures 5 celles-ci ne varient pas moins pas 
leur configuration 6c par la maniéré donc 
leurs extrémités font dentelées. Les Plan¬ 
tes pouffent des boutons à fleurs •, les In¬ 
fedes deviennent Nymphes 6c Chryfali- 
des. Comme ces boutons, après avoir fleu¬ 
ri , donnent des fruits dans leur maturité j 
ainfi ces Nymphes de Chryfalides, après 
un certain tems, produifent des Infedes 
dans leur état de perfedion. Enfin , com¬ 
me les fruits renferment des graines pro¬ 
pres à perpétuer l’efjpece delà Plante qui 
les a produits, les Inledes, parvenus a leur 
état de perfedion, portent aufii en eux la 
femence (*) d’où doivent naître leurs fem- 
blables. Mal- 

(*■) D’oà doivent naître leurs fcmUahles. Cette ingé- 
aieufe compai'aifon, qui fait voir la conformité des In- 
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î!tn*ap- Malgré cette grande conformité entre 
les Plantes ôc les Infedes, on ne doit pas 

les 

fe£tes avec les Plantes, a du rapport avec celle que fait 
Swammerdam dans la I. Partie de fon Hiftoire géné¬ 
rale, où il compare les développemens des difïérens 
ordres dlnfedes à ceux d une plante d’Oeillet. Les 

Î ;rands Animaux peuvent à quelques égards entrer dans 
e parallèle de M. Lellèr, puifque tous , ou au moins 

Î )lurieurs, naiffent auflid’un œut; que tous croiflènt par 
e moyen d’un fuc nourricier, & que ce n’efl: ordinaP 
rement que lorfqu ils font parvenus à leur état de per-;- 
feétion, qu’ils ont la vertu de produire leurs fembla- 
bles. Il faut pourtant avouer que quelques-uns des rap¬ 
ports que notre Auteur trouve entre les Infed:es& les 
Plantes, font aflez imparfaits. Celui, par exemple, des 
ailes des Infedes avec les feuilles, femblera un peu 
recherché ; car i. les feuilles paroiOènt prefque tout 
aulh-tôtque le germe commence à fe développer, tan¬ 
dis que les ailes des Infedes ne fe montrent que lorf- 
qu’ils ont atteint leur derniere grandeur ; z. les feuilles 
croilîènt lentement après s’être dégagées de leurs bou-r. 
tons, au lieu que les ailes des Infedes, après avoir 
quitté leurs enveloppes , s’allongent à vue d’œil, & 
acquièrent toute leur grandeur en peu de minutes ; le 
nombre des feuilles d’une Plante n’eft pas fixe, il en 
tombe, il en renait, & cette vicilTitude dure auffi long- 
tems que la Plante même : au lieu que le nombre des ai¬ 
les de chaque forte d'Infedes ne varie point, & qu’une 
aile perdue ne revient jamais ; 4. enfin, félon les con- 
jedures des plus habiles Botaniftes , les feuilles font 
données aux Plantes pour garantir la racine & la tige 
contre l’ardeur du Soleil, pour faciliter l’évaporation 
des humeurs fuperflues , & la circulation du lue nour¬ 
ricier , pour cuire & préparer celui qui doit former les 

Î )Ouflès , les fruits de les femences : au lieu que les ailes 
ont données aux Infedes pour un tout autre ufage, 
fçavoir, pour leur faciliter le moyen de fe tranfporter 
promptement d’un lieu à un autre. Encore fi les ailes d^ 
tous les Infedes en général reffembloient à ce qu’on dit 
de celles d’un certain Infede des Indes, qu’on nomme 
en ce Pays-là Fmilk ambulante ^ leur rapport avec les 

feuilles 
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les ranger dans la claffe des Végétaux. Ils 

font d’un ordre de Créatures bien plus _ 

Excellent que celui des 

n’héfitons à les mettre dans la cMe « 

aes Animaux. Une des principales raifons 

qui conduit à les placer dans ce ranp 

c’eft qu’ils ont ceci de commun ave^les 


t n*iiAc Plantes, ou au moins des Arbres, feroit 
^esSent^ 

tomne, qucniu l uvver , & qu elles repouflènt 

fans ailes fJJfVnrvIritabks .l'on ne 

auPnntems. Si tom ces Infede n'ayent 



mes du ^ avec les Plantes. L Auteur, 

c?u?cetTfFet, a comparé l'œuf d’un Infeéte à un gram 
pour cet euec, ^ ^ ^ ^ 

les d’un^Plante. Il falloit, pour continuer cette corn- 
•rcan mmnarer encore quelque autre partie de l in* 
?eaeS, bo“ôn à fle“ ae ceV Plante ; mais non pas y 

^t^parer l’Infeae tout entier, comme on le fait ic, 
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Animaux qu’ils changent de place ; au 
heu que les Plantes font immobiles. Ils 
ont la liberté d’aller chercher leur nour¬ 
riture par-tout où ils veulent 3 au lieu 
que les Végétaux ne fçauroient la tirer 
d ailleurs que de l’endroit (*} ou ils font 
attachés. ^ ' 

En 

^ (^) Où ilsfomamchés. Si M. LefTer fe contente de ne 
rnarquei en cet endroit qu'une feule conformité entre les 
îafeéles & les autres Animaux, ce n eft pas qu’f] n V in 
eut beaucoup plus; mais ceft que cette conformité les 
û,ft,ngua le plus vil.blempt des Plantesen gén™ | d“ 
K ft., les rapports entre les infedes & les Sucres Âm 
maux font en très-grand nombre; & pour en 
quelques-uns ^ j en trouve i. en ce Que lés nne Rr l ^ 
très naiflènt&multiplient prefqùe tous par leîmlmL' 

Toyes. Z En ce que les parties intérieures des uns on 
de analogie avec celles des autres. Les 
me les grands Animaux, ont tous, ou peu s“ “’S' 
un ellomac. des inteftins , un cœur, de'ï^veines db 
t ac.iees, un cerveau, une moelle fpinale, des muf 

rd'i»men°t?‘? ’ infedes ont pa- 

méi I ' I goût & le fent' 

marques de mémoire & S deVé^’tatelligence "b £? 
ce que chacun a fon indufaie . fes rufe ® fa 

Ëi!iÙiÙT-~ 

iiüigiill 

leurs 
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En général qiVon y prenne garde, Dieu la ma- 
a cellemenc reftraint la Nature dans fes 
opérations, que des trois Régnés dont 
elle eft compofée, aucun ne peutempié- lamme, 
ter fur les droits de l’autre. On ne voit 
point d’Animaux devenir Plantes, ni des 
Plantes devenir Minéraux. Chacun fe 
tient dans la clafTe que le Créateur lui a 
alîignée , fans pouvoir jamais en fortir. 
Cependant, c’eft une chofe bien remar¬ 
quable, que la matière dont ces trois Ré¬ 
gnés font compofés, eft la même, &: qu’il 
n’y a de différence que dans l’arrangement 
que la fageRe de Dieu y a voulu mettre, 
L’Ecriture ne nous a point laide à devi¬ 
ner quelleétoît cette matière. LaTerre était 
fans forme à* 'vuide , l’Efprit de Dieu fe 
mouvait fur les Eaux (2), nous dit-elle, 

Gen. I. VS 2. Voilà le principe ôc la ma¬ 
tière dont Dieu compofa les trois Régnés 
qu’il y a dans la Nature. De l’Elemenc 

de 

leurs rapports avec ces Animaux ne foient incompara¬ 
blement plus réels & plus marqués que ceux qu’on leur 
trouve avec les Plantes. 

( i ) Quelqu’un pourroit objeder que dans le verlet 
cité il eft parlé de la terre, avant qu’il foit fait mention 
de l’eau ; mais puifqu’il n’eft parlé qu’au vs. 14. de la 
terre habitable, commeCortie de l’eau, il eft facile de 
voir que dans le vs. z. l’Hiftorien entend par la terre, 
la maffe indigefte & fans arrangement de l’eau & de 
la terre, à laquelle ce nom eft donné par anticipation. 

Voyez Joh. Gerhardi Commentaf. in Gen. p. m. 13 & 14. 

& Joli. Fried, Henckelli Flora Samn. C, i. p. 30. 
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de la Terre &: de celui de l’Eau, fortîrérif 
les Minéraux, les Plantes,ôc les Animauî^ 
de toute efpece. De la combinaifon qu’en 
fit le Créateur, on vit naître de l'Herbepor^ 
tant femence \ des Aibres fruitiers portant du 
fruit félon leur efpece ; des Reptiles ayant vie ; 
des Oifeaux qui volent fur la Terre à* 
L'étendue des Cieux , des Animaux ter- 
reftres de toute efpece. Gen. I. vs. i i. 204 
& 24. Nous pouvons même aller plus loin^ 
cn: dire que tout eft forti de l’Eau, puif- 
que les Ecrivains facrés nous alTûrent que 
la Terre en fuf tirée par la puifTance du 
Créateur. Il ordonna que les Eaux qui font 
au~dejfous des Cteux ffuffent raffemblées en 
un meme lieu , ér que le fec apparût. La chofe 
fe fit, à" Dieu nomma le fec.. Terre, vs. 9. 10. 
La Terre, dk Saint Pierre, fortie de l'Eau, 
(fi elle fubffe dam l'Eau par la paroi ede Dieu. 
2. Pier. III. vs. 5. 

iommeU La conféquence qui fuit de là, c’efi: 
pouvele que les Corps des trois Régnés de la Na- 
îrdinaire different entre eux qu’acciden- 

d'unRe- teiement ( 3 ). En effet, on peur dire que 
famre Minéraux font des Végétaux fixes j 
^ que les Végétaux font des Minéraux vo¬ 
latils des Animaux fixes ^ enfin que les 
Animaux font des Végétaux volatils qui 

Le 

(^) Voyez M. Dav. Sigifm. Bütneri Rudera Diluvii 
Teft. §. loz. p. 146. dTAureaCatena Homeri, P. I. C. 
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fe tranfportenc d’un lieu à un autre, fé-^ 
Ion qu’ils en ont befoîn. Les uns & les 
autres de ces Corps éprouvent des chan-^ 
gemens continuels. Les Végétaux fervent 
de pâture aux Animaux^ &: fe conver- 
tilTent par la digeftîon en la fubftance de 
l’Animal qui s’en eft nourri. Cet Animal 
meurt-il, il rentre dans le Régné des Mi¬ 
néraux, puifqif il fe change en terre, d’ott 
enfuîte renailTent des Végétaux. Les Mi¬ 
néraux fervent de même â la nourriture 
desPlantes.Du fein de la terre ils exhalent 
des vapeurs, qui, s’infinuânt au travers 
des pores delà racine des Végétaux, les 
font croître j êc c'eft aînfi que les Miné¬ 
raux deviennent végetables. 

Cesmétaniorphofes continuelles prou- & 
vent bien que la matière dont les uns èc 
les autres font compofés, eft la même. 
Mais on s’en apperçôit bien plus fenfible- 
ment dans la dîftolution de leurs corps. 
Tout ce qui exifte eft compofé de la mê¬ 
me matière dans laquelle il fe réfout j c’eft 
un principe dont la vérité n’eft point con- 
teftée. Ce que nous trouvons donc dans 
la diftblution des corps, doit paffer pour 
la matière dont ils font compofés. Or, 
félon cette idée,l’on trouvera que les Plan¬ 
tes & les Animaux font compofés d’eau dC 
de terre, car dans la dilTolution journa-* 
iiere ’’’ ’en fait, ils fe réfolvenc d’a- 
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mités par 
où les 
trois Ré¬ 
gnés fe 
réunif- 
fent. 
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bord en eau par la corruption de leurs 
parties, Sc après que cette humidité s’eii 
efh écoulee, il ne refte plus qu’un amas de 
terre. Il y a plus, difons hardiment,qu’il 
ne feroit pas impoflible à l’Art de réduire 
les Minéraux à fubir les premiers effets de 
cette diïïblution.'Un fameux Chymifte, 
homme digne d’en être crû, m’a du moins 
alTuré qu’on pouvoit les réduire en eau. 
Encore une fois donc, je crois être en droit 
de conclure que tous les Corps fans ex¬ 
ception font compofés de la même ma¬ 
tière, & dérivent du même principe. 

La diftance que Dieu a mife entre ces 
trois Régnés,elf fi peu fenfible, qu’on a 
peine à féparer les extrémités par lefquel- 
îes ils tiennent les uns aux autres. Nous 
voyons , par exemple , que les (4) Co¬ 
raux font les bornes qui touchent d un 
côté aux Minéraux, & de l’autre aux Vé¬ 
gétaux. Ils font Minéraux par leur ma¬ 
tière & par leur dureté . Végétaux par la 
maniéré dont ils croifîènt ^ ce qui les a 
fait mettre au rang des Plantes marines. 
Le paflage des Végétaux aux Animaux 
n’eft pas moins infenfible. Ici nous trou¬ 
vons des Zoophytes , que d’anciens Bo- 
taniftes ont crû tenir de l’Animal autant 

que 

(4^ Paul Boccone de Sicile, dans fes Ohferv. Nat. Ep, 
I. 11. doute fl l’on doit ranger les Coraux dans la claflç 
des Végétaux, & Kay prend l’affirmauvc. 
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que de la Plante. Nous y trouvons aullt 
les Infedes, qui ( * ) à plulîeurs égards ap- 

prochenE 

(*)A plufieuYi égards approchent des Végétaux, Quoi¬ 
que parmi les Infedes le grand nombre ne lemble gueres 
plus tenir du Régné Végétal que le refte des Animaux , 
il faut pourtant avouer qu’il y en a qui pour 1 exteiieur , 
ou à quelque autre égard, paroifl'ent plus rapprochés de 
ce Régné. Telles font, par exemple, ces Orties de mer, 
qui ont plutôt la figure d’unque d’un Animal, & 
qui bougent fi peu des pierres où on les voit collees , 
qu’on diroit quelles y ont pris racine. Ce n elt pas qu el¬ 
les ne foient capables d’un mouvement progreililr ; mais 
il eft 11 lent, qu’il eft prefque imperceptible : a peine 
peuvent-elles parcourir l’efpace de 6 lignes en un quarc 

^ Telle eft encore la femelle de ce genre d’Animaux 
que M. de Reaumur appelle , & qu on a 

toujours pris en Europe pour une véritable Galle. Des 
que cette femelle groffit, elle devient incap^le de 
changer de place, elle perd la figure d un Animal, & 
elle prend celle des excrefcences dont elle porte le 

^°Telle eft aufli cette efpece de Tenta) ou Ver plat & 
articulé du corps humain, auquel on n apperçoit ppiuc 
de tête formée , & qu’on prétend être incapable de le 

mouvoir. . , 

Tel eft enfin cet Animal commun dans nos toiles, 
dont la forme a quelque rapport avec celle d’un grain 
de femence de Dent-de-Lion , & qui fe trouve repre- 
fenté dans les-Fig. xxviil- XXX. xxix. xxxi. oC 
XXXII. de la Pl. I. . / a 

Il fe tient ordinairement fixe par fon extrémité â 
quelque corps, fans en bouger que rarement. On ne lui 
apperçoit rien qui ait la figure d’un être anime : ii on 
le coupe en deux, & même en trois parties, chaque 
partie recroît & devient ce qu’étoit le tout, & 1 on a 
deux.ou trois Animaux pour un. Les petits luilortent 
des côtés par une efpece de végétation lente & ml-en- 
fible ; & après être crus ainfi pendant un certain tems 
comme des branches, & avoir fouvent poufle eux-me- 
mes d’autres petit* ilsfe détachent enfin de la mere, oc 

F ij 
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proclient des Végétaux j mais qui â d'au¬ 
tres touchent de fi près aux Animaux, qu’il 
n’efi: pas pofiible de leur refufer place dans 
ce Régné. 

t«I«. Lorfqu’on examine les Infcdes , on 
ftaei trouve (*) qu’ils n’ont pas d’os, comme 

les 

fen vivent féparés. A la plupart de ces caraderes ofï 
R’héliteroit prefque pas à le placer parmi les Végé¬ 
taux communs ; cependant, quand on l’examine de plus 
près, on s’apperçoit que dès qu’on agite un peu l’eau 
où il fe trouve, il fe recourbe, il fe racourcit, il s’al¬ 
longe , & alors on voit qu’il faut îe mettre au-delTùs 
des Plantes ordinaires, & îe ranger au moins parmi les 
Plantes fenfitives. Mais quand en le confidérant de 
tems en tems , on trouve qu’il efl: capable de mouve- 
mens arbitraires ; qu’il ne demeure pas toujours au mê¬ 
me endroit, mais qu’il fçait fe tranfporter d’un lieu à 
un autre par un mouvement, qui, bien que fort lent, 
ne lailTe pas d’être très réel ; qu’il aifede même de s’a¬ 
vancer vers les endroits les plus éclairés; que les barbes, 
qui font placées autour de fon extrémité antérieure, 
lui fourniflènt par leur vifcofité un moyen de prendre 
les pedts Infedes aquatiques qui les rencontrent ; que 
ces mêmes barbes lui fervent de bras pour porter fa 
proye à la bouche, & qu’enfuite il l’avale: on trouve 
que ce n’eft pas affez de le placer parmi les Plantes fen- 
fitives, & qu’il faut abfolument le reconnoître pour un 
véritable Animal. Au refte , le Régné Végétal & le 
Régné Animal paroifiént fi rapprochés dans cet être 
équivoque, que M. Tremblay, Obfervateur très-atten¬ 
tif, & qui a vérifié avant moi les faits que je viens 
de rapporter, ne s'eft trouvé en état qu’après une étude 
de plufieurs mois , de décider que c’étoit un Animal. 

(*) n'ont pas d'os. La. remarque que fait ici 

l’Auteur, fça voir que les Infedes n’ont point d’os, me 
paroît affez jufte ; je crois même qu’un des caraderes les 
plus propres pour diftinguer les Infedes du refte des 
Animaux , feroit de pofer qu’ils n’ont point de iquelette 

in- 
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les autres Animaux 3 auffi n’en ont-ils pas n'ont 
befoin. Qiie les corps pefans Ôc maffifs ne 

puiiTent ^ 

îiîténeur. On ne fçauroît pourtant difconvcnîr que files 
ïnfedes n’ont point d’os, plufieurs d’entre eux ne bif¬ 
fent pas d’avoir des parties qui y ont du rapport. La 
Limace, par exemple, a dans le corps, félon le té¬ 
moignage de Swammerdam, une grofleur pierreufe ou 
plwlieurs de fes nerfs aboutiflent. La Chenille, & grand 
nombre d’autres Infedes rampans,ont la tête écailleufe, 

& fouvent auifi une partie du deflùs de leur premier 
anneau. Plufieurs Vermiflêaux qui changent en Scara¬ 
bées, les Scarabées mêmes, les Omars , les Ecreviflês, 
les Crabes & les Chevrettes font par-tout armés d’écail- 
ies. Les divers Coquillages & Limaçons le font de co¬ 
quilles. Les Papillons & tontes les Mouches ont le cor- 
celet aflèz dur pour rélifter à une médiocre preflion ; les 
Mouches Ichneumon l’ont ordinairement très-dur. J’en 
ai vu qui l’a voient li dur, qu’il faifoit recourber de for¬ 
tes épingles dont on les vouloir percer. Avec tout cela 
pourtant ces parties different des vrais os; i. en ce 
quelles font plutôt écailleufes,pierreufes&cruftacées 
qu’oiléufes; 2.. en ce qu’excepte la Limace, elles font 
placées fur le deflus du corps des Infedes, & non pas 
en dedans ; 3. en ce qu’elles fe forment dans plufieurs , 

& peut-être même dans tous les Infedes, non par un 
fuc qui circule dans ces écailles & coquilles , mais par 
une (impie appofition de parties qui tranfpirent du corps 
de l’Animal, & fe durciffent enluite; 4. en ce que ces 
écailles& coquilles femblentleur être données princi¬ 
palement pour les couvrir & les garantir; & j. en ce 
quelles font fi peu eflèntielles à la conftrudion intérieu¬ 
re du corps des Infedes, qu'il eft prefque démontré que 
ceux des Coquillages s’en détachent à chaque fois^que 
leur accroiffement requiert que les mufcles par_ où ils 
y tiennent, changent de place; qu’il eft certain que 
plufieurs muent fouvent d’écailles, & que grand nom¬ 
bre de ceux-mêmes qui en font le plus armés, ont 
fublifté & agi tout le tems qui a précédé leur derniere 
transformation, fans en avoir eu aucune fur leur corps. 

Il femble donc qu’on ne peut donner qu’improprement 
le nom d’os à des coquilles & à ces écailjes. A la vérité 

F iij ^ 
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puifTent s’en palîer, à la bonne heure j iî 
leur en faut pour foutenir la malTè de leurs 
chairs, 6c pour empêcher qu’ils ne plient 

fous 

îa chofe a quelque difficulté par rapport à la Limace. 
Sa partie pierreufe ne lui a été donnée ni pour la cou¬ 
vrir, ni pour la garantir. Elle l’a dans le corps, elle n’y 
paroît être que pour y fervir de point fixe à les mufcles, 
<Sc pour y faire la fonêfcion d'un os. Cependant, quand 
on confidere d’un côté que cette malle a moins la for¬ 
me 8 c la fubftance d’un os que d’une pierre ; que d’ail- 
leurs elle eft unique dans le corps de la Limace, 8 c 
n’y occupe qu’un très-petit efpace, tandis que les os 
dans tout Animal qui en a, fe trouvent en allez grand 
nombre & forment prefque toujours un fquelette de 
pièces contiguës qui foutiennent intérieurement toute 
îa mallè du corps, il ne paroît pas que cette fingularité 
qu’on trouve dans la Limace, fuffife pour lui faire faire 
pne exception à la réglé. J’en dis autant de ces parties 
cartilagineufes que l’on trouve intérieurement atta¬ 
chées aux écailles des Ecrevilîès, & qu’elles quittent 
en muant, puifque ce ne font tout au plus que des car¬ 
tilages , & non pas de vrais os. 

^ Je fçais que des Curieux, en arrachant de la jambe 
d’une Puce la partie écailleufe qui en couvre l’ardcu- 
ïation la plus voifine du corps, ont crû voir un os dans 
î endroit que l’écaille emportée avoit laiflé à décou¬ 
vert ; mais je fçais auffi que la jambe d’une Puce eft un 
objet trop petit pour permettre de nousalTurer, même 
par le fecours du Microfeope, que ce que nous y voyons 
eft un os, & non un nerf, ou bien une partie de la 
fubftance même de la jambe. S’il y avoit des os dans la 
jambe d’une Puce, à plus forte raifon en devroit-on 
trouver dans la jambe de quelque Infeête plus grand, 
fur-tout parmi ceux dont les jambes ont quelque rap¬ 
port avec celles des Puces, comme les Sauterelles ; ce¬ 
pendant jîerfonne n’y en a encore trouvé jufques ici. 
Joignez â cela que les jambes des Puces étant armées de 
fortes écailles, comme elles le font, on ne comprend 
pas bien à quoi leur ferviroient ces os , les écailles étant 
feules plus que fuffifantes pour foutenir l’adion des nerfs 
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fous le faix. Mais des corps petits &: lé¬ 
gers, comme ceux des Infeétes, dont la 
fubftance, à proprement parler, (*) n’eft 

pas 


& desmufcles, & pour empêcher que leurs jambes ne 

plient entre deux articulanons. ^ a rnnQ Ips 

Que fl après cela, l’expérience, fuperieure à tous les 
raiibnnemens , nous faifoit découvrir quelques vrais os 
dans un Infefte, cette lingulante le 
du genre des autres Animaux, ne fuffiroit pas pour le 
famé forcir du rang des Infedes ; mais comme il paroïC 
établi dans la Nature que dans tous les 
créés, dont les extrémités le rapprochent, d Y a tou 
jours des bornes qui les réparent, & qu 
raies bornes & la plus conftante entre les Inledes & les 
autres Animaux, paroit être le fquelette intérieur qui a 
été donné aux uni & non aux autres, il femble qu on 
ne peut, fans confondre des genres d etres réellement 
diftüiéts, placer au rang des Infedes un 
dedans duquel la contiguïté des os 
lette. Te conclus donc que cette contiguïté leule peut 
futfire pour exclure tout Animal ou ellefe trouve , du 

pas une chair. Ce que l’Auteur rem^que ici 
en pafTant ,Tçavoir que la fubftance des Infedes n ell 
ras proprement une chair, peut fournir un fécond ca- 
Laere%ur diftinguer les Infedes davec les autres 
AnüiLx c’eft-à-dire , que fi l’on trouve un Animal 
dont la fubftance n’eft pas femblableàde la chaii, on 
en peut conclure qu’il eft un Infede. Mais il ne faut 

pas aller plus loin: dè^l 

Sure qu’un Animal n eft pas un Inlede dès-la qu il a 
une fubftance femblable à de la chair puifque les Ecie- 
vilfes, les Chevrettes,les Omars,& quelques auties Ani¬ 
maux de cet ordre, ont bien une chair, & que cepen¬ 
dant ils n’en font pas moins des Inleétes. Au refte, com¬ 
tal s’amt de diftinguer les Infedesde tous les autres 
Animauf & ùrc^^ aufll des Poifibns Von 

fomprçnd aifémentque les expreffions de chair & d os 
dont nous nous fervons, doivent etie prifes dans un 
fens afi'ez étendu, pour y comprendre la fubftance & 

F lllj 
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pas une chair, fe foudennent alTèz par eux- 
iTieines j les os ne leur feroienc d’aucune 
utilité. Ce que les Infedes ont encore de 
particulier, c efl: ( f ) qu’ils n’ont point de 
iang ( J ). Celui qu’on remarque en tuant 

une 


lS/ch 5 r& 

( t ) Qu'ils nom point defang. Lefang des Infedes n’eÆ 
pas rouge, ceft une troifiéme particularité qui les ca- 

IHatoite naturelle des réglés qui ne fouiTrent aucune 
ronS r”’ ^ leslnfedes n’ont pas le fang 

dnn ?1 ’ r exception, foit dans le Ver de terri 

dont le fang a une teinte de rouge, foit dans cerfaS 

HolS >/oit commun dans les folTés de 

Llollande, & dont le fang eft pourpré. Peut-être même 
cioira-t-on trouver une nouvelle exception à la réglé 

fee "“"îrde Mouches, qui, quand on ?es 

eaale, font de grofies taches d un rouge très-vif & très- 

'} s»® taches ne font 

Mouches. Lorfqu'elles étoient 
‘’“ï’ ''°yoit rien de pareil ; 

Doîn t®d“ f’^tiere rouge ne fe trouve 

S leur corps, comme elle y devroit être né- 

“Ss O^nL r V ' “ «tculâtdans leurs 

rfi f: 9 ”"C la trouve que dans leurs yeux, oi elle 
fert viai-femblablement à l’organe de la vue. Je feaig 
remarque quelquefois du fang dans le corps 
V ^ de quelques Mouches; mais fi l'Ili 

Lo î o' °J ‘lue dans le corps 

Moucherons qui fe repaiffent cfu 
fang des Animaux, & l’on ne trouvera «e fang qui 
dans leur eftomac, ou dans leurs inteftins ; preuvi él^i- 
dente que ce fang n’eft que celui des Animaux qull, 
put lucés coi^e I Auteur vient de le remarquer.^ 
rO Ari/fot. Htfi. Ammal. L. I. C. 6. Addegenus In- 

Ht(l. 

4-\at. L. XL. C. 3. f. m. Z7Î. Sanguinern non eJTe his fa~ 
HQXifim m tenefiribm quidm çmais , verum fi/mle 
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me Puce, un Moucheron, n’eft qu’un vol 
qu’ils ont fait à un autre Animal. Cela 
n’empêche pourtant pas qu’ils n’ayent un 
fuc qui fait chez eux les mêmes fondions 
animales que le fang chez les autres. 

Si l’on compare leslnfedes avec de 
_ ^ grands 

^uiddam, ut Seping in mari [anguinh vicem axramentum 
obtinet ; purpurarum generi infeÜor ille Juccus : fie & In^ 
fe 6 iis^ quîfquis ejî vitalis humor , hic erit & fanguis. 

l* ) Si l’on compare , &c. Voici un quatrième caradere 
afl'ez propre à diftinguer les infedes ; car quoiqu’il y en 
ait qui égalent & furpaflent même en grandeur les plus 
petits des autres Animaux, on peut pourtant dw:e, à 
confidérer les chofes en général, qu’à defeendre depuis 
les plus grands Animaux jufques aux plus petits, les In- 
fedes commencent à peu près là où les autres finiflent. 

A ces quatre caraderes, qui regardent la fubftance 
& l’étendue du corps des Infedes, on peut en ajouter 
cinq autres qui regardent leur forme extérieure , & 
qui ne font pas moins propres à diftinguer les Infedes 
du refte des Animaux, que les caraderes précédens. 
Le premier eft indiqué par M. Lefter, & confifte en ce 
que le corps de la plupart des Infedes eft comme di- 
vifé par des incifions ; ce qui leur a fait donner le noni 
qu’ils portent. Le fécond , qu’aucun Infede non - ailé 
xi’eft quadrupède , ni aucun Infede volant bipede. Le 
troifiéme , qu’on ne leur voit ni narines , ni ouïes à la 
tête, mais que c’eft à leur corps, ou à leur corcelet, ^que 
fe trouvent les organes de leur refpiration. Le quatrième, 
que les mâchoires, ou les dents de ceux qui en ont, 
agiffent de la gauche â la droite, & de la droite à la 
gauche, & non de bas en haut. que leurs yeux 

font deftitués de paupières, & qu^n n’y apperçoit ni 
iris, ni prunelle. Voilà donc neuf caraderes en tout qui 
diftinguent les Infedes du refte des Animaux? Ils fe 
trouvent ordinairement réunis dans chaque Infede. Il 
y en a pourtant plufieurs efpeces, à qui un des huit 
derniers caraderes manque. Le nombre de ceux à qui 
Il en manque deux j eft petit ; peut-être y en a-t-il à qm 
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h-imve. grands Animaux (6), ils paroîcront exJ 

trême- 

ïl en manque trois, ce que j’ignore. S’il s’en trou voit, 
je ne rerois pas difficulté de les reconnoitre pour In- 
lecfces , le premier caraébere, réuni à cinq autres, fùt-il 
meme reuni à quatre, fuffiroit. Je n’oferois pas en dire 
autant 11 le premier venoità manquer, parce que celui- 
ci me paroit le caradere fondamental, le caradere fans 
lequel aucun Animal ne doit être reconnu pour infede. 
Mais loriqu'après avoir examiné un Animal, on ne lui 
trouve ni ce premier caradere, ni prefquc aucun des 
huit autres que je viens d indiquer, il me femble que ce 
leioit confondre par des noms impropres des chofes que 
la Nature a eiîentiellementdiftinguees , que de vouloir 
donner à un tel Animal le nom d’Infede. Par confé- 
quent, ni les Grenouilles, ni les Crapauds, ni les Ser- 
pens, ni les Couleuvres, ni les Viperes, ni les Tortues, 
m les Lézards, ni les Crocodiles, ni d’autres Jleptiles 
cle cet ordre , ne fçauroient proprement appartenir au 
genre des Infedes,quoique des Naturalises très-habiles 
n ayent pas laiflé de les conlldérer comme tels, faute 
peut-etre d avoir fait attention aux caraderes que nous 
venons dmffiquer. Car ces Animaux, bien loin d’avoir 
tous ces diffierens caraderes, n’en ont la plupart prefque 
aucun. Ils ont des os qui forment dans prefque tous un 
fquelette complet ; ils ont de la chair, du fang ; les plus 
petits font plus grands que le commun des Infedes ; ils 
n ont aucune incilion fenfible ; ceux qui ont des jambes 
en ont quatre; ils refpircntpar deux narines; ils re¬ 
muent, fans en excepter même le Crocodile, leurs mâ¬ 
choires de bas en haut; & les yeux du plus grand nom- 
hre ont des paupières, un iris, une prunelle ; en un mot 
ils lont à tous ces égards auffi femblables aux grands 
Animaux, qu’ils font différons des Infedes. 

Mais, dira-t-on, fi les Animaux que je viens de nom- 

mer ,n appartiennent pas à la claffe des Infedes, à quel¬ 
le dalle faudra-t-il donc les rapporter Je réponds que 
cornme«ils different à plufieurs égards des Infedes, & à 

plulieurs autres égards du relie des Animaux, & qu’ainli 
on ne lesfçauroit ranger convenablement fous aucune 
des^quatredivifionsd'Animaux établies, je ne ferois nas 
di.fficuite d en faire une claffe à part, que l’on pourroit 
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trcmement petits. L’Homme, (*),1 Hydre, 
leCrocodile, la Baleine, l’Aigle Scl’Ele- 
phant font plufieurs millions de fois plus 
gros que bien des Infedes. Lorfque l’on 
Compare auffi ces Inledes entre eux, com¬ 
bien ne différent-ils point à cet egard es 
uns des autres? Quelle petitelTe que celle 
de la Mouche Scw;>Ki),& de la Mouche qui 
naît dans la farine, qu’on n’apperçoitqu a 

peine fans le fecours du microfcope ? Quel¬ 
le ne doit pas être la ténmté du corps de 
ces Vers de vinaigre, qui (*), au témoi¬ 
gnage 


nommer, faute d’un nom plus convenable, la claflè des 
foPS/en prenant ce mot dans un fens un pea -noms 
vacue Que celui qu’on lui donne ordinairement, e 
quilors fuivant cette idée, tous les 
connus pourroient être divifesen cinq clafles * 

les Qu£lnipedes,\es 0 iféaux, les PoiJfons,\QS Reptiles, 

^(6) vSci ce que dit Scalig. du Ciron , de Subtil. Exer-_ 
'ch CXCIV. n. 7- p. m. 631. Nempe admirabile ejt. Rt 
■forma nulla exprefa præterquam globi. Vix oculis 

■ màgnitudo. ram pnfülum efi, ut non atomts conjtare , Jed 

' ipfum effe una ex Epicuri atomis videatur. 

(* ) L'Hydre, le Crocodile. L’Auteur, en oppolant 
aux Infeftes l'Hydre & le Crocodile , fait afTez com¬ 
prendre qu'il ne regarde pas non plus les Reptiles doi 
nous avons parlé, comme appartenant a la claüe aes 

( *) Au témoignage de M. Leeu'wetthoeck. Le meme 
■Ecrivain va plus loin , il prétend avoir trouve dans les 
femencesde dilFérens Animaux des Animalcules li pe¬ 
tits, qu’il en faudroit un million, & quelquefois dix , 
pour faire la valeur-d’un grain de fable. 
tout, M. de Maiezieux prétend avoir obferve a ion pro¬ 
pre Microfcope des Animaux vingt-fept milbons^dc 


Leur 
peau dif- 
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gnage deM. Leeu w enhoecK (7), fe 
voyent par milliers dans une feule goûte 
de cette liqueur? Combien de fois un Gi¬ 
ron , qui ne fe montre à nos yeux que com¬ 
me un point, ne doit-il pas être plus grand 
que ces petites Créatures ? Et celui-ci à 
fon tour, de quelle petitelTe ne paroîtra- 

t-il point, fi onlecompareauxplusgrands 

Infcéles ? C eft cette comparaifon qui a va¬ 
lu le nom de Grands à quelques-uns, qui 
iVauroient pas mérité cette épithète fi 
on les avoit oppofés à des Animaux de 
grande taille. Ceft, dans ce fens de corn- 
paiaifon qui! faut entendre ce terme 
quand on s en fert pour défigner une ef- 
pece de Scorpions des Indes Orientales 
qui ont près d’un pied de long ( 8 ), ou 
une forte d’Araignées du même pays,’quî 
lont prefque de la grolleur du poing (o ). 
Ces grands Infedes feroient eux-mêmej 
bien petits, fi on les comparoit à un Bœuf 
ou à un Chameau. ’ 


(*) La pequ des Infedes eft dififérente 

de 

fois plus petits qu’une Mite. Hift de. l'Acad. Roy des 

^o>^^n.Muf,Kirchery F. .çB, 
f8) Joh. Bont. în Hifl. Nat. & Med L. V C 4 
(9) Nieremb. Hifl. Exotic. L. XIII. C. zy.’ 

diJAme. Comme la peau 

rarie Animaux, 

le extrêmement, & qu on en trouve parmi les uns & 

les 
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celle des autres Animaux. Elle rcfTem- 
ble affez à du parchemin j mais elle va- Jes'^Ani^ 
rie beaucoup fuivant les efpeces. Dans les maus$^ 
uns elle eft cendre, dans les autres elle eil 
dure. Dans ceux-ci, comme dans l’Ecrc- 
villè, c’eft une efpece de croûte qui les 
enveloppe j dans ceux-là,comme la Moule, 
c’eft une coquille dans laquelle l’Animal 
eft relTerré. Quelques-uns font revêtus 
d’ëcailles, comme les PoilTons j d’autres 
ont des plumes, comme les OîTeaux. Il 
y en a dont la peau efl: épaiffe 6c coriace, 
on en voit encore qui l’ont unie , comme 
celle de l’Homme 3 au lieu qu’en d’autres 
elle efl: rude, comme celle de quelques 
Animaux. Leur corps efl: (t) compofé de 


les autres qui l’ont tendre, dure, raboteufe, lifîè, cha¬ 
grinée, coriace , épaifl'e, mince, velue, rafe, épineu- 
fe, &c. je ne crois pas que ce foit dans la qualité de la 
peau qu’on doive chercher des caraéteres propres à 
diftinguer les Infectes des autres Animaux ; mais ce fe- 
roit plutôt dans la mutation de cette peau qu’on pour- 
roit chercher ces caraderes , puifqu’il eft remarquable 
que les Quadrupèdes , les Ôifeaux & les PoilTons ne 
quittent jamais leur peau, & que la plupart des Infedes, 
de même que des Reptiles , en changent plufieurs fois. 

( t ) Compofé de plufieurs anneaux. Parmi les Infedes 
on en trouve , aufquels on n’apperçoit ni anneaux, ni 
incifîons, comme, par exemple, aux Limaces , aux Li¬ 
maçons, aux Infedes des Coquillages, à certain Ver 
mince & très-long qui fe voit quelquefois dans le corps 
des Chenilles, &c. mais ces fortes d’Infedes ne font 
pas le grand nombre, & il eft bien plus ordinaire de les 
voir divifés par incifîons & par anneaux. 
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plufîcurs anneaux ( lo), qui font autant 
d’incifîons différentes, plus ou moins pro¬ 
fondes , & fouvenc beaucoup plus que 
celles du Serpent de de (*) rÉcreviffe. 
dont ils (j-) Ils n’ont pas exaélement la même 
q’-ï^i'icité de membres qu’on remarque 
nombre dans les autres Animaux. Les jambes man- 
2.UX uns, les ailes aux autres 3 peur- 
' être même ont-ils quelque chofe de plus 
ou de moins dans les vilceres 3 mais il ne 
fuit point de là que leur corps foit impar¬ 
fait, comme quelques Philofophes fe le 
font imaginé. Un Animal eft cenfé par¬ 
fait, 

(10) Ariftot. L. I. C. I. de Hifl:. Animal. F^oco autem 
Injedum, quorum corpus incifuris preecingitur , aut pane 
tantum Jupina^ aut etiam prôna. Et Plin. Hift. Nat. L. 
XI. C. I. ]ure omnia Infecia appellata ab incifuris ^ quts 
nunc cervicum loco^ nunc pe 5 iorum atque alvi præeincla 
feparant memhra , tenui modo fidula cohærentia. 

(*^ L’Ecreviffe. Il fembleroit ici que M. Leflèr ne 
met pas les Ecreviflès au rang des Infectes. Cependant, 
comme l’Ecrevifle n’a point de fquelette intérieur ; 
qu elle a le corps divifé par incifions ; qu’elle n’a ni 
fang rouge, ni narines, ni ouïes , ni bouche, ni yeux 
femblables au relie des Animaux ; mais qu’à tous ces 
égards elle reflemble aux Infedes, je crois qu'on ne 
doit pas faire difficulté de la ranger fous cette claflè, 
quoique pour fa grandeur elle furpaflè de beaucoup le 
commun des Infedes. 

( t ) Us n'om pas exaBemem , &c. Si le nombre des 
parties extérieures & intérieures d’un Animal devoit 
faire fa perfedion, la comparaifon qu’à cet égard l’on 
feroit des Infedes avec les autres Animaux^ne pourroit 
tourner qu’à l’avantage des premiers ; c’ell ce dont on 
aura occafion de fe eonvàinçre j en lifant la fuite de 
ce Traité. 
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fait, lorfquil a toutes les parties dont il 
a befoin pour fubfifter dans l’état où il eft. 
La privation de celles qui font abfolumenc 
nécelTaires à une autre efpece, n’ed: point 
en lui une impcrfcétion. Une maifon bâtie 
félon les regjes de l’Architedure, ne paf- 
ferajamais pour un édifice imparfait, fous 
prétexte qu’on n’y verroit pas un aufii 
grand nombre d’appartemens que dans 
un palais. La perfection d’un compofé ne 
confifte pas dans l’abondance de fes par¬ 
ties , mais uniquement dans leur propor¬ 
tion Se dans leur aptitude à faire les fonc¬ 
tions aufquelles elles font deftinées. Cha¬ 
que Infeéte eft donc auflî parfait dans fou 
efpece que les autres Animaux le font dans 
la leur j 6c il feroit aufli ridicule de leur 
contefter cette qualité, qu’il y auroit d’ex¬ 
travagance à foutenir qu’il n’y a point 
d’Homme parfait fans ailes,point de Che¬ 
val accompli fans nageoires,point de Poifi 
fon fini fans pieds. 

Ces prétendus défauts, joints â celui de 
la petitefle, ont fait regarder les Infectes 
avec mépris j mais des Phyficiens un peu 
éclairés ne les regarderont pas de même. 
Tout Infeéte, quelque petit qu’il foit, a 
toutes les parties qui lui font nécelTaires. 
Comme on ne pourroit lui en retrancher 
aucune fans l’eftropier, de même on ne 
fjauroic y en ajouter fans le fur charger 


qui 
n empê¬ 
che pas 
qu’ils nt 
foient 
parfaits 
dans leur 
efpece. 
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d’un poids inutile j voilà en quoi conflits 
fa perfection. Je ne dirai pas avec S. Au^ 
guftin^ que l’ame d’une Mouche a plus de 
perfedion que le Soleil n‘en a dans le 
tems qu’il elt le plus brillant j mais je de- 
inanderois volontiers avec ce Pere ( i r 
quels font les relTorts qui mettent en mou¬ 
vement des parties fi délicates ^ qui tranf 
portent ces petits corps d’un lieu dans un 
autre pour fubvenir à leurs befoins, & qui 
prelTent &: dirigent leurs pieds, ou éten¬ 
dent & agitent leurs ailes lorfqu’il s’agir 
de courir ou de volerpje conviens avec lui 
qu’il y a bien du merveilleux dans ces fon¬ 
dions 5 mais j’en trouve encore plus dans 
la petitelTe des Créatures qui les opèrent. 
Si j’avois donc à apprécier l’ame des In- 
fedes, cette confîdération me paroîtroic 
pour le moins auffi propre à en relever l’ex¬ 
cellence, que l’autre. En effet, quelle mer¬ 
veille pour l’homme de voir remuer èc 
agir des machines organifées, dont cin¬ 
quante, mifes enfemble, font à peine la 
groffeur d’un grain de fable. ? Quel ravif- 
fement n’éprouveroit-il pas à la vue de 
ces parties, dont la délicateffe efl fi gran¬ 
de , qu’elle ne fçauroit tomber fous les 
fens? Lorfqu’on confîdere tout cela, que 
peut-on penfer, que peut-on dire, hnon 

que 

( 1 0 Auguftin, dg dmh. dnimah^ contra Manicb. C. ^ 
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qüe Dieu eft admirable dans toutes fes 
ouvres, 6 c que la ftruclure des plus petits 
Animaux qui rampent fur la iurrace de la 
1rerre,nous fournit-üne auffi abondante 
matière à louer la puilîance , la fagelTe, 
& la bonté du Créateur, que les Alfrcs qui 
parcourent la vafte étendue des Cieux ? 


(i) C H A P î T R. E IIL 


De la Divijîon des Infectes 


A Ne confidérer les Infectes que dans Bivifion 
leur forme extérieure , on peut com- générale 
mode- % 

Jeaes. 

( i) Voyez Àldrov. Swammerd. & Reaumur. Tom.I. 


p. i:Mém. II. p. m. yz’. 

(*) Ce n’eft pas une cliofe auffi aifée qu’on pourroit 
fe l’imaginer, que de divilèr les ïnfedtes^’une maniéré 
convenable. H ne fuffit pas dë chercher feulement quel¬ 
ques différences entre efpeces & efpeces , 8 c d’en faire 
autant de claflës, fans fe mettre en peine fi ces diffé¬ 
rences font plus ou moins effentieHes,ou accidentelles ; 
il faut que les divifions foient puifées dans la nature 
même des chofes: autrement elles font plus propres à 
répandre de l’obfcurité fur le fujet, qu à l’éclaircir. On 
voit régner dans toute la Nature un ordre merveilleux, 
compoiéde diverhtés & de rapports fans nombre..C’eft 
cet ordre qu’il faut tâcher de découvrir & de fuivre ; 
c’eft dans ces rapports,Sc dans ces diverfités, bien enten¬ 
dues, qu’il faut puifer les divihons générales & parti- 
eulieres d’un fujet d’Hiftoire naturelle. Mais c’eft une 
tâche difficile à remplir; & fans des lumicrcs , acquifes 
par une longue application, il n’eft pas facile d’en venir 

Tome L G à 
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modëmenc les rapporter à deux cîalTes 

géné- 

â bout ; aufll n’y a-t-il guéres de Naturalises qui ayent 
tenté de nous donner un plan général de divilionsdes 
Infeétes. Je ne connois que celui de Valifnieri, celui de 
Swammerdam, celui de M. Linnæus , & celui de notre 
Auteur. Qu’il me foit permis de dire un mot fur chacun 
de ces plans. 

I. Le premier divife les Infedes en quatre claflés, 
tirées des endroits où ils fe trouvent. La première clalîè 
comprend les Infedes qui vivent fur les Plantes; la fe- 
xonde ceux qui vivent dans l’eau, ou dans d’autres ma¬ 
tières liquides ; la troîjiême ceux qui vivent dans la ter¬ 
re , ou parmi des matières terreftres & pierreufes ; & la 
dernière ceux qui vivent fur d’autres Animaux, ou dans 
leur corps. Mais cette divifion a le défaut de n’être 
puifée que dans des caraderes, qui font plutôt acci¬ 
dentels qu’eflénticls aux Infedes; & ce défaut l’a fait 
tomber dans un autre bien plus important,quieft celui 
de renverfer l’ordre de la Nature, en raffemblant dans 
une même clalTe des Infedes qui n’ont aucun rapport 
les uns avec les autres, que celui de fe rencontrer dans 
les mêmes endroits, tandis quelle fépare des Infedes, 
qui, à caufe de leurs rapports effentiels, devroient na¬ 
turellement fe trouver reunis. Joignez à cela, qu’en fui- 
vant le fyftêmede Valifnieri, on fe trouveroit fouvent 
dans l’embarras de ne fçavoir dans quelle clalTe placer 
certains Infedes, foit parce qu’ils vivent indifférem¬ 
ment en plufieurs endroits, comme les Cloportes, les 
Perce-oreilles & les Millepieds, qui vivent également 
fur les Plantes & parmi les matières terreftres & pier¬ 
reufes , & qui par conféquent feroient tout à la fois de 
la première & de la troihéme claffe ; foit parce qu’il y 
en a d’autres cjui dans les différens périodes de leur vie 
vivent fucceflivement en différens endroits. Tels font 
grand nombre de Scarabées qui naiflênt dans l'eau, fe 
changent en Nymphes dans la terre, & vivent enfuite 
indifféremment dans l’eau & dans l’air; tels font quan¬ 
tité d’autres Scarabées & Hanetons qui vivent premiè¬ 
rement dans la terre, & enfuite far les Plantes terref¬ 
tres ; tels font encore les Demoifelles , les Ephémè¬ 
res . les Moucherons; les Mouches papillonacées, plu- 

f eurs 
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générales ( 1 ). La première renfermera 

ceux 

fleurs autres fortes de Mouches, & quelques efpeces 
de Papillons qui vivent premièrement dans l’eau, & 
cnfuite dans l’air, fur les Plantes > ou fur les Animaux, 
& parmi lefquelsil s’en trouve qui, avant que de jouir 
de l’air, ont fubi leur changement dans la terre. Tous 
ces Infeétes & plufieurs autres confidérés félon les di¬ 
vers périodes de leur vie i feroient dans le Syftême de 
Valifnieri tantôt d’une clallè, tantôt d’une autre, & 
quelquefois même de trois claflès tout enfemble ; ce qui 
ne pourroit que caufer bien de la confiifion > & ce qui, 
outre cela , rend fon Syftéme impratiquable. 

IL La divifion générale de Swammerdam paroît 
mieux entendue. Il diftribue tous les Infeétcs en quatre 
clafl’es, dont les caraâreres diftindifs font puifés dans 
la nature même de ces Animaux. La première com¬ 
prend ceux qui ne font fujets à aucun changement de 
forme, & les trois fuivantes ont pour bafe leurs diffé¬ 
rentes maniérés de fe transformer en Nymphes & en 
Chryfalides. M. LelTer les explique dans fon VII. Cha¬ 
pitre , aufli me difpenferai-je de les rapporter ici. Je me 
contenterai feulement de remarquer que le grand dé-» 
faut de ce plan de divifions, eft que la quatrième claflé. 
fépare de la troifiéme des Animaux d’un même genre, 
& qui ont bien plus de rapport entre eux, que n’en ont 
ceux des divers genres qui conftituent fa troifiéme claf- 
fe. Car, tandis que fa troifiéme claffe eft compofée de 
Papillons, de Scarabées & de Mouches, Animaux très- 
différens les uns des autres, la quatrième ne renferme 
uniquement que les Mouches qui n’ont point été com* 
prifes dans fa troifiéme claffe ; deforte que les Mouches, 
qui font des Animaux d’un même genre, fe trouvent 
féparées & diftribuées en différentes clalfes, pendant 

que 

Pline a remarqué une efpece de divifion dans les 
Infedes, in H. N. L. XL Cap. i. lorfqu’il dit ; Multa 
h<ec & multigena terrefirium vohicmmque vita ; alia pen~ 
nota , ut Apes : alia utroque modo, ut 'Eormiccs , aliqua cir 
pennis & pcdibus carentia ; mais cette diftindion n’efii 
nullement fuffifante, comme on le verra dans la fuite. 
Gonf. Arift. R L. IV. C. r. 
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ceux qui n’ont pas de jambes, de nou? 

rangerons dans la fécondé ceux qui en 

ont. 

que les Papillons & les Scarabées, Animaux de divers 
genres, fe trouvent réunis dans la meme ; ce qui cer¬ 
tainement edun très-grand défaut, que Swammerdain 
augmente encore en faifant entrer dans, fa quatrième 
clafle plufieurs Mouches, qui, félon fes propres prin¬ 
cipes , ne dévoient naturellement être rangées que dans 
la troifiéme. 

D’ailleurs,comme l’état de Chryfalide & de Nymphe 
ed pour les Infeêtes un état ordinairement de foiblellè, 
& toujours d imperfeêtion ; qu’outre cela , c’ed l’état 
fous lequel ils font le moins connus, & fouvent le plus 
didiciles à trouver, parce qu’alors ils fe tiennent pour 
l’ordinaire enveloppés dans des coques & cachés dans la 
terre, ou dans des endroits où il n’ed pas aifé de les 
découvrir, je doute que cet état foit très-propre à four¬ 
nir des divifions générales qui puiÜènt être de quelque 
utilité. 

M. Linnæus, dans fon Sydême de la Nature, divife 
les Infedes en fept clades générales. Il range dans la 
premiere clalfe ceux qui ont des ailes couvertes , com¬ 
me les divers genres de Scarabées ; dans la fécondé^ ceux 
qui portent leurs ailes à découvert, comme les Papil¬ 
lons , les Demoifelles, les Ephemeres, les Guêpes, les 
Ichneumons , & les autres Mouches; dans la troifiéme, 
ceux qu’il nomme demi-ailés, dont le caradere éft de 
n’avoir pas tous des ailes, & de les porter fans couver¬ 
ture. Il range dans cette claflé les Grillons, les Saute¬ 
relles , les Fourmis, les Punaifes, le Scorpion aquati¬ 
que & le terreftre. Sa quatrième claflé comprend les 
Infedes non-aîlés qui ont des membres, comme les 
Poux, la Puce, les Araignées, les Ecreviflés, les Clo¬ 
portes , les Millepieds. La cinquième renferme les In¬ 
fedes rampans, dont le corps efl: nud & dépourvu de 
membres, comme les Tèenia , lesVers de terre, les Sang- 
fués, les Limaces. La fix'ième contient les divers Infedes 
des Coquillages aquatiques & terreflres. Et Ça. feptiéme 
& derniere clalfe, les Infedes, qu’il nomme des Zoo- 
phytes pourvùs de membres, parmi lefquels il place 
les Ourfins, la Sèche, les Etoiles ôc les Orties de mer. 

Je 
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ont. Les Infedes de cette derniere clalTe 
peuvent encore fe fubdivifer en deux ef- 

peces 

Je n’examinerai point ici fi parmi les Infectes que M, 
Linnæus range tous ces différentes clafl'es,il ne s’en trou¬ 
ve pas quelques-uns de déplacés, comme il me le paroit. 
Des erreurs de ce genre ne portent aucune atteinte à Ton 
Syftéme, c’eft le Syftème feul qu’il s’agit d’examiner.^J’y 
trouve d’abord que la feptiéme claflé pourroit bien etre 
de trop. Il n’efi: point du tout certain qu’il y ait des In- 
feétes , à qui le nom de Zoophytes pourvus de membres 
puifle convenir ; au moins eft ce un nom qui ne convient 
nullement aux Ourfins, à la Seche, aux Etoiles, ni aux 
Orties de mer, puifque ce font tous de vrais Animaux, 
d’une forme à la vérité très-bizarre, mais pourtant tous 
capables de fonébions animales, d un mouvement P^p- 
grelfif, & qui ne tiennent aucunement de la nature des 
jPlsntcs. 

Je remarque en fécond lieu que les divifions de EE 
Linnæus ne font pas des divifions primitives, & qui e- 
manent immédiatement du genre commun, comme c^j- 
vent l’être toutes celles qui fervent de bafe à un Sylte- 
me ; ce font des divifions qu’on peut confiderer comme 
fubordonnées à des divifions antérieures dont elles dé¬ 
rivent , & par lefquelles on peut remonter à ce coin- 
mun genre. Pour le faire voir, on n’a qu’à defeendre 
du genre commun jufqu’aux divifions de M. Linnæus, 
par les divifions antérieures quelles fuppofent. Le gen¬ 
re commun efi; ici les Infedes. La divifion primmve qui 
conduit à celles de M. Linnæus, eft que tout Infecre elt 
ailé, ou non-aîlé. Les Infedes ailés fe divifent enluite 
en ceux qui ont les ailes couvertes, & voila la pre¬ 
mière claflé de M. Linnæus, & en ceux qui les portent 
à découvert. Ceux-ci fe fubdivifent après cela, en in¬ 
fedes , dont toute l’efpece eft ailée, &^en Infedes qu il 
nomme demi-aîlés ; ce qui fait fa deuxième & la troilie- 

me claflé. ^ r r i a- 

Pour ce qui eft des Infedes non-ailes, ils fe lubdi- 
viferont en Infedes qui ont des, jambes articulées . ce 
qui en d’autres termes Eut fa quaU'iéme claflé, & en in¬ 
fedes qui n’en ont point. Ceux-ci enfin fe difhngueront 
én Infedes qui vont le corps nud , en Infedes qui ont 

G iij 
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peces difFcrences. Les uns onc des ailes, 
les autres n’en ont point j ^ comme tous 

ceux 

couvert de coquilles , & en Infectes Zoophytes ; ce qui 
fera fa cinquième, fa fixiéme& fa feptiéme clalTe, Les 
divjiions deM.Linnæus ne font donc nullement primL, 
tives; mais elles dérivent toutes par différens degrés de 
la diviüon du genre commun, en Infcétes ailés &; nom 
ailes. Sur quoi il faudroit examiner fi cette diviüon pri¬ 
mitive diftingue le genre des Animaux dont il s’agit, 
pai des caractères alTèz eflèntiels pour en faire une pre¬ 
mière diviüon générale. C’eft ce dont on aura lieu de 
douter, ii Ion réfléchit que les InfeCtes varient telle¬ 
ment dans le nombre de leurs membres, & que même 
font à cet égard en divers tems 
Il diflerens d’eux-mêmes, qu’il ne femble pas que quel- 
ques membres de plus ou de moins mettent entre eux 
une diflere^nce aulfi conüdérable qu’une première di- 
viüon generale paroit le requérir. Si les caraéteres d’a¬ 
voir certains membres, ou de ne les pas avoir, fufü- 
loient pour cet effet , on pourroit également établir 
pour première diviüon, que tous leslnfeétes ont des 
jambes, ou n en ont pas ; qu’ils ont des yeux, ou qu’ils 
n en ont pas, & ainü du refte. Des diffeh'ences de cet 
Ordre peuvent etre très-utiles lorfqu’il s’agit de diftin- 
guer certains genres particuliers, ou certaines efpeces 
les unes des autres; mais une première diviüon géné¬ 
rale feimile exiger quelque chofe de plus. 

Jepafieàîadiviüon de notre Auteur, & je remarque 
que s il n a eu deflèin dans ce Chapitre que de réduire à 
certains chefs les principales diverütés de forme qu’on 
voit régner dans les Infedes, rien n’empêche qu’on ne 
pinhe admettre fa méthode ;maisü au lieu de cela, fon 
intention a ete de nous donner un plan général de di- 
vilions des înfedes, qui dût fervir de réglé à ceux qui 
.^1 opoferoient d en traiter aveç ordre & d’en faire une 
üiitoire fuivie, je ne fçaurois entrer dans fes idées. 

^a première diviüon diflingue tous les Infedes en In- 
ledes aiLs&non-aîlés. Mais comment faire ufage d’u- 
ne telle divilion , lorfqü’il efl; conftant que tous les In- 
ledes en general naifiênt fans ailes, & que ce n’eflqu’a- 
ptfs amr paflé la plus grande partie de leur vie en cet 

état, 


■Dîs Insectes. Liv. I. Ch. III. 103 
ceux qui ont des ailes ne fe ™blen' 
pas, de là naît une nouvelle fubdivifimT 

IMËrnmMè 

cèvable , unis ce n eft pas cela, l range 

feftes non-ailés, ceux qui, U rmce cori- 


Œctd’e"a“untSfautque^ 

îel védansdeuKdesSyftêmesprécedens.fç^^^^^^^^^ 

de raiVembler dans une meme ei^diffé- 

aenrestrès-diffërens, tandis quelle 

ssÆîrÆ» 

me-tems que les fauffes ^^^^^^énarees & placées dans 
en Mouches, s’en trouveront leparees oc pid 

l’autre divifion- , Uo Tnfeaes non-aîlés 

L’Auteur diftribue ’ I félon le nom- 

qui ont des jambes, en difFeiWàtes cia ^ 

bre des jambes qu ils ont ; mais ^^ - v ^ 

^pSs'^u-SsdS 

.-es 
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On en voit donc les aîles font toutes nues 

candis que pour les conferver, la Nature 

fortes d’Araignées fe trouveront feparées de celles nni 

"vt-c iS re 

siïfSsssasg 

fe£fiiF- 

fedres ailes. ^ ^ rampans, & enOiite comme în- 

voiînn?rv^^ remarques fufflra, je m’alTure, pour faire 
b^fe'dY 7 sir'' fmconvéniens à prendre, pouî 

tems qu£tr?7rn 7 ne peut en méme- 

on a voir qu une Science, fur laquelle 

on a d„ja écrit des letems d’Ariftote, ait encore fait fi 

qifà m-éfmfàenî^'^^ n’a pas feulement pù réuinrjuf- 
feroit^m-rof^ ^ en faire une bonne divifion générale. Ou 

chofe foit'imo7 'hll^ faut que la 

que ce défaucSi«"vAn’£ P^ns naturel de penfer 

fe fo.7lt?u do„n:7,7:i7 ?y7fllc“ 7cÇf°”“' 

°n tirera des Sçavans qui n y ont pas bien 
rean, conckm-ont p!as rarement ceux qui ° enfrenrer 

■ • d J me fuî» hazarde q relever les défauts des 

Syfçmes! 
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a pris loin de couvrir celles des autres d’u¬ 
ne écaille. Il y a même encore une diftinc- 

tion 

SyflêiTies que je viens d’examiner. Mon peu d’expé¬ 
rience fur fa matière m’empêche de paroître moi-même 
fur les rangs ; mais s’il m’étoit permis de dire ma penfée 
lurcefujet, il me femble que de tous les caraderes gé¬ 
néraux qui diftinguent les Infectes, il n’en eft point de 
plus propre à fournir une première divifionjque cette 
différence (i remarquable qu’on y obferve dçavoir, que 
les uns changent de forme, & que les autres confervent 
toujours celle qu’ils ont reçue en naiffant. Cette diver- 
fité fuppofe en eux une difpofition d’organes, une con- 
ftrudion intérieure, un méchanifme fi différent, qu’on 
peut dire que rien ne les diftingue plus effentiellement 
les uns des autres. Suivant donc cette idée, on pour- 
roit ranger tous les Infedes fous deux claffes générales : 
la première comprendroit ceux qui neTubiffent aucune 
transformation;la fécondé renfermeroit ceux qui éprou¬ 
vent des changemens de forme. 

Cette première divifion, ainfi établie, fourniroit un 
vafte champ à tout autant de fubdivifions que la nature 
du fujet pourroit le demander. Mon defléin n’eft point 
d’en faire ici le détail; je me contenterai fimplement, 
pour en donner un exemple, d’en fuivre une feule bran¬ 
che , par où je defcendrai jufqu’à une efpece particu- 
' iiere des plus connues. 

La fécondé claffe peut fe divifer en deux genres prin¬ 
cipaux. L’un comprendra les Infedes qui fubiflent un 
changement extérieur de forme incomplet ; c eff-a-diie, 
un changement qui n’efl: pas fi total, qu il ne leur refte 
des traces plus ou moins diftindes de leur precedente 
forme. L’autre fera de ceux dont le changement 
rieur de forme efl: total & fi complet , qu on n y décou¬ 
vre aucun indice de la forme qu’ils ont eue auparavant. 
Ceux-ci feront de trois fortes ; les Infedesqui changent 
en Scarabées, les Infedes qui changent en Mouches, & 
les Infedesqui changent en Papillons. Les Infedes de 
ce dernier ordre feront des Chenilles proprement dites, 
ou des Arpenteufes. Les Arpenteufes feront de forme 
régulière, ou irrégulière. Les irregulieres feront, ou 
celles oui ont douze jambes, ou celles dont le corps 

s’écarte 
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don à faire encre ceux dont les ailes ne 

font pas couvertes 5 car dans les uns elles 

font 

s'écarte de la Hgurecylindrique/oit par des renflement, 
foit par des excrefcences. Etainfi du refte. 

Quoique je propofe cette première idée de divifions 
générales, comme celle qui me paroît la plus naturelle 
& la plus propre à être mife en pratique, l’on ne doit 
pourtant pas croire que je la donne comme exempte de 
toutes dilHcultés. Je luis perfuadé qu’on en rencontrera 
toujours dans quelque plan qu’on veuille fe former. 
L’Auteur de la Nature, voulant en quelque forte nous 
faire voir qu’il efl: le maître des loix&des réglés qu'il 
y a établies, paroît quelquefois s’en être écarté comme 
Adelfein ; c’efl: ce qui fait que quelque générales que 
foient les réglés fur lefquelles on bâtit fon Syffême, on 
y trouvera toujours des exceptions qui rendront ce 
Syflêmc d’autant plus imparfait, qu’elles feront plus 
fréquentes. Quelquefois ces exceptions font d’un genre 
fî fingulier, qu’il efl: impoffible de les prévoir, & qu’il 
n’y a que l'expérience feule qui puilfeles rendre croya¬ 
bles. Pour ne parler que de celles que je regarde com^ 
me des difficultés dans le plan que j’ai propofé, qui s’a- 
viferoit de foupçonner que parmi des Infectes de la mê¬ 
me efpece, & ce qui efl encore plus remarquable, du 
même fexe, il s’en trouve une partie qui ne change ja¬ 
mais de forme, & qui efl; par conféquent de la première 
divifiongénérale, tandis qu’une autre partie fubit une 
transformation , qui, en lui faifant acquérir des aîles, la 
fait entrer dans la fécondé de ces divifions P Cela paroît 
bien fingulier, & cependant les Pucerons, Animaux à 
pîufieurs autres égards fort remarquables, nous en four- 
niflent des exemples très-fréquens. Qui croiroit qu’il y 
cutdeslnfeêtes dontla femelle ne fe transforme jamais, 
& dont le mâle fubit un changement de forme total 
On en trouve cependant l’exemple dans les Vers lui- 
lans, dont le mâle efl: un Scarabée, & la femelle un In- 
ieéte rampant, à fix jambes , qui n’y a prefque aucun 
rapport ? C’efl: encore une réglé des plus générales,que 
toutes les Chenilles deviennent Papillons , & cepen¬ 
dant parmi les Chenilles on en voit plufieurs efpeces 
«ont le mâle feuî fe transforme en Papillon, tandis que 
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font parfaitement unies, au lieu que dans 
les autres elles font farineules. Quant à 
ceux qui ont une couverture fur les ailes, 
on fcait qu’aux uns elle les couvre entié- 
* re- 


la femelle change en un Animal lourd, greffier, & fans 
ailes. La réglé eftque tous les Vers, fu)ets üu change¬ 
ment, fe métamorphofent en Mouches ou en Scarabées, 
& pourtant la Puce, quoiqu’elle naifle c. un Ver, n e.t 
ni l’un ni l’autre. La Fourmi naît auth d un Vei, cela 
n’empêche pas qu’il n’y en ait parmi elles qü un petit 
nombre qui deviennent ailées. Toutes ces lingularites 
font autant de difficultés qui fe rencontrent dans le plan 
que je viens d’ébaucher,de même qu elles fe ^encontient 
à bien des égards dans les Syftêmes de M- Swammer- 
dam, Leflêr ,& Linnæus ; mais comme des chtticulres de 
ce genre feront toujours inévitables dans tous es Sy be¬ 
rnes oh l’on aura pour but de fuivre l’ordre etanlidans la 
Nature, parce que les réglés de cet ordre, quelque gé¬ 
nérales qu’elles foient, font rarernent univerffilles , il 
n’y a d’autre parti à prendre qu’à tacher de concilier œs 
fortes de difficultés avec le plan quon seft ^rme On 
peut le faire, en affignant aux Infedes d une clalle dou- 
teufelaclaffedans laquelle fe trouvent les individus les 
plus parfaits de leur efpece, & aux Infeares qrn^ n ap¬ 
partiennent proprement à aucune divilion, ce-Le a la¬ 
quelle ils ont le plus de rapport. Ceft ainli que comme 
les Pucerons ailés, qui font en cela plus parfoits que les 
autres, appartiennent à la leconde clafle generale des 
Infeétes ; fuivant la divifion que j’en ai faite, je ne 
ferois aucune difficulté de ranger toutes les^elpeces de 
Pucerons dans cette féconde claffe. Parla meme railon, 

les Vers luifans femelles fe trouveroient a la lui te des 

Scarabées avec leurs mâles, & les femelles non-ailees 
de Papillons-feroient rangées parmi Ip Papillons; les 
Fourmis ailées feroient mettre toute 1 efpece au rang 
des Mouches;& le rapport qu’a la Puce à certains égards 
avec les Scarabées, la feroit mettre a la hn des Animaux 
de cet ordre. De cette maniéré les difficultés^ leroient 
applanies, & rien n’empêcheroit qu’o» ne put traiter 
iç fujet méthodiquement. 
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rement, & qu’elle ne les couvre qu’en par- 

ksu autres. 

^ éviter toute confufion, on feroîc 

fojnt de bien de ne jamais donner le nom général 

iun es, ?;", qu’aux Infeéles qui n’ont point de 
jambes, à l’exclulion de tout autre à qui 
on le prodigue communément. Quoiqu’il 
en Toit, il faut ranger dans la dalle des In¬ 
fectes fans pieds les trois efpeces de Sang- 
fues (3) que nous connoilTons j celle de n- 
viere, celle d’eau croupilTante, & celle de 
mer. On doit y joindre (*) le Seta^ que 
les Allemands appellent Vey-de-jil ^ parce 
qu’il en a à peine la grolTeur (4) j (f) les 

'Teignes 

0) ^2 Aîdrov. L. VII.C. ir. f. m. 7x1. & 731. 

: n îiquatique. Il y a des Vers 

terreitres qui ne mériteroient pas moins de porter le 
n^u de Ver-de-fjl, ou de Seta. Les Chenilles en nour- 
T Ty dans leurs entrailles. J’en ai vu fortir 

dirterente longueur, de plus d’une efpecede Chenil¬ 
les qui vivent fur l’Aune. Une Chenille, longue d'un 
pouce, m en fournit un jour un qui avoir dix pouces de 
longueur, & qui n’étoit pas à beaucoup près h gros que 
U chanterelle d’un Violon. Ce Ver reflèmble tellemenf 
a une corde de boyau, qu’à moins de l’avoir vu remuer, 
onauroitde la peine à fe perfuader que ce fut un Ani¬ 
mal. 

(4) Ou Vitulus Aquations. Aldrov. L.VII C. lo f 

7ZO.&76y ... 

{t ) Les Teignes d’eau. Il faut que ce hoir quelque ef- 
pece particulière ; car en général lesTeignes aquatiques 
ont des jambes & ce qui eft bien rare, ôc ce que peut- 
etre perionne n a encore obfervé, j’en connois qui font 
en quelque forte quadrupèdes. Elles ont deux efpeces 
de jamoes, ou de béquilles, à la partie antérieure de leur 
corps, & deux à la poftérieure. Ces efpeces de jambes, 

autre 
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Teignes d’eau (5)^ les petits Serpens aqua¬ 
tiques , qui, réunis en aflez grande quan¬ 
tité, couvrent l’eau d’une efpece de tapis 
verd ( 6 ) iée un Ver d’eau, dont la bou¬ 
che rciremble à l’embouchure d’une trom¬ 
pette (7). On trouve encore dans l’eau 
rinfeàe qu’on nomme (^) Cheval marin ^ 
(8) les Vers marins, les Etoiles-de-mer, & 
deux Vers , dont l’un a une grande, ôc 
l’autre une petite trompe. Les Vers ter- 
reftres ne font pas en moindre quantité (9). 

Outre 


autre fingularité , font roides & fans articulation. Les 
antérieures , troiiiéme fingularité , au lieu ci eue pour¬ 
vues chacune d’un ongle pointu, font armées d’une 
couronne de crochets, & ne peuvent le mouvoir que 
toutes deux à la fois , mais d'un mouvement toujours 
parallèle & uniforme, qui va de bas en haut, & de haut 
en bas. Je ne fçai fi lespoftérieures font mobiles, je les 
ai toujours vu roides comme des bâtons. Si les quaue 
béc|uillesdont ]e viens de parler,peuvent être appellées 
de véritables jambes, cet Inlbae formera une exception 
à la réglé générale que j ai établie dans le Chapitie pré¬ 
cédent ; fçavoir , qu’aucun Infeûe rampant n’ed qua¬ 
drupède. 

(5 ) id. L. VIL C. z.f.yio. 

(6) Frifch. P. XI. n. 3. p. 5. 

îy ) Id p. VI. n. 11. p. 26. ^ - 

(* ) Cheval marin. Comme les arrêtes du petit Ani¬ 
mal qui porte ce nom, forment un fquelette parfait, il 
doit plutôt être confidéré comme un Poiflon que comme 

(^) Hippocampus. Aldrov. L.Vil.C. i6,f. 736. Joh. 
Pomet dans fou Cubin^t LXXII.p. 589'Ivondelc 
ÔL^Pifcibiis Mar. P. I. L. IL C. 3. f. 108. 

(9) Les Vers de terre, Lumhnct terrejîres , empa. 

Aldrov.L. VL Cap. 6 .f. 693. 

(10) 
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Outre les Vers de terre communs, il y en ^ 
dans le fumier, dans i’lierbe(i o), dansle 
grain (I i), dans les légumes â gouffe (i î), 
dans les racines (i 3),dans le bois (i4),6c 
iufque dans la moelle du bois pourri (i y). 
Il s’en trouve de plu'iîcurs efpeces fur les 
feuilles desPlantes Quelques-uns fe fixent 
delfus (i 6 ) ÿ d’autres les entortillent pour 
s’y mettre à couvert (17) 5 les uns fe lo- 
gentljans la fubfiancedes feuilles 5 les au¬ 
tres dans leurs galles (i 8). Il y en a qui 
pénétrent jufque dans les fruits des Ar¬ 
bres (i 9),d’autres entrent dans les ruches, 
Plufieurs s’attachent aux Animaux( 20 ), 
comme ceux qui mangent les Efcarbots ’ 
(2 I ) ôc qui fe tiennent fur les Poifions (2 2/ 
fur les Oifeaux, fur les Chiens, fur les’ 

PoLir- 


(10) Crotones Latine. 

(11) Fermesfrumentarii y 4 wA'«êÇ. Jonfton f. m. 

(iz) Par exemple, Midce.Jontt. I. c. 

Ci 3) Par exemple, Raucas. Aldrov. L. VI C 4 
f. 68j. ■ 

{ 14) Lignipades , jonft. i ,o. Par exemple, 

Cerafles , CoJJt. Aldrov. I. VI. C. 5. f. 6go. 

C15) Fermes Jonft. 131. 

( r6) Par exemple. dans Frifch P. I. p. 17 & ,0 A- 
lAxacouilin. Jonft, 131. P )/ 39 - 

(\n) Involvulus, Folvox, Folucra''Ul. 

Ci 8) Par exemple, le Nopal Ocuillin. JonJÎ. m 
( 19) EHoXj7Hoepw7o;. Theoph. Jonft. 130. 

. (zq; Warder , des Abeilles, Chap. i.p. zz 
(.i) Frifch P. X. n-6. p. 8. 

(ii) Jonft. 135. & 136. 


Par 
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Pourceaux Sc fur d’autres Bêtes (13). (*) 
L’intérieur même des Animaux n’en eft 
pas exempt j on en trouve dans les en¬ 
trailles des Poillons, dans celles des Che¬ 
vaux èc dans celles des hommes. Ceux 
qu’on trouve dans ces derniers, ne font 
pas tous de la même efpece. Les uns font 
ronds &: longs j d’autres font ronds ôc 
courts (24). Il y en a de longs 6c plats (15), 
il y en a aufli de courts 6c plats (2 6) 5 il y a 
des Vers qui éclofent dans les bleffu- 
xes ( 27 ). 

Les Infeétes qui ont des pieds fans avoir 
des ailes (28), font en grand nombre, 6c 
n’ont pas tous la même quantité de pieds. 
Je connois(**) une efpece de Puce d’eau 

qui 

Cz 3 )Par exemple,les Lyfa,Çous la langue des Chiens. 
Aldrov. L. VI. C. 3. 686. les Tarmæ dans les inteftms 
desChevaux. Ricin.de Equor. L.IV.C.i. Ufcit» 

dans ceux des Cochons. Aldrov. 1 . c. 6^0. 

( L’intérieur même des Animaux. De tous les Ani¬ 
maux , il n’en eft peut-être point qui foient plus fujets 
à nourrir des Vers dans leurs entrailles, que les Infeêtes. 
Les Mouches Ichneumon , dont les efpeces font en 
très-grand nombre, prennent la plupart leur origine de 
Vers qui ont vécu dans le corps d’autres Infedes qu ils 
ont détruits. 

(14) Afearides. 

CO Solia y Tcenîee. 

{z6) Vermes cucurbitini. 

(iyp'EuXar, Aldrov. L. VIL C. f. 648. 

C8) ’'A7rT£pa. 

f* * ) Je cannois une efpece de Puce d’e/iu. 11 n eft gueies 
certain qu’il fe trouve des Infeaes qui n’ont que deux 
jambes. On n’cnconnoît aucun de ce genre 


les au¬ 
tres en 
ont J mais 
point 
d'ailes. 
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qui n’en a que'deux. Les efpeces qui 

ont fix, font en bien plus grand nombre. 

li 

Infeftes qui vivent fur la terre. Dieu femble avoir voulu 
diftinguer par là l’Homme &; les Oifeaux du refte des 
Animaux terreftres. H n’eft pas même encora trop fur 
que parmi les Irifeétes aquatiques il s’en trouve de bH 
pedes. Ceux qu’on fait palier pour tels , font la Puce 
aquatique dont l'Aüteur fait mention , & le Ver de la 
Mouche Ajilus; mais li on examine bien ce qu’on croit 
êu-e les jambes de 1 un & de l’autre de ces deux fortes 
d’Animaux , on trouvera , par rapport à la Puce aqua¬ 
tique, que ce font beaucoup plutôt deux efpeces de 
rames dont la Puce le fert pour s'avancer, que de vé-^ 
ritables jambes. Car bien loin d’en avoir la forme, ce 
font des troncs, placés près de la tête de l’Animal, ils 
le divilent chacun en deux branches, d’où fortent*en¬ 
core d’autres branches plus petites; ce qui ne convient 
nullement à l’idée que nous avons de jambes ; aulli ne 
font-elles pas propres à en faire les fondions. Maïs, 
quand meme ces deux efpeces de rameaux devroient 
palier pour de véritables jambes,les Puces dont il s’agir, 
parqiflent en avoir encore pluheurs fous le ventre, qui 
ont échappé par leur petitellè aux obfervations de M 
Lelîer , & qui empêchent de mettre ces Infedes au rang 
des bipedes. Pour ce qui elîdu Ver de VJfilus.cQ qu’on 
fait palier pour fes jambes, font deux membres articulés 
Sc courts deux efpeces de barbillons qui lui fortent des 
cotes de la bouche. Leur fituation & leur petitefle les 
doivent plutôt faire palfer pour des barbes que pour d^-s 
jambes, quoiqueSwammerdàm prétende qu’elles foient 
les fourreaux des extrémités des jambes de la Mouche 
qui en doit naître. Au relie,, cet Animal, parvenu à 
ion dernier changement, a iix jambes, & ainiî il 
peut que tres-improprement être mis au nombre des* 
bipedes. Mais fi les Infeétes ne nous ont pas encore 
fourni bien furemcnt des exemples d’Anim^ux à deux 
jambes , on fera peut-être furpris d’apprendre qu’ils 
nous tournillent des exemples très-fréquensd Animaux 
qui n en ont qu’une feule. Quelque étrange que cela pa- 
roille, nous ne faifons pas difficulté, après M deiheau- 
mur, de mettre dans ce rang grand nombre d’infeâes 

de 
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îl y a la Guêpe de mer (2 9),le Corculus ( 3 o)^ 
les Punaifes aquatiques (3 i ), les Puces 
terreftres, une forte de Cirons qui s’en¬ 
gendrent dans la parenchyme des feuilles, 
certainsVers qu’on trouve dans les Pierres 
(32), les Afelliarvenfes[T) 3), les Pucerons 
des feuilles, le Ver de Cochenille (34), ôc 
les Fourmis. On doit comprendre fous 
cette dernière efpece lesFourmis blanches 
rouges qu’on trouve dans les Indes O- 
rientales (*), le Fourmilion ( 35 ), & la 
Fourmi des liles Philippines , qu’on ap¬ 
pelle Sulum{'!yG). En continuant l’énumé¬ 
ration des Infedes à Ex pieds, nous trou¬ 
verons les Vers qui rongent le bois verd éc 
le bois fec(37jjles Punaifes (38), parmi 

Ici-* 


de Coquillages â deux battans , qui ont une partie 
mufculeufe qu’ils avancent aiTez loin hors de leurs co« 
quilles. Cette partie eft leur jambe, ils s’en fervent pouÿ 
fe tranfporterd’un lieu à un autre. 

(19) Ajiltis ^ feu. (Sjfirum marin. Rondelet. C^ z, 

(30) Jonft. L. IV. C. I. Art. i. f. 140. 

Ci) Mouffet L. II. C. 34. 

(31.) Contin. Happel, Relat. Cur. p, 444 

(35) Jonft. 1 . c. p. 5^. 

C4) Frifch. P. V. n. Z. p. 7. 

(*) Le Fourmilion. C’eft apparemment â caufe du 
rapport des noms, qu’on trouve ici le Fourmilion placé 
entre les Fourmis ; car d’ailleurs ces deux lortes d’Irt-» 
fedes n’ont rien qui fe relfemble. Le premier pour la 
forme, tient plutôt de l'Araignée ; il dévore les Four->! 
rnis ; c’eft ce qui l a fait nommer Fourmilion. 

(55) Scheuchz. Phyf. Johi^ pag. 15. 

CG Nieremb. Hifl. Exot. L. lXIIL C, 13. L zS* 

^37) Qmiç Sc 0p/Vfç. Jonft. 131. 

AS) Aldrov. L. V. C. z. 533. 

Tome L 
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lefqueiles je comprens VHoci/exca des In¬ 
des Orientales (3 9) , deMe- 

choacan(4o)j les Poux des Abeilles, des 
Efcarbocs, des Chiens, des Brebis & d’au- 
tr es A n i m a U X ( 41 ) j 1 es Ti q U es 3 1 es Ci r O n s i 
les Crinonsjles Puces ôe les Dermeftes (42), 
On ne remarque pas moins de variété par¬ 
mi les Infecles qui ont huit pieds. La plu¬ 
part des Araignées doivent être mifes dans 
cette clalTe 3telles font plulieurs fortes d’A- 
raignées étrangères, aquatiques &c terre- 
fl;res(43)3telles encore la Tarentule (44), 
la grande Araignée du Brelil, que ceux 
du pays nomment Nhamdu guafu (45 
l’Araignée, ou Puce,qu’ils nomment 
^^(46), &: celle à qui l’on donne le nom 
de Loup,Q[\A toutes trois ont un venin très- 
dangereux, éc fouvent mortel. Diverfes 


(39) Nieremb. L. XIII. Cap. 13. 

M Id. L.XV.C. 16. 

(41 ) Ricin. Jonft. f. 91. 

(41) Jonft. f. 91. 

(43) Nieremb. Htji. Exot. L. XIII. C. 24. zj. 27. 
& 28. 

(44) Muf. Calceolar.Veron. Sect. Vi. 666. Kirch in 
Ane m. lue. & umbr. L. III. C. 2. 8. Fr. Tert. àe La- 
ms inMagift.Nat,.& An. Tom. II. L. X. C. i. p. 431. 
ïmperat. H.N. L. XXVIII. 920. Valent. Muf, P. I. C. 
43 - ^4- I-e Pajfetems Phyfique de Voigt , Cent. I'; 
Quæft.47. ^^7. 

(45) Car Cluf. Exotic. L. V. C. 18. f. 46. & 113. 
Blancard 99. 

(46) Ou Lan , Biebû, Marggrav, Hiji, Brajtl, L. VII. 
C. 3.Conf. §. 96. N, OQ J J 
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êfpeces de Poux (47) ont encore huit jam¬ 
bes, de même que(*) les Scorpions aqua¬ 
tiques & terreftres, ôc quelques efpeces de 
Vermilîeaux qui fc tiennent dans les feuil¬ 
les. 

Je range dans la clafTe des Infedes à dix 
jambes, quelques efpeces d’Araignëes é- 
trangeres (48), êc (*) les Chenilles appel- 
lées Arpenteufes. Les Cloportes aquati¬ 
ques (49) ont douze pieds j les Poux êc les 
Puces aquatiques (50), (f) les Chenilles 

CO ni' 

(47) Frifch. P. IV. pag. 17. P. V. p. 41. P. VU. p. iz. 

(*) Les Scorpions aquatiques & terrejires. La Punaife 

platte & aîlce, qu’on nomme vulgairement Scorpion 
aquatique , n’a que lîx jambes. Les Scorpions terreftres, 
au moins les efpeces que j’en connois, ont dix jambes, 
en comptant les deux groiïesjambes antérieures, ar¬ 
mées de pinces. 

(48) Seba Lhef, T. I. Tab. LXIX. n. 3. f. iio. n. 2. 
f. 109. n. I. 

(*) Les Chenilles appellées Arpemeufes, Ces fortes de 
Chenilles ont ordinairement dix jambes. Les efpeceè de 
celles qui en ont douze, font fort rares ; je n’en connois 
que de trois fortes. On n’en a point encore trouvé , que 
je fçache, qui ayent huit jambes, quoiqu’un Naturahfte 
du premier ordre fe foit figuré qu’il y en avoit. 

(49) Afelli aquatici. Frifch. P. X. n. 5. p. 7. 

(50) Aldrov. L. Vil.C. 4. 

( t ) Les Chenilles communes. Les Chenilles communes 
ont feize jambes, en y comprenant les deux jambes 
poftérieures; mais l’Auteur ne les compte point ici, 
comme il parok par fes remarques. Je ne fçai pour 
quelle raifon, puifqu’il ne fait pas difficulté de mettre 
les jambes poftérieures des Arpenteufes au rang de 
leurs jambes. Il eft même d’autant plus néceftàire que 
cela fe Me par rapport aux Chenilles communes, qu’il 
y a quelques fortes de Chenilles qui ont quatorze jam- 

H ij 
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communes, un VermilTeau aquatique^ 
afTez femblable aux Ecrevîfres(j i),& les 
Porcelets (5 i) en ont quatorze. Les Poux 
qui f'e tiennent dans les ouïes de la Ba¬ 
leine, en ontreize(5 3).(t)Onen remarque 

dix-h Liic 

bes, fans en avoir de poftéricures. Ces Chenilles, par 
rapport au nombre de leurs jambes, feroient confon¬ 
dues avec les communes, fion ne comptoir pas les jam¬ 
bes pofterieures de celles qui en ont. 

Outre les Chenilles , à qui les jambes pofterieures 
manquent, il y en a encore quelques autres efpeces à 
qui elles ne manquent point, & qui cependant n oat 
que quatorze jambes. Celles-ci & les précédentes font 
les feules qui peuvent fe ranger dans la clafl'e dont l’Au¬ 
teur fait ici mention. 

(51) Scrophulæ. Aldrov. L. VII. C. z. f. 710. 

(jz) Tylt, Græce ©i'/Vho;, alias Cemipedes, Cutwnes, 
'Porcellioncs, MoufFet. L. II. C. 9. 

(çj) Seba T. I. Tab. xc. n. 6. f. iqj. 

t ) On en remarque dix-huit. On ne connoît aucune 
véritable Chenille qui ait dix-huit jambes. Les Infedes 
qui ont plus de feize jambes , & qui reflémblent à des 
Chenilles, font, comme les nomme M. de Reaumur, 
de faufles Chenilles ; c’eft-à-dire , des Infeétes, qui , 
quoiqu’affez femblables à des Chenilles, ne font pour¬ 
tant pas des Chenilles , puifque leur changement natu¬ 
rel eftde fe transformer toujours en Mouches à quatre 
ailes : au lieu que celui des véritables Chenilles eft de 
changer en Papillons. S’il y a de fauflès Chenilles à 
dix-huit jambes, il faut quelles foient rares; je n’en 
ai point encore trouvé. Toutes celles que j’ai vues, en 
avoient toujours vingt ou vingt-deux ;aullî celle dont 
M. Leflér fait ici mention d’après Madame Merian, en 
a réellement vingt, fuivant le compte qu’elle en a fait. 
Mais ce en quoi je crains qu’elle ne fe trompe, c’eft 
qu’elle prétend qu’il en foit né une Phalène. Ce feroit 
un cas fans exemple, & trop fingulier pour le croire 
iur le rapport d’une perfonne, plus occupée à peindre 
les Infedes qu’à les bien étudier. Il y 3 toute apparen- 
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dîx-hait dans ces Chenilles blanches qui 
font parfemëes de petites taches noires, 
æ qui fe tiennent fur les feuilles d’Aulne. 
(54) Les Vers, couleur d’ocre, qui fe plai- 
fent dans le bois pourri, 6c qui fe mcta- 
morphofent enfuite en ) Scarabées a 

trompe, 


ce que quelque erreur lui aura fait prendre la coque 
d’une véritable Chenille pour celle de la faufle Che¬ 
nille en queftion ; & je crois qu un pareil abus lui fera 
arrivé, lorfque Part. IT. N. 3- defes Infeétes de 1 Eu¬ 
rope, elle prétend qu’il lui eft né un Papillon dune 
Chenille à vingt-quatre jambes. 

é54) Merian. P. IL n. 30. p. 39. 

( =*■ J Scarabées a trompe, en ont vingt-quatre. Ce leroit 
encore un fait d'Hidoire naturelle des plus finguliers, 
s’il étoit véritable. Je ne crois pas qu’aucun Naturahftc 
ait encore vu des Animaux à vingt-quatre jambes chan¬ 
ger en Scarabées ; aulfi Madame Merian , que notre 
Auteur cite ici pour garant de ce qu’il avance, ne dit 
nullement que l'Infedte, dont il s’agit, ait vingt-quatre 
ïambes. C’efl; dans la defeription de la & non de la 
Planche de faII. Part, quelle parle de ce Ver cou¬ 
leur d’ocre, qui fe trouve dans le bois pourri, & qui 
change en Scarabée. Quelques lignes plus haut, elle 
avoit parlé d’une Chenille qu elle prétendoit avoir eu 
vinCTt-quatre jambes. Ces deux deferiptions font im¬ 
primées tout de fuite dans mon Edition , elles n oc¬ 
cupent enfembleque'dix lignes. L’Auteur aura appa¬ 
remment lu les quatre premières lignes ou il eft parle 
des vingt-quatre jambes de la prétendue Chenille, & 
ensuite fautant deux ou trois lignes , il aura lu ce qui 
eft dit du Ver du Scarabée. Sans autre examen , il aura 
pris la faufle Chenille & ce Ver pour un même Animal, 
& aura donné au Ver les jambes de la faufle Chenille ; 
fans cela, on ne comprend pas comment il auroit pû 
en appeller au témoignage de Madame Merian, pour 
donner vingt-quatre jambes à un Ver, auquel elle n’en 
3 pas remarqué. ... 
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trompe, en ont vingt-quatre (5 5). Enfin, 
il y en a qui ont encore un plus grand 
nombre de pieds (56), comme font plu- 
fieurs efpeces de petits Millepieds, & les 
Scolopendres, tant les aquatiques que les 
terreflres (57). J’en connois particuliére¬ 
ment deux efpeces, dont l’une a cent &c 
huit pieds (5 8), & l’autre n’en a pas moins 

0-77.» (59). 

des In- -N ous avons remarque Ci-deüus,que par- 

feâesaL mi les Infectes ailés il y en avoit dont les 


Merian P, II. n. i. p, 

(56) Jul. MoufF. L. II. C. 8. 

(si) hlrucæmartnæ y Scolopendres y Multipeda. Aldroy, 
L. VII. C. 6. f. 714. 

Cî8) Frifch. P. XL n. xi. p. xx. 

C*) Cent quatre-vingi-quatre jambes. Ce nombre de 
jambes ne peut que paroitre très-confidérable à tous 
ceux qui réfléchiront fur la multitude des reflbrts qui 
doivent entrer dans la conflruflrion intérieure d’un Ij 
petit Animal, pour faire jouer tant de machines. Mais 
après cela , de quel étonnement ne doit-on pas être 
frappe à la vue d un Animal qui a quinze cens & vingt 
jambes, comme une elpece d’Etoile de mer ^ Que dis-je.^ 
nieme jufqu’à deux mille & cent, comme une forte 
d Ourfins, fuivant le compte qu’en a fait M. de Reau- 
mur. Voyez Mem. de VAcad. Roy, des Scienc. 1710. 
pag.wîkt 634. & 1711. pag. 178. Outre cette prodi- 
gieufe quantité de jambes, ces Ourfins, félon le même- 
Auteur, ont encore treize cens cornes, de forme à peu 
près femblable à celles de$ Limaçons, qu'ils peuvent 
faire rentrer & fortir comme bon leur femble, & de 
1 extrémité defquelles ils expriment une efpece de glu 
par laquelle ils s’attachent aux^corps ou ils veulent fe 
fixer, pour n etre pas emportés par l’agitation des 
gués de la mer. 

(59) Idem 1 . ç. n. xo. p. xi. 
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ailes écoient toutes nues,&: d’autres dont 
les ailes ëtoi'ent couvertes d’une écaille. 
Les ailes de ceux de la première clalî'e 
font, ou toutes unies, ou farineufes. 

Parmi ceux dont les ailes font toutes 

. , tes 

unies,on en remarque qui n en ont que 
deux, tandis que d’autres en ont quatre. 

Je mets dans le nombre de ceux qui n’ont 
que deux ailes, les Confins (60), tant ceux 
d’pAirope, que ceux de l’Amérique, dont 
les plus remarquables font le Mmngoin , 
(6r) le Moskicîte ^ow Mufquite {G i) le 
Yetis{G})s]^ mets encore les Fourmis vo¬ 
lantes (64). Il faut y ajouter diverfes efpe- 
ces de Mouches, comme VAjdtis aquati¬ 
que (65} i les Mouches qui ne font point 
carnacieres, comme font celles dont les 
Vers fe tiennent dans le fumier (66), dans 
la terre(67), dans les feuilles (6 8), & non- 
feulement les Mouches qui fucent les 
fleurs (69), mais encore les Mouches fau- 

vages 

(ôo') Græce K^i/oTreç, ad quos pertinet’'EM^îç Ariftot. 
H. A. L. V. C. 19. îbid. L. IV. C. 32. 

Plin. 

(61) Dapper. Exot. Amer. p. 72. 

(62) Vogel. Foyages aux Ind. Or. p. m. 260. 

(63) Marggr. H. N. Brajtl. L. VU, C. 7. 

(64) Ariftot. H, ^.L. VIII. C. 28. 

(65) Frifch. P.V. n. 10. pag. 30. 

(66) Mufcce ficrcorart.'e, Kois^ocpcc-yoï. Jonft. f. 53. 

(67) Mufccs htmifuga. jonft. f. 53 : 

(68) Mufeæ imercutes. Bnïch. P. Vil. n. ii. p. 18. 

(69) Mufea fiorilegce. Swammerd. 103. 
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vages(7o); les Carnivores, (71), qui 
mangeur d’autres Infectes, & qui vivent 
de la chair des Serpens bc des Animaux. 
On rapporte enfin à la même clafle les 
Mouches qui s’attachent aux Chiens (7 z), 
bc aux Chevaux ( 73)5 les Afili terreftres} 
les Poux volans des Chevaux (75)5 ceux 
des feuilles de Noifettier 5 les Mouches 
qui ont à la partie poftérieure quelques 
poils doux en forme de queue ( 76 ), 6c 
donc les unes en ont un, d’autres deux 6c 
trpis, & quelques-unes quatre; les Taons 
bc les Moucherons à longues jambes, 6cc. 

Le nombre des Infectes qui ont quatre 
ailes découvertes, unies bc membraneu- 
fes, n’eft pas moins grand que celui de 
ceux 


(70) Mufea STpa 7 /o'T/c('«î.' MoufFet p. 74. Item Srp»- 
, Epiw07fp0/ & XsX;8Ôl'É{, 

( * ) Les Carnivores. Toutes les Mouches dont les 
Vers fe nourriflènt d’Infedbes , ne font pas des Mou¬ 
ches à deux ailes, La plupart même en ont quatre ; 
celles-c| s’appellent cQmmupément des Irhneumon, & 
M. LelTer les place lui-même parmi les Infedtes à qua • 
tre ailes. Ces Inlèâres ont emprunté le nom A’Ichneu^ 
mon d’un certain Rat d’Egypte amplubie, qui fe nom¬ 
me ainfi. Ce Rat détruit les œufs des Crocodiles, & on 
prétend qu’il fçait fe* faire jour dans le yçnrte de eps 
grands Animaux pour leur ronger le foye. 
r 70 Jonft.f 
Cz) Jonft. f. y. 

(7})Tts?rii^offno(. Jonft. 51, 

{74) Siye (Ëftra. Jonft. s6- Tahant. Jonft. ibid, 

I75) B-irini volantes. Frifch. P. V. n. 2.0. p. 4;. 

(76) Murcæ pilicaudce tinifetee, vel bibiles, trifetee ^ 
pàdrifiles. Jonft, 54. & 55, 
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c-eux qui n’en ont que deux (77). Dans cet¬ 
te claffe font les Mouches aquatiques à 
queue velue (78)3 les Frélons (79)5 les 
Abeilles, tant les communes que les aqua¬ 
tiques (8oj,'& Jes voleufes (81)5 les Bour¬ 
dons (82), ôc diverfes efpeces qu’on trou¬ 
ve au Brefîl(83)5 les Cigales, tant aqua- 
tiques que terreftres( 84)5 les Mouches 
luifantes (85)5 l’Ephemere (86)3 les Gril¬ 
lons domeftiques(§7), 8c le Taupe-Gril¬ 
lon (8 8). On peuty joindreles petites (89), 
& les grandes (90} Dcmoifelies3 une eA 
pece de Moucheron appelle par les Alle¬ 
mands Kerder-mitcke ; la Mouche à queue 
de Scorpion, & d’autres de même genre3 
quelques Pucerons ailés 3 le Scorpion ailé 3 
certains Moucherons aquatiques3 les mou¬ 
ches Ichneumon, 8c diverfes autresfortes 
de mouches; 

Les 


G?! InfeSla quadripennla, alh mmhranaceîs. 

(78) Jonft. fi. 

(79) aquaticcs. Aldrov. L. I. C. 4. f. 192, 
r8o)Frifch.P.IX. n.2î. 

(81) Jonft.f.6. 

(Sijid. fol. 20. 

(83) Er. Franc. Bouquet 155. & 157. 

^84) Aldrov. L. II.C. ij. f. 3II. 

(8î) Aldrov. L. IV. C. 7. 

(86) Latine Sitivola. Friîch. Tom. VIII. n. 14. n. za. 
( 8 j) Jonft, 6f. 

(88) Ferr. Imperati. JJ/d. Nat. L. XXVIII. p. gor. 
& 921. ^ 

(Sq) Likllæ, Perla. MoufF. L. I. C. ir. p. 6y. 

(90) Vel Orfodacna. Puyfteby ters Holland. Jonft f. 2 j. 
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farlneu- Les Infedes, dont les ailes font farîneu- 
fes, comme fl on avoit f) répandu par- 
delTus une poudre crès-lîne (*), ont quatre 

ailes. 

^{*) Répandu par~dejfus une poudre. Cette poudre, 
vue au Microfcope, n eft que des écailles plattes , de 
forme reguliere. Leur bord antérieur eft ordinairement 
figure en dents de fcie, leur extrémité poftérieure fe 
termine en pointe. On leur voit afîez fouvent différen¬ 
tes cotes. Il y a auflî de ces écailles qui font canelées, 
J en connois qui ont jufqu a foixante canelures. Cette 
poudre, ou plutôt ces écailles ne font pas répandues au 
Lazard fur les ailes des Papillons ; elles y font rangées 
avec beaucoup d’ordre, les unes couchées en recouvre¬ 
ment fur les autres, à peu près comme les ardoifes le 
font lurun toit. Chaque écaille efl: plantée par fa pointe 
dans la partie membraneufe & tranfparente de l’aile da 
lapillon, & aflemblage de leurs différentes couleurs 
roi me ces belles nuances qu’on y admire. 

(*) Ont quatre aVes. C’eftune réglé fi générale , que 
tout ce qui s’appelle Papillon a quatre ailes, qu’il y 
avoir tout lieu de la croire fans exception, llm’ed: ce¬ 
pendant arrivé qu’une Arpenteufe, longue de fcpt li¬ 
gnes, d’un verd pâle, à tête platte & fourchue , & 
qui avoit deux pointes à l’extrémité poftérieure du 
corps, m a produit un Papillon bien formé , qui, outre 
les quatre ailes communes à tous les Papillons, avoit 
encore entre fes ailes fupérieures & inférieures deux 
ailes plus petites, bordées de franges, & pliées en 
double. A la vérité elles ne paroilfoient pas lui pou¬ 
voir etre d un grand ufage pour voler ; mais on ne pou¬ 
voir pourtant leur refufer le nom d’ailes , vu qu’elles en 
avoient toute la relîèmblance. Comme je n’ai encore 
trouve qu une feule Chenille de cette efpece, je ne dé¬ 
ciderai point fl la fingularité d’avoir fix ailes eft l’effet 
d un jeu de la Nature , ou bien un caractère particulier 
î CL d’Arpenteufes. Ce que je fçai, c'eft que 
les Inleêtes ne fourniffent guéres d’exemple de Mon- 
Ittesqui ayent plus de membres qu'il ne leur en faut; 
cela me reroit croire que le caradere d’avoir fix ailes 
pourroit bien être naturel à l’efpece dont je parle. 
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âiles. Je renferme dans cette clafTe les Pa¬ 
pillons diurnes de toute efpece, tant les 
blancs que ceux de diverfes couleurs (9 i ) j 
les Phalènes, ou les Papillons nodurnes, 
qui pendant le jour fe tiennent dans l’obT- 
curitë j les Papillons-Teignes, dont les ai¬ 
les font aufTi longues, n>ais moins larges 
que celles des Phalènes, &: dont le corps 
n’eft fouvent pas plus grand que celui d’u¬ 
ne Mouche (9 2). 

En parlant des Infectes dont les ailes 
font couvertes d’un étui , nous les avons 
diftingués en deux claiTes. Les étuis des 
uns lailTentune partie du dos à découvert, 
& ceux des autres le couvrent entière¬ 
ment. Parmi les premiers, on compte di¬ 
verfes efpeces de Punaifes j les aquatiques 
dont quelques-unes nagent fur le dos (9 3)-, 
celles qui fe tiennent fur la fiente (94), & 
celles qui vivent fur les Arbres (95). On 
peut encore y joindre le Perce-oreille (96), 
le Profearabée (97), le Scarabée que M^ 
Frisch nomme le Scarabée vorace a, courtes 
aîles (98), celui qu’il appelle le Scarabée 

dt* 

(91) Blattæ mufeariæ. 

CçzjMoufF.L.I.C. 14.P.98. 

Ig:^) Notonetï(?. Jonft. 129. 

('94) Cimices fier cor arii. Frifch. P IX. n. 20. p. 22. 

(g<j ) Cimices arborei. Aldrov. L. V. C. 3. f. 541. 

(96) Frifch. P. VIII. n. 15. pag. 31. 

(97) Profcarabæus. Frifch. P. VI. n. 6. p. 14, 

(gS) Frifch. P. V, n. 25. pag.49. 
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du Mufc (99) , d’autres de ce genres- 
Ceux, donc le dos &: les ailes font entière¬ 
ment couverts, n’ont pas tous l’enveloppe 
qui leur ferc de couverture, de la même 
dureté. Dans les .uns elle eft fort tendre 
ôc crès-deliée. Les Sauterelles , tant les 
communes ( 100) que les étrangères , font 
de cette efpece 5 celles font d’I¬ 

talie (i), \Arbe , le Selaam, le Hargol, le 
fiagab de la Paleftine, êc la Sauterelle en- 
capLiclionnée de l’Amérique ( 2 ). Ajou- 
cons-y la Feuille ambulante des Indes 
Orientales (3), la Taupe de Capes (4), & 
la Tenama.z,naploaA). Dans les autres cet¬ 
te enveloppe eft plus dure, &; cette dalle 
eft trés-nombreufe. On y comprend d’a¬ 
bord les Bupreftes (é), &les diverfes ef- 
peces de Cantharides (7), entr’autres celle 
des Violettes (8} j les Scarabées aquatiques 

(9)3 les 


C 99 )Id. P.XII. n. 20.p. z8, 

(looj Aklrov. f. 412. 

(i) Jonft. f. 63. 

(z) Seba Thef. Tom. I. Tab, LUI. n. 10. f, 8S. 


(3) Marggr. 246. & Merian. de Générât 
morph. Injecîor. Surinam^ Tab. LXVI. 


' Meta»>. 


(4) Jo. Ludolph. de Loeuftr. pag. 14. 

( 0 Nieremb. Hift. Exot. L. XIII. C. 25. 

(6) Swammerd. pag. 107. 

(7) Aldrov. L. IV. C. 3 f. 470, 

(SJ Ibid, 
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(9) 5 les Scarabées-Capricornes (10) ^ les 
petits Scarabées hémifphériques, dont les 
rouges lont les plus connus, les Scarabées 
oblongs fans antennes, comme les Cha- 
rençons ( 11 ) j ceux qui fe nichent dans le 
pain ( I 2), ôc dans les Saules ( i 3 ) j celui de 
Juin (14) jles Fouilles-merde (15)3 celui à 
couleur d’or (16)3 le Bélier (17)3 celui de 
juillet (18)3 le Puant (19); le Porta-terra, 
(20) , êc le Porte-Croix (21), auxquels 
nous devons joindre les différentes efpe- 
ces de Scarabées à trompe 3 les Rhinoce- 
rots, tant ceux qui ont la corne droite, 
que ceux qui l’ont courbe (2 2)3 le Scara¬ 
bée à corne de bœuf 3 le Cerf-volant 3 ce¬ 
lui dont la corne eft fur l’épau le ( 2 3 ) 3 ce¬ 
lui du Brefil qui en a trois (24)3 VEnena> 

qui 

(9) Pygolampydes8c Hydrocanthari. Id. L. VII. C. i. 
f. 707 . 

( 10 ) Græce'A;>oH£poç, Kêj>ccM€uf. Aldrov, 

L. V. C. 5. Tab. IV. n. i. f. 45:?. 

(11) Curculiones. Aldrov. L.II. C.9. f. zg9. 

(iz) Frifch. P. I.pag. 36. 

(ii)là.P.Xll. n. 37 .P. 4 G 

(14) Id.P.IX. n. 13. p. 30. 

(13) Id. L.IV. C. 3.n. 5.f.449. 

fl6) XfutroHaK^apoç. Jonft. 69. 

(17) ScarabcsusViŸ‘iHiŸoç. Jonft. 69. 

(i8j Fullo. Frifch. P. XI. n. iz. pag. 23, 

(19) Aldrov. L. IV. C. 3 .f. 454 . 

(20) Id. 1 . c. f. 452. 

(zi) Frifch. P. I. p. 27. 

(22) Vel Naficorni, Unicornua. 

(23) Frifch. P. IV. n, 8. p. 17, 

(24; Jonft. 75. 
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qui en a quatre (2/) j l’Efcarbot à foie^ï, 
d’Amboine (16)3 le Cucujo d’Amérique' 

(27) 3 le Kackerlack des Indes Orientales 

(28) 3 le Capricorne de Bréfîl Quici 

& la TamheiuA du même pays, d’une très- ' 
belle couleur verte, mélangée d’or, êe ■ 
alFez femblable à une écaille (3 o) de Tor- ' 
tue. 

Si l’on arrête un moment Tes regards 
fur ce nombre prodigieux de difîérentes 
efpeces d’Infeétes dont nous venons d’in¬ 
diquer plu{ieurs3 d l’on fait attention à la 
diverfice qui régné entr’eux, tant par rap¬ 
port à leur figure que par rapporta leurs 
membres 3 fi l’on confidere que chaque 
efpeceatout ce qui lui eft néceffaire, ôc 
n’a rien de trop 3 fi l’on fait, dis-je, toutes 
ces réfléxions, de quelle admiration ne fe 
fentira-t-on pas frappé ? quelles idées ne 
fe formera-t-on pas de la fagelTe infinie du 
Créateur, de cette multitude innombra¬ 
ble fi variée d’Infedes ? Un artifan, qui, 
afïéz ingénieux pour faire d’après Nature 
des figures exades de differens Animaux, 
les expoferoit enfuite aux yeux des paf- 

fans. 


(15) Id. 74. 

(16) Seba Tnef. Tom. II. Tab. Xx. n. 5. f.’ xz. 
(z-j) Nieremb. H. N. L. XIII. C. 3. 

(iSj Ou Barattede Kolben, 224. 

(19) Marggr, Hift'. Brafil. L. VIII. C. i, 

C}o) Marggr, 1 , c. L.VII.C. 8. 
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fans,verroic fon habileté par tout célé¬ 
brée. On loueroic la delicatefle de Toa- 
vrage, on en vanteroic l’Auteur? mais 
quelle difproportion n’y auroit-il pas en¬ 
tre le travail de cet homme 6e celui de 
Dieu dans la création du moindre Infede ? 
Je veux que l’Ouvrier réufsît parfaitement 
à imiter l’extérieur de l’Animal qu’il re- 
préfenteroit j je veux qu’à en juger par là, 
on pût aifément s’y méprendre, en pour- 
roit-on conclure que l’Artifte auroit éga¬ 
lé par fon adrelîé la fagefe du Créateur? 
Non, il n’y auroit point de comparaifon à 
faire. Le chef-d’œuvre de l’Artifan feroit 
toujours delfitué de ce qui fait la plus 
grande beauté de l’ouvrage de Dieu j on 
n’auroic qu’à l’examiner, 6c on en feroit 
convaincu. Ou verroit-on cette ftrudure 
intérieure qui fait l’admiration de tous 
ceux qui en ont la moindre connoilTance ? 
Où verroit-on ces relTorts, f fins 6c fi dé¬ 
liés , qui le font mouvoir ? Quel artifan fe¬ 
roit alfez habile pour imiter des organes 
dont la délicatelîe efl: fi grande, qu’ils ne 
tombent pas fous nos fens? Soyons donc 
plus équitables j fi nous admirons l’habi¬ 
leté d’un Ouvrier, lorsmêaie qu’elle refte 
infiniment au-delîous de celle de Dieu , 
ne foyons pas aflèz injuftes pour refuler 
au Créateur la gloire qui lui efi: due. Au¬ 
tant que la fagelTe qu’il fait éclater dans 

la 
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îa ftrudure des Infectes , l’emporte fuf 
celle de l’Artifte le plus habile, autant 
nos louanges doivent l’emporter fur celles 
que nous donnons à ce dernier. A la vue 
de chaque Infecte , accoutumons-nous à 
exalter la profondeur de la fagedë &c de 
la connoiflance du Créateur, de ne les con¬ 
templons jamais, fans célébrer celui qui 
leur a donné la vie, le mouvement ôc l’ê¬ 
tre. Ce font-là des fentimens naturels, &c 
qui doivent naître dans le cœur de toute 
perfonne raifonnable j c’elt auffi la raifon 
qui faifoit dire à David,que toutes les Créa- 
îures louoient le Nom du Seigneur. Comme 
elles ne font pas toutes capables de ces 
fentimens , elles ne peuvent louer leur 
Créateur qu’en excitant les créatures in¬ 
telligentes à s’acquitter de cet important 
devoir. Que toutes chofes louent le Nom du> 
Seigneur \ car il a commandé, é* ont été 
créées. Il les a établies k perpétuité , & fon Or¬ 
donnance ne pajf^tra point. Vous tous , qui êtes 
fur la Terre , louez, le Seigneur. Les Bêtes 
fau'vages , le Bétail , les Infeétes , les Oifeaux^ 
les Rois de la Terre , les Princes , les Gounjer^ 
rieurs , tous les Peuples , ceux qui font dans la 
Jieur de léur âge , les Vierges , les Anciens .,1^;- 
les jeunes gens ..que tous louent le Non du SeL 
gneur\ car fon Nom ejl haut ^ élez'éef fa 
Âdajefté éclate fur la Terre ér dans les Cteux , 
Pfeaum. cxLviii, VS. 5. 6.7. 10. 13. 

CH A- 
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CHAPITRE IV. 

Du Nombre des InJeBes ; & de la 
Proportion félon laquelle ils Je 
multipiienti 

L T NUMERATION quc je viens de 
faire dans le Chapicre précédent, de 
pluEeurs efpeces d’Infeétes les mieux con¬ 
nus, montre ainE que le nombre n’en eft 
pas petit ( I ). Cependant , pour ne rien 
laiEer à deErer à mes Leéteurs Eir ce Eijet, 
je raEembleraî dans ce Chapitre-ci ce que 
Ènon expérience &: la ^lecture de divers 
Auteurs dignes de foi m’ont appris fur le 
nombre des efpeces renfermées dans cha¬ 
cune des claEes fous lefqueUes j’ai rangé 
les Infeétes. Par ce moyen on pourra fairé 
aifément le calcul du prodigieux nombre 
qu’il en doit naître chaque année. 

Les efpeces de Vers aquatiques fans 
pieds, qui me font connus, montent à i 8 • 
Celles des (*) Etoiles marines à 105, 

Celles 

(i) Ray. G/or.Dez, L. I. C i. lï. p. 17. Edit, 
Germ. Ariftot. L. IV. Hifi. Animal. C. i, ^ c InjeUis. 

(* ) Les Etoiles marines. Il femble que M. Leflèr mette 
les Etoiles marines au rang des Animaux qui n’ont point 
de jambes. Les rayons de quelques-unes pourroiént 

Tome li I 


Nombrh 
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Celles des Vers qui vivent hors de 

Feau à.. . 37 ' 

(*) La clafTe des Infedes à deux 
pieds, que je connois , eft compofce 
d’efpeces ^ 

Celleàrix,de.69 

Celle à huit, de ..... 99 

Celle à dix, de. 4 

Celle à douze, de. i 

Celle à quatorze, de .... 6 

Celle à feize^ de. i 


Celle 


pourtant bien être cônfidêrês comme telles, poirqu’i! 
y a des efpeces qui les remuent, & qui s'en fervent pour 
marcher ; mais quand même ils ne le fefoient point il | 
y a des Etoiles dont les rayons font pourvus d’un très- i 
grand nombre de jambes, ainh qu’il a déjà été remar- j 
que. Pour ces efpeces, elles ne peuvent être rangées | 
parmi les Infedes dépourvus de jambes. Au refte , dans j 
l’énumération que fait l'Auteur des Infeêtes fans jam- i 
bes, il oublie de faire entrer les Limaces, les Limaçons, j 
&; grand nombre d’infedes de Coquillages, dont la 1 
quantité d’efpeces aufoit confidérablement grofli fa \ 

lifte. P. L. - . , , JT/- c ■ 

(*) La clafe des InfeEies a deux pieds. Voyez furceS i 

différentes clalfes ce qui en a été dit dans les remarques j 

du Chapitre précédent. i 

Quoique le Cataloque des Infedes de M. Lelier pa- i 
roilfe aflë2 grand, il eft pourtant bien éloigné de ren- ^ 
fermer tous les Infedes connus. Il borne, par exemple, j 
fa claffe de Papillons au nombre de 13 5. cependant la ^ 
feule Madame Merian nous en fournit au-delà de 260. j 
en y comprenant ceux de Suriname. Moi-meme, en j 
moins de quatre ans, j’ai trouvé au-delà de trois cens 
quarante fortes de Papillons, dans un efpace d environ 
une lieue de circuit, & je ne doute pas qu un peu d ap¬ 
plication ne m’y en fit trouver bien davantage, P,L. : 
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Celle de ceux qui en ont au-delà 
de leize, de . 2 <j 

En fuivanr la divifion que j’ai don¬ 
née des ïnfeéles ailés, je trouve que 
lesefpeces de ceux qui ont deux ailes 
unies, 6c lemblables à du vélin tranf- 
parenc , font au nombre de 

Celles des Infcéîes qui en ont qua 
tre, font au nombre de .... 

Celles des Infexdes qui ont quatre 
ailes farineufes, font au nombre de 155 
Celles des înfecles qui n’ont les ai¬ 
les qu’à moitié couvertes , lont au 
nombre de ........ 13 

Enfin , celles des Infectes qui les 
'ont entièrement couvertes, font au 
nombre de 

Si on réunit maintenant tous ces 
nombres particuliers pour en faire 
une fomme totale, on aura le nom¬ 
bre de . yéj, 

Ne prenons qu’une femeile de cEacune 
de ces 765 efpeces d’înfecdes, & fuppo- 
fons que par année elle multiplie du décu¬ 
plé 3 ce qui fûrement n’eff pas une fuppofi- 
don exagérée, piiifque grand nombre de 
ces Animaux font des oeufs par centaines 1 
dans cette fuppofition les 765 femellef 
produiront la première année 7650 In¬ 
fectes, la fécondé '^6^00 ^ la troifîéme 
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C!altul 
de leur 
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cation. 
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768000, (*)acainri de fuite. 


[*) Et ainfi de fuite. M. Leffer ne nous donne ici 
qu'une idée affez vague de la multiplication des Iii- 
feébes. Pour en dire quelque chofe de plus précis , je 
rapporterai une expérience que j’ai faite fur ce fujet. 
Quoique des plus communes, elle ne lailléra pas de 
contribuer à en donner unç idée un peu plus jufte. 
Cette expérience regarde la Chenille à brolTe, repré- 
fentée dans Goedard, I. Part. Exper. 59. dans Madame 
Merian Pl. LXXXII. dans les Mémoires de M. de 
Reaumur, Tom.I. Pl. XIX. Fig. 4--18. Une couvée 
d’environ trois cens cinquante œufs, que j’eus dune 
feule femelle du Papillon de cette efpecc, me produifit 
tout autant de petites Chenilles. Comme il m’auroit été 
trop embarraflant d’en élever un fi grand nombre, je 
n’en pris que quatre-vingt, que j’élevai. Toutes fubirent 
chez moi leurs changemens, & parvinrent à leur état 
de perfedion, à la réferve de cinq, qui moururent 
avant ce tems. Parmi tant de Papillons^, je n’eus pour¬ 
tant que quinze femelles, foit que les mâles foient natu- 
y rellement plus nombreux dans cette efpece,oubien que 
cela fe foit ainfi rencontré par hazard. Mais fuppofons 
pour un moment que cela arrive toujours de même,voici 
comme je raifonne.Si 80 œufsont donné quinze femelles 
capables démultiplier, la couvée de 3^0 œufs en auroit 
fourni tout au moins 63. Ces 65 femelles, en les fuppo- 
fantauffi fertiles que leur mere, auroient mis au Monde 
pour la fécondé génération 227^0 Chenilles, parmi lef- 
quelles il y auroit eu au moins 4265 femelles qui au¬ 
roient donné naifl'ance à 1492750 Chenilles pour la 
troifiéme génération ; ce qui fait déjà, dès cette troi- 
fiéme génération , un nom.bre plus confidérable que 
n’eîl, félon le calcul de M. Leffer, celui de la troifiéme 
génération de tous fes 76 5 Infedes différens. Encore la 
Chenille dont je parle, n’eff-ellepasdu nombre de cel¬ 
les qui font des plus fertiles ; j’en connois qui le font au 
moins deux fois plus. Et qu’eft-ce en comparaifon de 
certaines Mouches vivipares, qui font jufqu’à 20000 
petits d’une feule ventrée, & dont par conféquent une 
feule Mouche,en fuppofantle nombre des femelles égal 
à celui des mâles, pourroit fournir à la troifiéme gé¬ 
nération 
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Notez que pariui les Infedes fans ailes, 
^ ♦ donc 


nération une poUerité de deux mille milliards ? Qu on fe 
fallc une idée, ii l’on peut, du nombre prodigieux de 
Mouches que produiroit au bout de quelques années un 
feul Animal pareil, fi la Providence n avoit pas eu ^loin 
de limiter les progrès d’une fertilité fi grande ? Ou en 
eft-on , lorfqu’on réfléchit que Dieu a créé dans le pre¬ 
mier de ces Animaux un principe fuffifant pour fournir 
à la produétion de plufieurs mille générations de cette 
nature, qui continueront à fe fuccéder jufqu à la fin du 
Monde, & dont chaque femelle en particulier paroit 
avoir en elle la faculté de multiplier fuivant une prO" 
grefliongéométrique aulli énorme?Certainement ceux 
qui font dans la penfée que tout fe reproduit ici-bas par 
développement, trouveront là de quoi fe perdre, ce 
feront obligés de reconnoître que fi leur fyfteme elt 
plaufible d’un côté, il efl; fondé de l’autre fur des luja- 
pofitions que nous n’avons pas la force de nous repre- 
fenter comme poflibles ; puifque pour cet effet il faudroit 
pouvoir comprendre que la première mere des Mouches 
dont nous parlons, eut contenu dans fon corps un nom-, 
bre de petits fi prodigieux, que parvenus à terme 8 c 
réunis enfemble , ils formeroient , j ofe le dire, une 
maffe plus grande qu’il ne réfulteroit de la reunion de 
tous les Globes du Monde vilible. Encore n eft-œ pas 
tout ce qu’il y auroitlà de merveilleux. Comme chaque 
petit qu’une Mouche renferme, efl: au moins trente 
mille fois plus petit que fa mere, & qu il faudra fuppoier 
que ces petits renfermeront encore des germes au moins 
trente mille fois plus petits qu’ils ne le font eux-memes, 
& ainfi de fuite, voici une nouvelle forte de progrellion 
encore plus merveilleufeque la première, par laquelle 
chaque Mouche, à mefure qu’on la confidere pai de^' 
grés , comme plus près de fa première origine,^diminue¬ 
ra beaucoup plus en volume, que chaque génération ne 
la fait augmenter en nombre ; deforte que tel Ver de 
Mouche, qui cft aujourd'hui trente mille fois plus petit 
que fa mere, étoit trois cens millions de fois plus petit 
quelle, une génération plutôt,& trois mille milliards de 
fois pluspetit,deux générations auparavant. Qu’on juge 
après cela, de la petiteflè infinie qu’il devroit avoir eu 
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donc je vîen^de faire rcnumeration (T,jC 
n’aî pas parlé des Vers, des Chenilles, 
des Pucerons, &c. qui fe transforment en 
Infeétes ailés. Combien d’autres forces 
d’Inlecles ne trouvera-t-on pas encore 
dans divers Auteurs que je ne connois 
point, ou que je n’ai pas été à même de 
confulter? De combien ne feroient pas 
monter mon calcul, ceux qui vivent dans 
des pays inhabités,ou inconnus, ceux qui 
féjournenc dans le fond des grandes ri¬ 
vières j ceux qui font au fond des lacs &: 
des mers? Si on pouvoic les connoître tous, 
on trouveroic certainement que le nom¬ 
bre en eft prefque infini. Mais 

félon ce fyftéme, lorfque la naiffance de ce Ver étoit 
encore reculée de quelques milliers de générations. Il 
faudroit, en fuppofant que ces Mouches n’engendrent 
qu’uneicule fois par année, au moins vingt-deux mille 
& plufieurs centaines de chiffres rangés tout de fuite, 
pour exprimer en Arithmétique combien de fois il étoit 
plus petit qu’une Mouchede Ion efpece, lorfqu’il étoit 
encore renfermé dans la mere commune dont cette ef¬ 
pece a tiré fon origine. Que fi dans ce fyftême des 
développemens on fuppofe que c’eft dans les Animalcu¬ 
les de fa femence du mâle qu’il faut chercher la fource 
delà multiplication, la merveille augmentera encore, 
de beaucoup ; pujfque ces Animalcules font infiniment 
plus petite par rapport aux m^les, que les fœtus des 
Mouches ne le font par rapport à la femelle. P. L. 

{*) Je n'ai point parlé des Fers , àzs Chenilles , &c, 
La raifon en efl: évidente. Tous les Infeétçs ailés dont 
on voit ici I^’énumération, ayant été auparavant des 
Vers, des Chenilles, ou d’autres Infeébes rampans, on 
ne pcLivoit d’abord les nombrer comme Vers & Chenil-. 
îes,&c. & enfuite comme Infedes ailés, fans les 
compter deux fois. P. L. ■ ' 
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Mais fl tous ces Infefles fe multiplioient 
chaque année,félon la proportion que l’on jhjst. 
a vue ci-deiTus, & que cela arrivât fans 
interruption pendant cinq ou lîx ans, quel 
nombre prodigieux n’y en auroit-il pas 
dans le Monde: Quels dégâts affreux ne 
feroient-ils pas? Les ravages,qu’une feule 
armée de Sauterelles peut faire,nous éton¬ 
nent & nous effi'ayent i de quel étonne¬ 
ment & de quelle frayeur ne ferions-nous 
pas faifis à la vue des malheurs que traînc- 
roient après elles plulieurs centaines d’ar¬ 
mées dlnfeéfes de différente efpece, aulîi 
nombreufes& aulTî redoutables que celle 
des Sauterelles ? 

Le nombre d’Animaux que notre Globe 
terreffre peut nourrir, efl:déterminé par 
l’étendue de fa furface. S’ils fe multî- 
plioient dans une année au double, ou au 
triple de ce qu’ils ont accoutumé de faire, 
les produétions de la Terre, proportion¬ 
nées à la fuperheie, ne fuffifant pas pour 
les nourrir, ils devroient ou mourir de 
faim, ou fe manger les uns les autres. 

C’efl pour prévenir un pareil inconvé¬ 
nient, que Dieu a fagement mis des bor¬ 
nes à la vie &: à la multiplication des Ani¬ 
maux. Ceux qui vivent iong-tems,ne fe 
multiplient pas beaucoup^ ce qui empêche 
que laTerre ne foit furchargée de l’efpece. 

Mais il en eft tout autrement de ceux donc 

I iiij la 
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k vie efl de courte durée. Les Infedes qui 
vivent très-peu de tems, multiplient beau¬ 
coup. Cette nombreufe multiplication 
leur efl: encore nécelkire , parce qu’un 
grand nombre de leurs œufs périiïent par 
1 injure ^du tems, 6c que plulîeurs fervent 
de (*) pâture aux autres Animaux ( 2 ). Un 
arrangement fifage empêche que laTerre 
ne foie défolée par une plus grande multî- 

tude 


(*) De pâture aux autres Animaux. Ce n'efi: pas feu¬ 
lement parmi les autres Animaux que les Infeétes trou¬ 
vent des ennemis, les Infedes mêmes fe détruifent les 
uns les autres. Le fourmilion dévore la Fourmi j les 
Puc.rons-Lipns de toute efpece,&bon nombre de Vers 
â tête variable, mangent toutes fortes de Pucerons • les 
Araignées tuent les Mouches, & elles font elles-mêmes 
détruites par les Frelons & par d’autres Mouches carna- 
çieres; lesPunaifes des bois, divers Infedes qui chan¬ 
gent en Scarabées, & nombre de Scarabées & deMou- 
çhes, dévorent les Chenilles, les fauflêsChenilles, les 
Ve^, les Papillons, & les Mouches ; quelques efpeces 
de Chenilles s entfe-mangent les unes les autres. Les 
Mouches chneumon, dont les efpeces font en très- 
grand nombre, détruifent une infinité d’Infedes ram- 
pans de tout genre, en pondant dans leur corps des 
peuhs, d on nailfent des Vers qui fe nourrilfent aux 
dépens de la fubdance & de la vie de leurs hôtes. 
Lnün le carnage eft encore plus grand parmi les In- 
ledes aqurniques; il n’en eft peut-être point d’efpece 
qui ne loit en quelque tems de fa vie la proye de queF 
que Infede plu^ hardi, ou plus fort. P. L. 

( 2, ) Les Sauterelles de paffage qui broutent les 
champs, ont la queue trop courte pour pouvoir pondre 
leup oeufs bien avant dans la terre ; c eft ce qui fait que 
les Oileaux & les injures de l’air en détruifent une 
grande quantité : fage eftet de la Providence, qui em- 
peche par-là la trop grande multiplication d’un Ani- 
fpal il nuifible ! ' ‘ ■ 
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^Lide de Créatures quelle n’en peut nour¬ 
rir , ôc conferve parmi les Animaux une 

iufte proportion. . 

Ce n’eft pas (ans fondement que 1 Ecn- efia 
ture donne à Dieu le titre de Seigneur des ^d- 
Armées. Il eft le maître des Légions des 
Ano-cs-, de l’Armée des Cieux 3 de cette 
mukitude d’Oifeaux qu’on croit monter 
au nombre de 500 efpeces (3)3 de l’Armée 
des habitans des eaux, dont on connoit 
mille efpeces différentes, 6c de ces Trou¬ 
peaux d’Animaux 6c de Serpens, dont les 
efpeces montent a i 5 o. Quelque nom- 
breufes que foient toutes ces Armees,cel¬ 
les des différentes efpeces ^d’hifedes ne 
leur cèdent en rien de ce côté-là. Elevez,^ 
fi’os yeux, & regardez Qui eft-ce qui a créé 
toutes ces chofes Oefi celui qui a jiroduit 
leurs nombreufes Armées , qui les appelle tou¬ 
tes par leur nom* Il ny en a aucune qui ne 
paroijfe ^ fin commandement, u eau fi de U 
grandeur de [a force, & de l’étendue de fa 
puiéTance. Efaïe XL. vs. 26. 

Dieu n’a pas feulement fait éclater fa Lajro- 
puiffance dans la Création de cette mul- 
titude prefque infinie d’Infedes 6c d autres quelle les 
Animaux, on a lieu d’y admirer encore fa 
(acreffe. Nous avons remarque qu’une trop 
grande multiplication défoleroit laTerre, 

(3) Ray. de Glor, Dci, L, i . C , z . §. 9. P- &f‘dv. 
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ponrroic pas fournir à leur entre- 
une Pro- 5 niais il y a pourvu, en tenant un niî- 
^idencc. lieu fl jufte , qu’il n’y en a prefque jamais 
ni trop, ni trop peu. Sans cette fage di¬ 
rection, nous pourrions perdre de tems- 
en-terns quelques-unes des efpeces d’Ani- 
maux, tandis que d’autres fe multiplie- 

r o i e n t a U P O i n t d e n O U s ê t r e t r è s - n U i 11 b I e s . 

Un équilibre, où l’on remarquetant de fa- 
gelle, feroit-il l’ouvrage d’un liafard aveu¬ 
gle? Non,ce qui eO: abandonné au hafard, 
n a rien de fixe, ni de réglé. Mais ici on ap- 
perçoit une proportion confiante &c inva- 
riable,qui ne fçauroit être que le fruit d’un 
deflein prémédité, & d’un plan dont l’e¬ 
xécution efl dirigée par une Main toute 
lage. 

fiajfin, , moyens le Seigneur des Armées 

une Ver- ^ pour cliâtier lesliommes ?Tou- 

Ta font prêtes à voler pour l’e- 
ds Dieu. de fes ordres. Pour ne parler que 

de 1 armée des Infeétes,en combien de ma¬ 
niéré ne s’en peut il pas fervirpour humi¬ 
lier l’grgueil des foibles mortels? Ces ché¬ 
tives créatures attaquent quelquefois les 
plus grands Monarques fur leurs trônesj 
elles peuvent défolernos campagnes, in- 
federnos maifons, traîner à leur fuite la 
famine & la mortalité. NécefTaires jufques 
à un certain point, le trop grand nombre 
en efl toujours pernicieux. Nous ferions 

dans 
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<lans une crainte perpétuelle , fi nous ne 
fçavions pas que l’Etre, qui préfide a leur 
multiplication, nous aime, ôc ne permet¬ 
tra pas qu’ils fe multiplient jufqu’au poinc 
de nous caufer tant de maux. Cependant 
il ne faut pas trop fe flatter. Toutes chojes 
tournent en bien mx hommes c^ut craignent 
Dieu‘.mais ces mêmes chofes fe changent en 
md pour les mcchans. Les vents , le feu. U 
arêle.U famine, U mort .les dents des bel es 
fauvages.les Scorpions,les Serpens^ & lepee. 
toutes ces chofes font dans U Main de Dieu , 

desinflrumens pourtirervengeance des 

méchans, & pour les détruire, Li es fe re^ 
jouiffent de recevoir fes ordres , elles Je pré¬ 
parent ^^'^enir fur laTerre quand il en efl be-^^ 
foin & elles exécutent en fon tems tout ce qui 
leur a été commandé. Eccléfiaft, xxxix. vs„ 
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CHAPITRE V. 

-De la Rejpiration des InfeEes. 

LaRef- Hacun fçaic que la refpiration eft 
iV par le moyen duquel 

« É Z ^ ‘lans le corps des Animaux, & 

en fort, lans aucune interruption. On doit 
la regarder comme une des actions les plus 
importantes de la vie animale, & fans la¬ 
quelle aucun Animal nefçauroit fublifter; 
auffi remarque-t-on quef) tout ce qui vit 

refpire. 

Quoique cette réglé foit 
-S P us générales, elle n’eft peut-être pas fans excep¬ 
tion clans les Infectes. Plufieurs m ont donné lieu de 
douter qu ils refpirairent, au moins dans certains états 
de leur vie. J’ai pris , par exemple, de ces grandes Can-^ 
tharides du Saule, dont l’odeur forte, quoique peu dé- 
lagreable, faiiit d’afl'ez loin l’odorat. Je les ai mifes fous 
un verre , ou ) ai long-tems brûlé du fouphre, que je 
mettois far un morceau de cuivre rougi au feu, afin que 
ce louphie continuât de brrfler au milieu de fes propres 
vapeurs ;& quoiqu’il donnât une fumée fi épaiife, 
qu elle deroboit prefque les Cantharides à ma vue , elles 
ont loutenu ces vapeurs pendant plus d’une demi-heu- 
le, lans que j aye pu m’appercevoir que cela leur eût 
fait le moindre mal. 

Quand on confidere d’ailleurs la folidité de la plù- 
faufîés Chenilles, & de grand nom- 
TC f chneumon , on ne conçoit pas comment 

ces inledtes pourroient vivre plufieurs mois fous terre 
Clans un efpace fi étroit & fi impénétrable à l’air que 
leit eur coque, s’ils y avoient befoin de refpirer. Il 
tcmbleque quand même ils y refpireroient le peu d'air 

qui 


DES Insectes. Liv. I. Ch. V. 141 

tefpire, ou a quelque chofe de fort appro- 

chanc 

qui y eft renferme avec eux, une fi petite portion d’air, 
qui a tant de fois pafle par leurs bronches, & qui doit 
etre toute remplie des exhalaifons qu’elle en a em-* 
portées, ne fçauroit être d’aucune utilité à l’Infede. 

Pour ce qui efi: des Chryfalides, je n’oferois pas non 
plus affirmer qu’elles refpirent ; une expérience au moins 
m’a prouvé qu’il y en a qui ne refpirent pas toujours. 
J’ai pris la Chryfalide de la Chenille du Troüenne,que 
M. de Reaumur appelle Sphinx, à caufe de fon attitude. 
Cette Chryfalide eft des plus grandes, & par là plus 
propre que bien d’autres à faire des expériences fures. 
Elle avoir d’ailleurs les deux ftigmates antérieurs fi 
ouverts, qu’avec une loupe commune on pouvoir en¬ 
trevoir la fublfance de fon corps, qui laiflbit un petit 
vuide entre elle & fon enveloppe. Tout cela me nC 
efperer que fi les Chryfalides refpiroient, celle-ci m en 
pourroit donner des preuves certaines. Deux ou trois 
mois avant qu’il m’en naquit un Papillon, je la déter¬ 
rai , & lui couvris à diverfes reprifes, premièrement 
un, enfuite deux , & ainfi fucceffivement tous fes 
ftigmates avec de l’eau de favon. Chaque foisj’obfer- 
vaià la loupe, pendant un aflèz long elpacede tems, 
ces ftigmates ainfi mouillés, pour voir s’il fe formeroit 
quelque veffie, ou quelque bulle d air au-defîus ; ce qui 
auroit naturellement dù arriverfi ces ftigmates avoient 
fervi de conduits à la refpiration ; mais quelque atten¬ 
tion que je prêtâfTe, je n’y vis rien de pareil. Plufieurs 
jours après, je répétai la même expérience d’une ma¬ 
niéré qui me parut encore plus decifive. Au lieu de 
couvrir les ftigmates d’eau favonnée, je les couvris 
chacun d’une petite bulle d’air, tirée de lecumede 
cette même eau, afin que l’air put y entrer & en lor- 
tir plus librement. Ma curiofité n’en fut pas plus ia- 
tisfaite ; ces bulles, qui auroient dù fe gonfler, ou s af- 
faiffier à la moindre expiration ou infpiration de la 
Chryfalide, conferverenn: toutes conftamment la meme 
grolîeur, jufqu à ce que leur pellicule venant a fe lé¬ 
cher , elles fe creverent. 

Lorfque le Papillon fut forti de cette Chryfalide, je 
la pris dans le même inftant. J’en lavai l’intérieur , & 

vis 
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chant de la refpiranon. Ceft la néceffîté ; 
de ce mouvement continuel ,qui a engagé 
Dieu à former dans les Créatures vivantes' 
les organes admirables qui en font la eau- 
fe. Ceft encore cette même néceffité, qui ^ 
fait que 1 on confond ordinairement la 
relpiration avec la vie, & qu’on les en- 
viiage comme des chofes h étroitement \ 
liées, que Tune ne va jamais fans l’autre.^ 
Ce n’eltpas même feulement dans l’iifacré] 
qu’on regarde ces termes comme fynonl- 
mes , l’Ecriture les confond auffi trésTou- 
vent. Moïfe, voulant marquer la perte 
de tous les Animaux dans les eaux du De- 

Juge, 


VIS aux rtigmates de fes anneaux, des paquets com- 
pofes dun allez grand nombre de Hlets très-blancs 
dont les plus longs letoient environ de deux lign?s 
lis Te depouijles de vaiflèaux pulmo^nai-* 

res le loufflai fur chacun des ftigmates» aullî fort qu’il 
me fut poil,ble par uu tuyau foft délié; mais Seile 
e.foits que )e filie, je ne pus parvenir à faire gonfler 
n remuer aucune des dépouiiies des vaiiTeaux qui y 

Droncj es, tut leftee ouverte, & que le Paoinnn .-t-n 
ferm dans fa Cinyfaiide, ed pù Ïeluer^l-Ià ’ 

Si Ion ne veut point tirer une conclufion plus géné- 
œ '.mM? expériences, au moins peu! oil, 

Si- dn Tr Chryfalide de la Clie- 

T h ^ vit un tems fans refpirer, & que 

^"^^rieurs ouverts ne fervent alors 
nT évaporation des humeurs furabondantes 
^ace ^ ^ air extérieur de fe fubfticuer en leur 
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luge , dit o[ue tout ce qui âvott refptration de 
vte fur U Terre, tant les Otjeaux que le Bé^ 
tail, les Bêtes Jes înfeBes qui rampent fur ta, 
Terre & les Hommes, expira dans les eaux. 
Gcnef. VII. VS. 11. 2-1. David, n exprime 
pas autrement la mort des Animaux. Be- 
tires-tu leur fouffle, dit-il, tls défaillent & 
retournent dans la poudre. Pi. civ. vs. 29. 

S. Paul, dans le difcours qu’il tint au mi¬ 
lieu de l’Aréopage,met auiPi la refpiratioti 
au rang des plus beaux prëfens de la Divi¬ 
nité. C ef Dieu qui donne a tous la refpira- 
tion & toutes chojes. A^es xv i i. vs. 1 5. Un 
mouvement fi néceiPaire, ée qui eft en me¬ 
me tems commun a tous les Animaux, 
mérite bien que je m’arrête un moment 
à le confidérer, 6e que je tache de faire 
remarquer tout l’art 6e toute la fagefle de 
celui qui en eft l’Auteur. 

Qiielques anciens Philofophes, croyant des 
que les Infiectes n’avoient ni crachees-arte- 
res, ni poumons, ont douté Cjuils refpi- 
raflént(i) ornais la Pompe pneumatique, 
inventée par Otton Gekicken, 6e 1 ex¬ 
périence, 


CO Arift. L. IV. Hif?. Animal. C. 9- P- 9 - 
& Plin. H. N. L. XL qui s'énonce amfi : Rtfiant m- 

menfcefubtilitatisAmmaha: quando altqm eaneque [pira¬ 
te & fine fanguine ejfe prodtderum. EtC. Infedla muln 
negarunt Yptrare , tdqtu rauone pcrjuadentes , quomam 

vifceri interiori nextis Jpirabihs non inejjet . bic me 

fpirare ea quibus pulmo dejit> 
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perience,ont convaincu les Modernes dii 
contraire. Si l’on met un Infède fous Id 
récipient de cette machine,&:qu’enfuite 
on en pompe l’air, d’abord il s’affoiblit, & 
meurt (d. On ne f(^âuroit donc douter que 

Jes 

On 7 ie fçaaroit dont douter. Ôé n’efî: pas fur là 
firaple expérience, ici rapportée, qu’eft fondée la con- 
noiflanceque l’on a que les Irifeétes ont des trachées , 
& qu’ils refpirent. Cette expérience même ne me pa- 
roit pas fi propre à le faire voir, qu’on pourroit peut- 
être fe l’imaginer. Quand même un Iniede ne refpi- 
reroit pas naturellement, encore pourroit-il arriver, fi 
fes parties font délicates & prêtent peu, que fe trou¬ 
vant placé fous un récipient vuide d’air, cela le fit 
mourir, il fuifiroit pour cet effet que l’air, qui fe trou¬ 
ve répandu en différens endroits de fon corps, y fut 
renfermé de mamere qu’il ne put trouver d’iflüe conve- 
nable^ Alors, dès que l’air ^ qui environne l’Animal & 
ïe comprime de tous côtés, feroit enlevé, l’air intérieur 
de fon corps ne pourroit manquer, par fon reflbrt natu¬ 
rel , de fe dilater extraordinairement, & de rompre 
par-là les membranes & les vailfeaux qui le tiennent 
renfermé ; ce qui pourroit très-aifément donner la mort 
à cet Animal, fans que pour cela le manque de refpira- 
tion y eût aucune part On a des preuves moins dou- 
teufes que les lnfedes refpirent. Le fait me paroît mê¬ 
me démontré par rapport à bien des efpeces d’infedes 
aquatiques ; je parle de ceux que l’on voit très-fouverit 
porter le bout de la queue vers la fuperficie de l’eau, 
& y demeurer comme fufpendus. Ces queues font chez 
eux^ les organes de la relpiration , & ils ne les tiennent 
aînfi à l’air que pour refpirer. Veut-on en être aflûré, 
on n’a qu’à couvrir la fuperficie de l’eau oû on les 
tient, de quelque chofe qui les empêche de porter 
leur queue vers cette fuperficie. Aufii-tôt on les verra 
s’agiter, & chercher avec une inquiétude extraordi¬ 
naire quelque ouverture pour y paflër cette extrémité 
de leur corps. S'ils ne trouvent point cette ouverture, 
on les voit peu après aller à fond & mourir, fou vent 

en 
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les Ihfedes'’n ayent, comme les autres 
Animaux^ des trachées-arteres & des pou- 

monsj 

en bien moins de tems qu’il n’en faudrait pour noyer 
rinfefte térreftre le plus délicat; preuve évidente que 
ces Infeftes refpirent , &; que la refpiration leur eftinê^ 
me abfolumentneceflaire. Il eft pourtant bon d’avertir 
Ceux qui voudront faire cette expérience, qUe tous les 
Infedes aqüatiqües qui refpirent par la partie porté- 
rieure^ ne meurent pas également vite quand on les 
empêche de prendre l’air. Les Scarabées aquatiques 
peuvent long-tems réfirter à cette épreuve ; il y a des 
Vers dont ils nailTent, qui ne la fçauroient foutenir 
quelques minutes. 

Pour ce qui ert des trachées , il eft aifé de s'aflurer 
que les Infedes .en ont ; & même lans fe donner la 
peine de les diflëquer,on n’a qu’à examiner dans dë 
l’eau la plupart de leurs dépouilles, on y verra flotter 
quantité de vaiflèaux blancs qui aboutiflent par leurs 
troncs principaux a ce quiétoit l’orifice des organes de 
ïa refpiration. Ces vaiflèaux font des dépouilles de 
trachées. Ces trachées dans les Infedes le divifent en 
«ne fl prodigieüfe quantité de bronches, répandues 
dans tout leur corps, que toutes les parties en font 
comme embarraffées, & qu'il ert fouvent bien difficiles 
quand on anatomife un Infeéte, d’écarter tous ces fila¬ 
ment, dont le grand nombre répand de la confufion 
fur tout ce qu'on voit. Après cela, ne doit-on pas être 
furpris lorfqu’on apprend que ces vaiflèaux pulmonai¬ 
res ne font pas des tuyaux compofés d’uiie Ample mem¬ 
brane ; mais des vaiflèaux toujours ouverts, compofés 
d un cordon , dont les tours imitent ceux d’fin reflbrû 
à boudin bandé, & qui par-là forment des cylindres 
creux qui ouvrent paffage à l’air Ce n’ert pas là tout 
ce qu’il y a de merveilleux dans ces trachées. M. de 
Reaumur a obfervé que les cordons qui les rt)rraent, 
ont dans quelqup Infedes fix côtés relevés ; deforte 
qu’ils femblent être compofés de fix fils , à peu près 
cylindriques, collés les uns contre les autres. Qui fie 
feroit jamais imaginé que des vaiflèaux aufli délicats 
fuflènt conrtruits avec tant d’artifice.^ P, L. 

T&mc l K fi) 
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le rendent lorfqu’ils fe compriment (i). 

Si on bouche la trachée-artere des Ani¬ 
maux, ils ne peuvent plus rerpirer,&: meu¬ 
rent i la même chofe arrive aux Infectes, 
à qui on a ôté par le même moyen l’ufage 
de la refpiration. Tous les Infectes n’onc 
pas la trachée-artere dans le même en¬ 
droit dncorps. Dans les uns (*) elle fe trou¬ 
ve 

(i) Scheuckius, in Epifl. ad Sachs ^ inférée dans fa 
Gammarologic ^ rapporte que les Scarabées, jettes dans 
le feu, augmentent la flamme par l’air qui fort avec 
force de leur corps , & que le mouvement que la refpi¬ 
ration fait faire à leur corcelct & à leur corps, eft tres- 
fenlible. 

( "*) Elle fe trouve à la bouche. Ce n’efl: guéres à la 
bouche, ni à la tête, qu'on doit chercher les trachées 
des Infedbes ; peut-être même n’y en a-t-il aucun qui 
refpire par cet endroit. Comme c’efl: fur l’autorité de 
M. frifch que notre Auteur avance ce fait , je me 
crois obligé de remarquer que l’expérience , qui a fait 
croire à M. Frifch que les Demoifelles de la moyenne | 
cfpece , lorfqu’elles font encore des Infedbes aquati- 
ques , refpirent par le deffous de la bouche , ne paroît a 
rien moins que décifive. Ces Animaux ont la bouche .1 
& toute la partie inférieure de la tête couvertes d’un I 
mafque qui tient à une forte de bras, lequel s’avance '4 
fous le deflbus du corcelet, & y faifant comme un ^ 
coude, fe replie en double fur lui-même*, & va pren- . 
dre l'Animal fous le menton. C’efl: par le moyen de 
ce bras, s’il m'efl; permis de le nommer ainli, que 
l’éVnimal baiffe fon mafque , & le remet devant la 
bouche, quand bon lui lemble. Lorfqu’on prend cet 
Infedbe entre deux doigts, même quand il eft mort, «Sc 
qu’on lui prefTe un peu Je ventre, on eft furpris de le 


nions.Les premières donnent un libre paf- 
fage à l’air, & les derniers, fembîables à un ’ 
foufîîet, l’attirent quand ils fe dilatent, 6c 
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l/e à h bouche (3 ), oc dans les autres 

(*) à 

voir fou vent relever le müreau, avancer* le eovide de 
defib’js Ton corcelet ^ bTiller le mafque, & le remettre 
dès qu’on difcontinue de prelTer, M. Frifch^qui a fai® 
cette obfervation comme moi, en tire une conféqüenca 
que je ne fçaurojs avouer. Il prétend que ce mafque « 
êc le bras par où il tient aü menton , efl l’organe par* 
lequel l’Animal rcfpire, & que le mouvement que 
fait Ce bras quand on prefîè le ventre de l’Infefte , eiî 
eft une preuve; parce que ce mouvement fait voir» 
félon lui, que l’air fe communique dU ventre au braS 
par le menton. Mais je crains qu’il ne fe trompe dans' 
la conclulion qU’il en tire. Il m’a paru que ces In-* 
feffes, tandis qu'ils font aquatiques, refpirent l'eau » 
êc non lair, & qu’ils refpirent cette eau 5 non par le 
mafque , mais par la partie poftérieure, par laquelle 
aulll ils la rejettent après l’avoir refpirée. L'expiration 
en eft. plus viiible que l’infpiration ; mais il eft aife de 
salTurer que l’une St l’autre fe font par la partie pofté¬ 
rieure. il n’y a qu’à prendre un fil de foye tout fim- 
pie , & tel qu'il eft filé par le Ver-à-foye. On en roule 
une extrémité entre fes doigts pour y former une ef- 
pece de petite pelotte. Cette pelotte, quand elle eft 
mouillée, va à fond; êc fufpendue à ce fil extrême¬ 
ment délicat,elle reçoit tous les mouvemensque l’In- 
feéte communique à 1 eau. On n’a qu’à l’approcher de 
l’ouverture de la partie poftérieure de l’Animal , 8c 
l’on verra que la pelotte eft alternativement repouf- 
fée 8c attirée d’une maniéré à ne pas laiftèr de doute 
que le retour de la pelotte vers le corps de l’Animal 
ne foit l’effet d une attradion réelle ; puifqu’il eft beau¬ 
coup plus prompt, qu’il ne le feroit fi elle n’y éfoit por¬ 
tée que par fon propre poids. Ces Infedes refpirent 
donc par la partie poftérieure, êc c'eft de l’eau qu’ils 
refpirent, êc non de l’air. Aulli, quand on leur preffe 
le ventre fous l’eau , on peut bien leur faire baiflèr le 

( 0 L’Infede qui change en longue Demoifelle, rel^ 

F ire par la bouche , êc rend par la partie poftérieure 
air qu’il a refpiré. Frifch, P, Vill. n. 8. p. zz. Add^ 
Swammerdam» p. ij-S, ** 

K ij mafque ; 
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(*) à l’extrémité de leur corps , vers îâ 

queue 

mafque ; mais il n en fortira aucune bulle d’air, non plu« 
que de l’autre extrémité de leur corps ; & l’on ne voit i 
}amais que ces Infedtes montent à la fuperfkie de l’eau 4: 
pour prendre l'air, comme font quantité d’Infedes aqua- % 
tiques qui le refpirent. D’ailleurs, l’aébion de bailTer le S 
mafque, qu’ils font fouvent quand on leur preffe le ven- | 
tre , n’eft nullement propre à prouver qu’ils refpirent | 
par cet endroit. Il fait voir au contraire que le fluide, | 
qui gonfle alors très-vifiblement une partie du bras vers | 
le côté intérieur du coude, n’a point d’ilfue pour fortir, J 
puifque ce gonflement dure aufl] long-tems que la pref- | 
lion , & peut être réitéré auffi fouvent qu’on le veut, | 
même dans un Infede mort ; ce qui n’arriveroit pas, fi J 
le fluide s’échappoit par-là. Le mafque de ces Infedes a i 
un autre ufage bien plus certain ; il efl: fendu dans le ■: 
même fens que la bouche, & refendu par une autre 
fente qui tombe perpendiculairement du devant du 
mufeau fur la première. C^uand il fe préfente quelque 
Animal qui efl: de leur goût, ils abbattent tout d’un « 
coup leur niafque, ils en ouvrent les fentes, ils fai- | 
fiflènt par-là leur proye, & l’y tiennent arrêtée com- 1 
me entre des tenailles, tandis qu’ils la mangent tout 
à leur aife. Les principaux organes de leur refpira- 
tion , les trachées qui doivent leur fervir pour cet 
ufage, lorfque changés eA Demoifelles, ils refpireront | 

'i 

{*) A r extrémité de leur corps , vers la queue. Ce 
n’efl pas feulement par l’extrémité poflérieure & par le 
corcelet que les Infedes refpirent ; grand nombre refpi- ’ 
rent par les côtés. Les ouvertures par lefquelles ils y 
reçoivent l’air extérieur dans leurs trachées, varient en 
nombre félon les efpeces;ils en ont communément de¬ 
puis deuxjuf^u’à dix-huit. L’orifice en efl prefque tou- , 
jours marqué fur la peau de l’Animal par une petite | 
plaqueécailleufe, ouverte par le milieu, & garnie de I 
membranes, ou de filets propres à empêcher l’entrée 
aux corps étrangers; ce font ces plaques, qu’on nom¬ 
me des Stigmates ^ faute d'un nom plus convenable. 


l’ait; 
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tjueuë (4) j c’eft en quoi ils different des 
autres Animaux. 

Tout 


î’air, ail lien de l’eau qu’ils refpiroient auparavant, ont 
leur origine ou leurs ouvertures fur le deiiiis du por¬ 
celet ; elles y font marquées par deux ftigmates. C’eft- 
ïà qu’aboutilfent tous les vaifleaux pulmonaires , qui 
contiennent déjà de l’air lors même que l’Infede vit 
encore dans l’eau. 11 eft difficile de fçavoir comment 
cet air y entre ; puifque, comme il a déjà été dit, on 
ne voit pas monter cet Animal vers la fuperficie de 
l’eau pour l’y recevoir. Mais que ces trachées con¬ 
tiennent de l’air, c’eft un fait certain, & dont il eft 
aifé de s’allurer. On n’a qu’à mettre l’eau dans laquelle 
on tient ces Animaux, fur un peu de feu. Dès quelle 
commence à devenir tiède > l’air, renfermé dans leurs 
bronches , fe dilate ; & ne pouvant plus s’y contenir » 
on le voit fortir par fufées, & même quelquefois avec 
bruit au travers des deux ftigmates du corcelet. Tout 
ce qui vient d’être remarqué, fait aflèz voir, ce me 
femble, que les Demoifelles, au moins celles de 1 ef- 
pece dont je viens de parler, refpirent, avant leur 
transformation, par la partie poftérieure, & enfuite 
par le corcelet ; & qu’ainft les organes de leur refpira- 
tion ne font nullement placés autour de la bouche, 
non plus que ceux d’aucun autre Infeffie que je Içache. 
On peut voir la repréfentation de l’Animal dont il 
s’agit ici, dans la Pl. i. Fig. iv. v. & vi. La Pig. iv. 
eft l’infecte avant fou état de femi-Nymphe, la Pig. v. 
le repréfente changé en femi-Nymphe, & la Fig. vi. 
le fait voir changé en Demoifelle. Dans les Pig. iv. 
& V. (a) eft le mafque, (c) l’endroit ou fe tieuvent 
les deux ftigmates, & (d) eft l’ouverture de fa partie 
poftérieure par ou il refpire l’eau, P. L. 

(4) C’eft ce que j'ai obfervé dans cesPunaifes aqua¬ 
tiques qui font longues & minces. Elles ont à la partie 
poftérieure une queue aufti longue que tout leur corps. 
Ce ne fçauroit être le tuyau qui fert de canal pour pon¬ 
dre leurs œnfs , puifque les mâles ont cette queue 
bien que les femelles. D’ailleurs, il eft vifible que ceft 
le canal de leur refpiration, parce qu’après avoir été 

JC iij quel- 
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Tonc aîr n’eft pas propre à larefpîri- 
tîon. 11 doit être tempéré j un air, ou trop 
épais (5), ou trop fubtîl, leur ôteroit la 
yie. Celui-là les fait périr en peu de tems, 
& un fejour un peu trop long dans celui- 
ci ne manque pas de produire cet effet, 
(^lelque befoin qu’ils aient de l’air pour 
vivre, on en trouve qui peuvent s’en paf- 
fer plus de vingt-quatre heures { 6 }, Si au 
bout de ce tems-là on le leur rend, ils re¬ 
prennent dans peu leurs forces, ôc ne pa- 
rpiflent pas en être incommodés. 

Mais 

quelque tems fous l’eau, on les voit remonter fubite- 
ynent, & élever leur queue vers la furface de l’eau pour 
prendre lair ; ce quelles réitèrent aullî fouvent quelles 
en ont befoin. 

M. Frifçh a aulTi obfervé quelque chofe de fembîa- 
t)Ie dans un Ver aquatique qui change en Mouche, 
Cet Animal a deux ouvertures à la queutf, qui font 
(pomme deux narines par oh il refpire. Part. V. 11. 10, 

P- 

( 5 ) C efl: cequ on voit au grand Scarabée noir aqua¬ 
tique. lî vit dans 1 eau ; mais l’air qu’il y a , ne lui fuffit 
pas comme aux PoilTbns, & il eft obligé d’élever fa par¬ 
tie pogerieure hors de 1 eau pour refpirer.,, Ce que M. 

Leflér obferve par rapport à ce Scarabée ; eft com- 
ajinun à un très-grand nombre de Scarabées aquati- 
j,ques P. L. 

( 6 ) On fçait qu’après avoir verfé de l’eau fur du 
poivre, on découvre dans cette liqueur un grand nom- 
pre de très- petits Infedes. Derham rapporte qu’il en 
ynit quantité dans le vuide pendant heures, il les 
expofa enfuite à l’air l’efpace d’un ou de deux jours, 
Pprès quoi il trouva que quelques-uns étoient morts, 
^ d’autres encore en viç. T/)eo/, Phyf, L. î, Chap. î, 
n. 6, p, m. 16, 
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Mais ce qui mérite une attention par- 
tîcüliere, c’eft que ces petites créatures, 
à qui l’air eft finécelTaire penfelant l’Ece, 
vivent pendant l’Hyver fans en relpirer 
que très peu,ôc peut-être point du tout. f ' 
Elles font alors dans uneefpeced’engour- tout, 
dilTement êc de léthargie, dans un état 
qui tient le milieu entre la vie ôe la mort. 

Le fel &: l’humeur gluante qui tranlpirenc 
de leurs corps, s’endurcilîent par le froid , 

& forment une efpece de croûte autour 
d’eux. Dans cet état, les pores de leurs 
corps font rétrécisse comme bouchés ^ les 
efprîts vitaux font concentrés dans l’in¬ 
térieur de l’Infede, Se ils n’en perdent ab- 
folument rien par la tranlpiration. Com¬ 
me ils nefe donnent aucun mouvement, 

rien 

(* ) Et de léthargie. Il eft certain que parmi les In- 
feftes qui paftent l’Hyver, il y en a plulieurs qui le paf- 
fent Tans fe donner beaucoup de mouvement ; mais ce 
repos ne devient léthargique que par un froid exceffif. 

Un gel médiocre ne les empêche pas de fe mouvoir 
quand on les touche; leur cœur, ou leur grande artere 
continue toujours à battre ; mais il bat beaucoup plus 
lentement qu’en Eté. D’oà il eft àpréfumer qu’ils refpi- 
rent auffi pendant l’Hyver, mais avec moins de repriies 
que dans d’autres Saifons. Tous les Infeétes cependant 
ne paftent pas l’Hyver dans un fi grand repos, il y en a 
pour qui cette Saifon eft une Saifon d’aftivité, J’en cqn- 
nois bon nombre qui agiftênt, mangent, & croiflent 
alors, &qui ne fe transforment qu’au Printems. Pour 
les Infeftes de cet ordre, on ne fçauroit douter qu’ils 
ne refpirent pendant l’Hyver, puilque c’eft-!à leur vé¬ 
ritable Saifon. P. L. 

K iiij 
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rien ne fe diffipe j ils refirent toujours dans 
le meme état, & n’ont pas befoin de ref- 
pirer pour acquérir de nouvelles forces. 

Sageffe fçauroit afTez admirer la bonté 

bonté avec laquelle le Créateur a pourvu aux be. 
éanf’iT fes créatures. L’air leur 

firpBure ecoït néceüaire pour vivre, il le leur don- 
tes ZTia qualité^ & la quantité ne dévoient 

'refpira~‘^ mêmes pour chaque Animal § 

tm, 11 leur donne à chacun des organes, pro¬ 
pres à ne refpirer que celui qu’il leur’faut, 
& précifément la quantité dont ils ont be¬ 
foin. Il le pefe,6c leleurdill:ribue,pour 
ainfî dire, par mefure. Les hommes jouiC 
fenc, auffi-bien que les Infectes, d’un don 
fl précieux j mais combien peu y en a-t-ii 
qui fe foient donné la peine de réfléchir 
hir un bienfait fans lequel il nous feroic 
Impoffible de vivre ? comment l’en au- 
roient-ils remercié? Dès la naiflance on 
refpire, l’air efl commun à tous les Ani¬ 
maux, on en jouit, fans qu’il en coûte ni 
peine, ni dépenfe^ en faut-il davantage 
pour rendre les hommes infenfibles à un 
fl beau préfent? Comme chaque infpira- 
tion & chaque expiration font autant de 
témoignages authentiques de la puifîàn- 
ce , de la fagefîè & de la bonté de Dieu, il 
n’y a aucun moment de notre vie qui ne 
nous invite à célébrer fes perfeétions, ôc a 
|pJ marquer notre reconnoifîance. I,e 

Pfalmifte 
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Çfalmifte étoic bien pénétré de la juftefTe 
de cette réfléxion; tout ce q^ui refpire^ 
difoit-il, lot^e le Nom àvc Sei^ncuv. Pf. cl. 

VS. G, 
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De la Génération des Infectes, 

L orsqu’un Animal vivant en produit La gc^ 
un autre de la même efpece que lui, 
on dit qu’il l’a engendré. Toute généra- 
tion eft précédée d’un commerce entre le 
mâle 8 c la femelle. Ceft une réglé géné- merce en¬ 
raie, dont les Infedes ne doivent point tre /e 
être exceptés, la feule différence quil y ^ 
ait à remarquer, c’eft que la maniéré dont rndk^ 
les Infedes mâles (*) commercent avec les 
femelles, varie fuivant les efpeces. Quoi 
qu’il en foie, ce commerce rend la femelle 
féconde(i), 8 c la met en état de pondre 
fes oçufs lorfqu’il en eft tems. 

La 

(*) Commercent avec les femelles. Voyez fur cet Article, 

Ch AP. I. 56* dans les remarques fur les mots, 

Vax la génération. P. L. 

(i) L’Ephemère a cela de fmgulier fur ce point , que 
ce n eft qu’après que la femelle a pondu fp œufs fur U 
furface de l’eau > que ie mâle les rend fertiles en nayant 
deflus. 
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variété qu’il y a encre ces œufs, ell 
f«fijes incroyable; on peut dite qu’elle égale le 
nombre des efpeccs. Sans coucher leur 
irference grolTeur, je remarquerai feule¬ 
ment les diverficés les plus fenfibles qu’il 
y a ericre eux, foie pour leurs figures foit 
pour leurs couleurs. Les figures les'plus 

ordinaires,fontlaronde(z),|’ovale(0 & 

Jaconique(4Jifurquoi il fautprendre gar¬ 
de qu il y a beaucoup de plus & de moins, 
«: que les uns approchent plus de ces fi- 
pires que les autres. Pour ce qui regarde 
les couleurs, la différence eft plus fèiifi- 
oie (J ). Les uns, comme ceux de quelques 

Araignées, 

Araignées, & d’un ?rand 
ronds! font 

P™ un^s ''jriétéi. Tous ne font 

SifférenteV L << ouvrages de plulîeurs manières 

ceux des PhaSr P-”' 

SclmbéS’. & les œuü de divers 

(,4^ Les œufs d’un petit Scarabée, maraud d’une 

K T n"°6l p^!, ® forme. Foyez Frifch. 

CO I-es œuft des Infeftes varient autant en couleurs 
que ceux desOifeaux. Arilîot. H. A. L. -vrc ° mr 
lantdes œufsd'O.feaux, dit: Differum & côlor', iXfe 

TuuZlfd'^ timun. 

« luede la ni "■ ‘•î Chenille brune & 

IntmirésU plus grande efpece font, ronds, verds, & 

à Ta bunf i'°‘® 9"“'’ ohferve 

poreSe’ P^‘'°‘®:nt auHi polis que la plus belle 
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AEâ-ignées, ont l’éclat des petites perles j 
les autres, comme ceux des Vers-à-foie^ 
font jaunes, 6c ont la couleur d’un grain 
de millet. On en trouve auffi d’un jaune 
de fouphre, d’un jaune d’or, 6c d’un jaune 
de bois. Enfin, il y en a de verds ^ de 
bruns ^ 6c parmi ces derniers , on en diftm- 
o-ue de diverfes efpeces de brun , coni- 
me le jaunâtre , le rougeâtre, le châ¬ 


tain, 6cc. ^ 

La matière renfermée dans ces ocuts Comment 

(6), n’eft d’abord qu’une (^'bftance humi- 
de, dont fe rormeenluite 1 Inlecte meme, 
qui fe trouve ajufté avec beaucoup d’art 
dans l’œuf dont il remplit l’efpace. Il y 
refte jufqu’à ce que riiumidite furabon- 
dante en foit diffipée, 6c que les membres 
ayent acquis allez de force pour rompre 
la coque 6c en fortir (7). Quand ils en font 
v^enus là, ils font un trou dans 1 œuf, en 

lèvent 


(6) La plupart des înfeftes font ovipares. Je dis la 
plupart , parce que quelques efpeces font vivipares; _^ls 
font, par exemple, les Pucerons, Frifch. P. XI. 
n, 8. p. 9. „ Les Pucerons, au moins bien , 

..font ovipares & vivipares tout à la fois. Telle lorte 
de Puceron, qui pendant tout l’Ete a mis des petms 
Z vivans au monde, pond des œufs aux approches de 
l’H'Vver, & ces oeufs n’éclofent qu’au Printems lui- 
,, vant.,, P. L. 

(7ll’ai vu des Chenilles,qui, pour fortir de leurs 
ceufsVlesfendoient par le milieu, & lesdivifoient en 
deux portions hémilphériques. 


'vn eom- 
bien de 
tcm;. 


ficondhé 
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lèvent les petites peIlîcules(S)i avancenr 
Ja tete,qui|ufqu acetemsavoitété repliée 
lous le ventre; développent leurs anten¬ 
nes s lis en ont, & les meuvent ; fortent 
leurs jambes une paire après l’autre ; s’at¬ 
tachent avec la première à l’œuf; retirent 
kur corps^&, reiterent cemanegejufqu’à 
ce quils foient entièrement dehors ^ 
Tous les Infedcs ne demeurent pas'ie 
meme efpace de tems dans leurs œufs 
Quelques heures fuffifent aux uns, tandis 
qu il /aut plufieurs jours, & fouvent mê¬ 
me pluheurs mois aux autres. Les œufs 
jn pendant l’Hyver ont été dans un en! 
droit chaud, perdent d’abord leurhumi- 
“ ^ cclofent plutôt qu’ils ne le de- 

vroient félon le cours de la Nature, Une 
Chofe bien remarquable, & que je ne dois 
pas oublier, c’eft que lesInfeaL qui vT 
vent de verdure, ne fortent pas de leurs 
Œufs avant qu’il n’y ait de l’herbe & des 
feuilles pour leur fervir de nourriture La 
Providence a voulu par-là pourvoir à 
leurs befoins, & faire enforte qu’ils trou¬ 
vaient des ahmens dès leur naVance 
Une autre circonftance non moins re- 

mar 


comme le couvercle tient à un pot. Vri Swui^efd: 
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niarquable, c’eft que plufîenrs de ces œufs, deslnjet^ 
quelque petits èc délicats qu’ils foienc 
d’ailleurs, rédftent au froid 6c à la pluie, un exm* 
qui ne les font point périr. Mais quand il 
en périroit plufieurs, cette perte feroic 
aifément réparée par la fécondité des fe* 
fnelles. Un feul Infeéte pond ordinaire¬ 
ment un grand nombre d’œufs (9). Les 
uns en font trente, d’autres foixante, il y 
en a meme qui en font (*) quelques cen¬ 
taines -, c’eft ce que j’ai appris par l’expé¬ 
rience fuivante. Le 6 Juin 17 3 6. le Garde- 
bois Drefe m’ayant apporté un Papillon, 
dont les ailes fupérieures étoient noires, 
pendantes, 6c parfemées de huit taches 
blanches, 6c les inférieures couleur d’o¬ 
range, je l’arrêtai fur une planche, en lui 
paflant une épingle au-travers du corce- 
îet. L’aprcs-midi du même jour, il pondit 
quatre cens trente-un œufs de la grofîeur 
d’un grain de millet,qui à lavûerelTem- 
bloient à de petites perles. D’abord ils 
étoient mous 3 c’eft ce dont il me fut facile 
de m’alTurer, parce qu’ils étoient applatis 
dans l’endroit qui avoit repofé fur la plan¬ 
che , 

(9) Il y a pourtant des Infectes qui ne pondent que 
peu d’œufs. Le grand Scarabée noir pillukire n’en fait 
qu’un feul. Frilch. P. IV. n. 6. p. 13. Les Scarabées 
teftudinaires verds n’en pondent que fix oûfept. Frifck 
ihid. n. 15. p. 30. 

(*) Quelques centaines. Et même quelques milliers, 
lîomme,par exemple, les raer@s Abeilles, P, L, 


Les œufs 
fraîche¬ 
ment pon¬ 
dus font 
rnousf en- 
fuite ils 
fe durcif- 
fem. 
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che, bc avoient affez de rapport avec le 
delTous d un pain. On ne fçauroit s’apper- 
cevüir de cette figure, candis qufils font 
couchés les uns fur les autres j il faut les 
en détacher pour la découvrir. Dix mi¬ 
nutes après ifs avoient acquis tant de du¬ 
reté, qu’en les perçant avec une épingle, 
ils craquoient comme font des coques 
d’œuf. La liqueur qui en fortoic, étoic 
afiTez femblable à de l’eau blanclie. (^uand 
on les regardoit au-cravers du MicroD 
cope, iis paroifibienc comme une vefiîe 
de Porc, moitié tranfparcnte. Le lende¬ 
main , le même Papillon pondit encore 
cent foixante ôc dix œufs, qui, joints 
à ceux du jour précédent, font en tout 
fix cens ôc un. Les petits furent éclos le 17 
de Juin. 

L oblervatîon que je viens de rapporter 
pour faire voir combien quelques Infe- 
des font fertiles, peut fervir en même 
tems à prouver que leurs œufs font mous 
lorfqu’ils font fraîchement pondus. Une 
autre expérience m’a encore confirmé 
dans cette penfée. Je pris un Papillon 
d’une autre efpece, que j’arrêtai fur une 
planche de la meme maniéré que le précé¬ 
dent. Anfii-toc qu’il avoit pondu un œuf, 
je le tOLichois avec la pointe d’une épingle, 
je m’ appercevois qu’on pouvoir y faire 
de petites folTettes, à peu près comme 

dans 
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dans une veffie qui n eft pas trop enflée. 
Quelques minutes après, ces œufs fe dur- 
cifloient j & lorfque je les prellois plus 
fort, ils fe cafloient en plufieurs mor¬ 
ceaux , comme pourroient taire des œufs 
de Poule. 

D’abord on n’y apper^oît qu’une ma- Commem 
tiere aqueufe j mais iDientôt après on dé- 
couvre dans le milieu un point obfcurf) 
d’où fe forme l’Infecle. Il y efl: renfermé 
tout entier j mais on ne l’y fçauroit apper- 
cevoir qu’à l’aide d’un bon Microfcope. 

Sous la coque dure de l’œuf fe trouve une 
pellicule fine àc délicate, dans laquel¬ 
le l’Infede efl: enveloppé (f) comme 
dans une matrice. Il y efl: plié avec tant 
d’art, que malgré la petiteflè de fon ap¬ 
partement il ne manque pas de place, &: a 
tous les membres qu’il doit avoir. Qpand 
on voit la maniéré furprenante doijt tout 
cela efl: plié &: empaqueté, on ne peut 
s’empêcher d’admirer la fagefle de celui 
qui a f(^û mettre tant de chofes dans un fi 
petit efpace. L’Infede, comme je l’ai déjà 

dit, 

(* ) Uoh fe forme VlnfeBe. S’il en faut croire Swam- 
merdam, ce point obfcur n eft nullement l’Infeae me¬ 
me ; mais feulement fa tête, qui prend la première la 
confillence & fa couleur. P. L. 

(t) Comme dans une matrice. Ne feroit-il pas plus 
naturel de comparer cette pellicule au chorionQckVam- 
Tîios qui enveloppent Isfcetus j qu à une matrice ^ P, L, 
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die, refte dans cec ëcar, (J) jurqu’à ce qitg 
devenu plus grand, il aie la force de rom¬ 
pre fes chaînes, de brifer les portes de fà 
prifon, & d’en fortir. 

(*) Lepeu de foin que les Infedes ont de 

leurs 

C 5 ) Jufqu'à ce^ que devenu pîm grand. Le même 
SAVammerdam prétend que l’Infede ne croît point dans' 
Ion œuf; imis que fes parties s y forment fîmplement & 
s y affermiflènt. P. L. 

U très-grand nom. 

bre d Inleaes femblent n avoir prefque d’autre foin 
pour leurs œufs , que celui de les placer dans des en-=i 
droits , on leurs petits, dès qu’ils feront éclos, trouve¬ 
ront une nourriture convenable. AulTieft-ce alors tout 
le loin que demandent ces œufs, & que le plus fouvent 
les meres en peuvent prendre, puifque quantité d’entre 

ellesmeurentpeuapres quelles ont pondu. Ce foin ce¬ 
pendant n’eft pas toujours borné là, bien des fois il 
elt accoinpagné d’autres précautions. Plufieurs enve- 
loppent leuis œufs dans un tilTu de foye très-ferré ; 
d’autres les couvrent d’une couche de poils tirés de’ 
leur corps. Quelques efpeces les arrangent dans un 
amas d humeur vifqueufe, qui, fe durciflant à l’air, les 
garantit.de tout accident. 11 y en a qui font plufieurs 
incifions obliques dans une feuille, & cachent dan» 
chacune de ces incifions un œuf. On en voit qui ont 
loin de les^ placer derrière l’écorce des Arbres, & à des 
endroits pu ils font entièrement à couvert de la pluye , 
du mauvais tems, & de la trop grande ardeur du Soleil* 
Quelques-uns ont 1 art d ouvrir les nervures des feuilles, 
lîxd y pondre leurs œufs de maniéré qu’il fe forme au¬ 
tour d’eux une excrefcence qui leur fert tout à la fois 
d abri, & aux petits éclos d’aliment. II y en a qui en¬ 
veloppent leurs œufs d’une fubftance molle qui fait la 
^°^^titure de ces Animaux naiflàns , avant 
quils loient en état de fupporter des alimens plus fo- 
lides, & de fe les procurer. D’autres enfin font un trou 
en terre, & après y avoir porté une provifion fuffifante 
de nournturejils y placent leur ponte. Mais fi un grand 

nombre 
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nombre d’Inreétes, après avoir ainfi placé leurs œufs 
dans des lieux convenables,& ufédes précautions dont 
je viens d’en indiquer quelques-unes , les abandonnent 
à la Providence, il y en a d’autres qui ne les abandon¬ 
nent jamais. Telles font, par exemple, quelques fortes 
d’Araignées qui ne vont nulle part, fans porter avec 
elles dansune efpcce d’enveloppe tous les œufs quelles 
ont pondus. L’attachement qu’elles ont pour ces œufs 
eft fl grand, qu’elles s’expofent aux plus grands périls, 

Î ilutôt que de les quitter. Telles font encore les Abeil- 
es, les Guêpes, lesFrélons & plufieurs autres fortes de 
Mouches de cet ordre. On fçaitavec quel art elles con- 
ftruifent deséditîces pour leur ponte, onfçait avec quel 
foin elles élevent leurs petits jufqu’au tems qu’ils fe dif- 
poient à changer en Nymphes ; ce font des faits connus 
de tout le monde, &fur lefquels ilferoit fuperflu de s’é¬ 
tendre. Le foi# que les Fourmis ont de leurs petits, va 
encore plus loin. Elles ne fe contentent pas de placer 
leurs œufs dans des lieux préparés tout exprès, & d’é¬ 
lever leurs petits jufqu’au tems qu’ils doivent fe changer 
en Nymphes ; c’eftde ces Nymphes mêmes qu’elles ont 
un foin tout admirable. Quelles peines ne le donnent- 
elles pas pour les tranfporter, quand il fait beau, du 
fond de leur demeure vers la fuperfîciede la terre, afin 
qu’elles y reçoivent les bénignes influences du Soleil? 
Qu’elle attention n’ont-clles pas à les rapporter au fond 
de ces demeures, dès que cet Aftre fe retire, ou que 
l’air commence à fe refroidir ? Quelle défolation ne té¬ 
moignent-elles pas, lorfque quelque accident a troublé 
leur nid & en a difperfé les Nymphes ? Aucun danger 
ne les fçauroit faire écarter des endroits où ces Nym¬ 
phes fe trouvent répandues. Elles les cherchent par¬ 
tout avec le dernier empreffement, & chacune a foin de 
raflèmbler celles qui font retrouvées, & de les mettre à 
couvert fous quelque abri, jufqu à ce qu’on ait raccom¬ 
modé la première demeure, où elles font auffi-tôt tranf- 
portées. Ces divers exemples que je viens d'indiquer, 
fuffifent, jem’aflùre, pour faire voir que tous les In- 
To^^C L fede* 



les Infsc¬ 
ies pren¬ 
nent de 
leurs 
(Ëufs. 
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qu’ils les ont pondus, ils les abandonnentf 
ôc s’en vont, fans s’en embaralîer dayan^ 
tagCjils laifîenc le foin de les faille éclore 
à la nature du lieu où ils les ont placés, 6c 
à la chaleur du Soleil. Cependant leur^ 
petits fortent des œufs, fans avoir rien 
pour fe garantir des injures de l’air. Par 
une femblable conduite, ils fe diftinguent 
de la plupart des autres Animaux. La 
femme nourrit 6c réchauffe fon fruit dans 
fon fein pendant neuf mois j les Quadru¬ 
pèdes en font autant pour leurs petits j 
les Oifeanx pondent leurs œufs dans 
des nids, 6c les font éclore en les cou¬ 
vant 6c en les réchauffant avec l’exadi- 
tude la plus grande. Les Roiifons font 
les feuls qui imitent les Infeftes. Ils jet¬ 
tent leurs œufs fur le rivage^fans prendre 
d’autre précaution que celle de choifir 
l’endroit qu’ils croient le plus propre5ils 
les abandonnent enfuite, 6c les petits 
éclofent (*) fans le fecours de leurs parens. 

Les 

feftes n abandonnent pas fenrs œnfs an hazard ; qu’il y 
en a qui ont de leur couvée un foin qui égale, & fur- 
pafle peut-etre celui de bien de grands Animaux,& que 
ceux rnêmes qui abandonnent leurs œufs, ne le font 
qu apres avoir pourvu fuffifamment à leur confervation 
& à celle des petits^qui en doivent naître. C’eft auffi ce. 
que M. Leflèr ne prétend point nier, comme il paroîtra 
par le Chap. XIII, qui traite du foin paternel que les 
Infedes ont de leurs œufs & de leurs petits. P. L. 

(*) Sans le fecours de leurs par ens. Il feroit fingulier que 
laNature eut réfervé â des Infedes le foin de faire éelore 

de* 
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Les Infeaes produifant une fi grande 
ûucinticé d’ccuts, il cft bicn-tiirc de com- puiaifons 
prendre qu’il doit y avoir de ces animaux que 'ÏE^-. 


des œufs de Poinbns. C’eft pourtant un i^ntiment que 
M.Deflandes a adopté par rapport aux œuts de-Sole ^ 
comme il paroîtpar mj/. rAcad.R.desSaenc lyzz, 

P m 2.7 On croit communément fur les Cotes de r raacd 
& d’Angleterre que les Soles font produites par une eO 
pece de petite Ecrevilfe de mer j qu on nomme Chevrette 
ou Cr.vcne, M. Deflandes en fit pefeher une grande 
quantité, & les mit dans une baille pleine d’eau de mer. 
Au bout de douze à treize jours, il y vit huit ou dix 
petites Soles, il répéta l’expérience plulicurs fois tou-^ 
jours avec le même fuccès. Il mit enluite des Soles leules 
dans une baille , & quoiqu’elles frayalfent, il n’y parut 
point de petites Soles, il a de plus trouve que quand ort 
a nouvellement pefché des Chevrettes, on leur voit 
entre les pieds plulieurs petites vellies, inégalés en groi- 
feur & en nombre, fortement collées à leür eltqmacpat 
une liqueur gluante. Ayant examine ces velhes avec 
un Microfeope, il y a vu une efpece d’embryon qui 
avoir l’air d’une Sole ; d’ofi il conclud que les œufs de 
Sole , pour éclore, doivent s’attacher à des Chevrettes < 
Te ne veux pas difputer que cette concluhon de M. Del- 
landes ne puilTe dans le fond être véritable; mais il me 
femble qu’il auroit pu rendre fon expérience bien plus 
fùre, li au heu de la grande quantité de Chevrettes 
qu’il a mifes dans fa baille, & parmi lefquelles il le 
feroit aifément pu mêler quelques petites Soles lans 
qu’il s’en fut apperçu, il fe fut contente de prendre 
quelques Chevrettes chargées des velhes dont il parle, 
& qu’après avoir compté ces veffies, il eut mis chaque 
Chevrette à part dans un peu d’eau. Si alors en trouvant i 
aprèsquelques jours, une petite Sole dans l eaU , il eut 
aulli trouvé une veille de moins à la Chevrette placée 
dans le même vafe , ç’auroit été une preuve que la Sole 
feroit née d’une velfie attachée à la Cuevrette ; mais 
encore n’auroit-ce pas été une preuve que les œuts de 
Sole ont befoin du fecours de ces InfecEes, & qu ils ne 
pourroient éclore fans cela. Si les œufs de celles qui 

L ij avoient 
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7m^rLte ^ (lo). Ceft fans doute certc 

raifon 

avoient frayé dans la baille, font demeurés Hériles & 
que les autres ayent produit des Poiflbns, la raifon de 
cette différence peut bien avoir été, ou que les mâles 
premières, & qu’ils auront 
rendu fertile celui dont les œufs fe font attachés aux 
Cheviettes, ou bien, que ces œufs, ayant befoind’agP 

Km 1^° > n’ont pas eu dansda 

. baille 1 agitation neceflaire qu’ils auroient reçue dans la 
raei ; tandis c^ue les Chevrettes par leurs mouvemens 
auiont procure une agitation fuffifante aux autres. P. L 
(lo) Dans les Ecrits facrés diverfes fortes de Sau¬ 
terelles portent des noms tirés de leur multitude. 
Ceft ainfi que Arbek dérivé de P.avah , Etre en 
grand nombre. VÇ. cv. vs. 34. Jerem. li. vs! 14. que 
Hagar, vient d un mot Arabe qui fgnifie parce ’ 

que ces^ fortes de Sauterelles font en fi grand nom¬ 
bre, qu elles forment des nuées qui couvrent le So¬ 
leil comme d un voile, Bochart. Hicroz. F. 444 que 
Horgo/, vient dun mot Arabe , qui lignifie EtîeereLu 
au long , parce que cette efpecc de Sauterelle occupe 
fouvent un terrein de quelques lieues d'étendue, & 
que , defcend de bickaraz^ Foifonner 

„ Le mot^de Sckcrez ne défigne pas une Sauterelle • 
"S® “"Reptile , on un Infeae, quel qu'il 

5,Ioit &la racine Scharaz lignifie Ramper, aulîi-bien 
^ i-euwenhock Phv(wl. 

XXIX. parle en ces termes d’un très-petit Animal de 
figure prefque ronde, qui fe trouve dans l’eau de pluïe 
ietots curieux de fçavüîr de quelle maniéré cet Animal fe 

plus que 30 36 heures ; qu alors il fe plaçait contre le 

'^cnrZ'r^ ^ que^pL après, fon 

ZK l divifoiî en huit parties qui étaient 

tout autant d Animaux, car au bout de 3 ou (5 flondes Us 
/e Or, fi un de ces Animaux en produit luit 

LitZr'à ^ encore 

ZZ r Ta denfuivra que dans neuf 

jours unfeul de ces Animalcules fournira une poflérité de 
deux censfoixante deux mille , cent quarante -quatre. P. m. 
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raîfon qui fait que l’Ecriture compare les des In¬ 
armées nombreufes aux Infedes. L’Au- 
teur du Livre des Juges, voulant faire 
comprendre la multitude des Madianites 
& des Hamalëkites, dit que U multitude 
d'eux ér de leurs troupeaux étoït comme une 
armée de Sauterelles ^ & ({téils venoient pour 
ravager lePaïs. Chap. vi. vs. 5 . Le Pro¬ 
phète Jérémie fait la même comparaifon, 
en pariant des Troupes que Nabuchodono- 
for devoir mener contre l’Egypte. Us vien¬ 
dront contre elle avec des coignées comme des 
Bûcherons. Ils ont abbatu la Foret, dit le Sei¬ 
gneur^ encore qu on ne put venir k bout d'en 
cû?npter les Arbres ^ parce qutls feront en plus 
grand nombre que les Sauterelles j tellement 
quil ny a pas moyen de les compter, Chap. 
XLVi. VS. 2î. 23. Les malheurs qui dé¬ 
voient fondre fur Ninive la grande, font 
repréfentés par Nahum fous des emblè¬ 
mes, tirés des Infedes. s'amajfe, die 

le Prophète, comme les Hurbecs ; amaffes^ 
toi comme les Sauterelles. Tu as multiplié tes 
Faéîeurs en plus grand nombre que Les Etoiles 
des Cteux. Les Hurbecs, s'étant répandus , ont 
tout gâté, Et éen font envolés. Tes Couronnes 
étoient comme les Sauterelles tes Capitai¬ 
nes ètoient comme de grandes Sauterelles qui 
fe tiennent dans les bayes pendant U fraî¬ 
cheur. Le Soleil étant leve, elles s'écartent'^ 
tellement qu on ne connoît plus le lieu ou elles 
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ont hé. Chap. 11 i. vs. i ) . i 6. 17. 

Une choie qui contribue encore beau- 
coup à la multiplication prodigieufe des 
^ Infedes, c’eft le peu de tems qu’il leur faut 
hure, pour éclore, & pour être eux-mcmes en 
état de pondre. (*) Tout cela elt li prompt, 
qu’ on dit en commun Proverbe, qu’en 
vingt-quatre heures un Poux femelle peut 
devenir mere, grand’mere, & ayeule. U 
ne faut donc pas s’étonner fi ces Infedes 
fe multiplient lî prodigîeulément, & s’il 
faut tant de peine pour les exterminer. 

Bien Ce que je viens de dire dans ce Cha- 
{Tuffïe pourroic me fournir matière à bien 
foJt ce hes rédéxîons. On convient que les In- 
y ^ fectes font deftitués de raifon j la fàgelîe 
yabi7^~ de leur conduite, la jufteiïe de leurs pré- 
çhez les cautions^ en un mot tout ce qu’ils font de 
InMss, raifonnable, ne vient donc pas d’eux. De 
qui le tiennent-ils ? Qui leur a enfçigné le 

tems 

( *) Tout cela ejl fl prompt , &e. Je croirois inutile d’a¬ 
vertir que ce Proverbe exagere exceUivernent les cho¬ 
ies, fl je ne fçavois que bien des gens le croyent au pied 
de la lettre. Ce qu’il y a de vrai, c'efi; que parmi les 
Infe£tesqui ne font pas extrêmement petits, les Poux, 
les Pucerons,& autre Vermine de ce genre font de ceux 
dont les générations fe fuccedent le plus vite. Pour ce 
qui ed des Infedbes plus grands, il leur faut le plus fou- 
vent en ces Climats une année entière pour paffer d’une 
génération à l’autre. Les efpeces qui multiplient deux 
fois par an , font en plus petit nombre, de même que 
pelles à qui il faut plus d’un an pour être en état df 
produire leurs feiqblables. P. L, 
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feems&: la maniéré de propager leur efpe- 
ce?Qui leur a appris a fe plier dans leurs 
•œufs avec tant d'art ,qu ils ne s y trouvent 
point à rëtroit?Comment fcavent-ils choi- 
fir le moment le plus propre pour en lor- 
tir? Qui a prefcrit à chaque efpece le 
nombre d’œufs quelle doit pondre? Qi^ii 
les a mis en état de fupporter les injures 
de l’air, ôc d’éclore fans être couvés? Ce 
feroit vouloir s’aveugler volontairement, 
<|ue de ne pas reconnoître atous ces traits 
la main d’un Etre tout-puilTant, 6c dont la 
fagelTe eft fans bornes. Qiiel autre que lui, 
auroit pu les rendre capables de tant de 
différentes fondions, 6c leur donner 1 nv 
ftind de s’en acquitter?Un grand nombie 
d’œufs des Infédes périffent ^ les Animaux 
en mangent une autre partie. SilaProvi- 
dence n’y avoir pourvu par la promptitude 
avec laquelle les Infedes croiffent,6c_par 
leur grande fertilité,les efpeces courroient 
rifque de périr 3 du moins ne fourniroient^ 
elles pas de quoi nourrir tous les Animaux 
qui en doivent vivre ( 11 ). 


Si qua vero ( Animalia ) in pradam majoribus 
cedmt, ne tamen ftirps eonm funditus mereat, ain m e , 

iaaaat. diOpif- D«. 


CHAPITRE VIL 


Delà Transformation des Infecles{^ i 


Nécejfité T matière, que je dois traiter dans 
de parler ce Chapitre, eft fl finguliere,qu’il n’r 
transfor- Inicâies feuls qui en foient régu- 

mation licrement fufccptibles j & comme on ne 

îkt ''''''' autres Ani¬ 

maux, il convient de nous y arrêter un 
peu. Je m’y détermine d’autant plus vo¬ 
lontiers , que fi l’on ne fe rend pas bien at¬ 
tentif à cette Transformation ( i), & qu’on 
ne connoiflé pas exadement toutes les 
formes qu’un même Infede prend fuccef- 


( 0 Les changemens des Infedes n’ont pas e'td tout- 
à-fo,t mconnus aux Anciens. Ovide, dansibn Livre L 
febuleufcs AfcMwarpfcLfj, L. XV. Fui. xxx[x parle 
de la vraie metamorphofe des Infeâes en ces terme^s : 

t^æque Jolem canis fraudes intexere Jilis 
Agrefles Tineæ { res obfervaja lîolonis) 
ter ah mutant cum Papilior^e figuram , 

J^nne vides, quos car a tfgh fexangula fœtus 
Melhferarum Apium fine membris corpora nafei. 

Et /trafique pedes ferafque ajfumere pennas > 
ConférezM. de Reaum. Tom. I. Part. II. Mem. xiv 
P» Î3Î- 

fous festrois états, pour^ 
rait aifenient etre pris pour trois Animaux difFérens 
T^dis qu il eft Ver aquatique, il n’a rien qui tienne de 
a Mouche, ou de la Çhryfalide^ & lorfqu’il eft Chrvfa- 
Cophi. a moins qu’à un Ver, o« iuü 
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fivcment (3)7*1 eft tres-aifc de tout b touil¬ 
ler, & de faire deux ou plufieurs Infedes 
d’un feul £c même Animal. 

Ce n’eft point la fubftance meme de 

rinfedequi le transforme ; tout le chan- 

sement qui lui arrive, ne fe fait (“') que fur «/«-. 
dans fa forme extérieure. Les parties,dont 
on voit qu’il eft compofe après fa méta- 
morphofe, font enveloppées êe comme 
emmaillotées fous diverfes peaux dont 
l’Animal fe dégage en croilTant, & d ou il 
fort enfin avec tous les membres qui lui 
font nécelfaires pour fon nouvel état.Lorl- 
que le tems de la transformation appro¬ 
che, on voit fouvent les Chenilles quitter 
les feuilles 6 c les plantes des Arbres (4) qui 

ont 


(i) Ceft ce qui a fait que les Nymphes des Demor 
felles ont été prifes par Rondelet pour des Cigales aqua 
tiques , par Mouflet pour des Sauterelles & des Ptic 
aquatiques , parRedipour des Scorpions aquatiques, & 
par Jonfton pour quelque autre efpece d Animal. Foyes 
Swammerd. p. 79 - Divers Auteurs ont aufll pris une 
même Sauterelle, vue dans fes trois états, pour trois 
différentes fortes d‘Animaux. 

?* ) Que dans fa forme extérieure. Quoique les enan- 
gemens qui arrivent aux parties extérieures deslnfedes 
dans leurs différentes transformations, foient bien les 
plus remarquables , ce n’eft pourtant pas à ces parties 
feules qu’ils fe bornent. Il leur arrive en rneme:tems des 
changemens fouvent très-confiderables a leurs paities 
intérieures, dont les unes s’allongent, les autres fe con- 
tradent, plufieurs perdent leur ufage , quelques-unes 
en acquièrent de nouveaux, & d autres difparoiffent 
entièrement. P. L. 

4) Reaum. Tom. I. Part. II. Mém. IX. p. m. Î7. 
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ont founii jufqucs alors à leur nourriture^ 
pour le transformer dans q uelque lieu plus 
commode. Cependant plulîeurs ne^les 
abandonnent point, elles fe fufpendent on 
a la tjge, ou aux branches des Arbrilleaus 
qui leur ont fervi de demeure. Alors 
comme dégoûtées des alimens dont elles 
« ctoientd’abord contentées, elles n’y tou- 
chent plus. Un jeûne fi exad eft fans doute 
necelTaire pour les préparer à cette trans¬ 
formation. On a tout lieu d’en être per- 

luade,quandonremarquequ’ellesvuident 

tous les excremens dont elles ont le corps 
rempli, afin de n en etre point embarraf- 
clwngcment de forme. 

't/peces de ^ CCS mccamorphofes ne fe ref- 

iemblentpas,& on les range communé- 
ment(*)en quatre clafiès dilFérentërLa 

première 


l’explication des qua-^ 

^wammerdam , qui s’énonce fur ce fujet à oeu 
près de la meme maniéré que notre Auteur. Ceux oui 
ïnfp^^ point au fait d^es diverfes transformations des 
cfauUneTr"' peut-êti^ quelque peine à comprendre 
peu de mots tacher d’en donner en 

Pour^^ifë^ f P r il refera poifible. 

'1 importe d’abord de fçavoir ce aue 
J JJ Nymphe & de Chryfallde 

fl M fouvent d’inaétivité, de jeûne & de ' 

foiblelfeparoùî’Infeaepaffe, après être parvenua^ne 

‘'“S leqwl fon coV reçoitTes 

f at de DeÆfflnn”T'h‘’°T In fon 

état de perfe&on. Toutes les parties exte'rieures de 

i’Infede 
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première renferme leslnfeaes, qui, après 
s’être formés dans leurs œufs fans k^fe- 

l’Tnfefte fe trouvent alors revêtues ou de leur peau na- 
" elle . ou d'une fine membrane, ou bien d une enve¬ 
loppe dure&cruftacée. Dam^e prem.er cas 

de ce quille étoit auparavant. Dans le 
membres de l'Infeae le trouvent affujettis fur la po> 
mfne, mais féparènent; il ne fçaurolt n. manger, M 
agir, il ne lui refte aucune «acç apparente de fa pi|- 
• c aa ^ il n’pn a Quc dc très-confuics de 13 

formel d’ofipiX. DTns le troifidme cas l'enve¬ 
loppe ?dunit toutes ces parties de 1 An™al en uM feu 
mafe, elle le rend pareillement incapable de manger 
& d agir ; il ne refl'emble en rien ni a ce qu il ^ ete, m 
à ce qu’il deviendra. Ces trois maniérés de changer font, 
comme on voit , très-différentes ; nous n’avons cepen- 
dant que deux noms dans notre Langue pour les diftin 
guer. On dit des Infedes qui fe trouvent ^^n^ lun (g 
dans l’autre des deux premiers cas, qu ‘ ^ 

Lffdrence entre les Nymphes 
ordre On pourroit le faire, ce me lemble, 
modément, en confervant à ces dernieres le nom de 
ATySr, & en donnant à celles du premier genre ce¬ 
lui de femi'Nymphes , on demt-Nymphes , nom , qui ne 

iùrfl5hpe7t-/trepasmal appliqué en 

dp-î foibles changemens quelles ont mbia. Les haute 
llleî mü, an ifeu des longues ailes gui leur viennent 
n’ont encore fur le dos que les petits etuis dans lefquels 
res ailes fe forment, font des Nymphes de cet ordre ; 
ces ailes ..nripllpr des Cemt-Nyynphes. Ceux qui 

on pourroit les 1 ^ couvin des Abeilles, n’au- 

■ FSsS-sSsiïH 

tès-connu d'Infedes fous la forme^d^ 

Gliryfalide. 
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cours d’aucune nourriture, ôc qui, après y 

avoir 

que ^ubifTent d’autre mdtamorphofe 

ï€iip=sês 

np rî Infedes des trois autres clalTes 

dfrSfe 7'r"LP°''"' ^voirmué la pC? 
îeur £ .'Zl g^ndeJ^r qu'i 

ou Oh V il des 7ir"7"7"™i-Ny"iphes. Nymphes, 
fonu- enfuire i i |P fous^tti 

In:Ai na 7r I J" “»e dun 

Seconde clafTe font ceux qui pafTent 
fubifTem o7„t"dtPr"V“‘ * Ik ne 

plette;m'dsdansf->nrH’*^°™^l'°'’ corn- 

nair-meat -nc yr^Ln^ changement ils ont ordi- 
ravanf Pi" membres qu’ils araient auoa- 

rnîmm 

^üüppü 

fcrent 
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avoir pris par révaporation des humeurs 

furabon- 

férent principalement de la Nymphe que par les ailes. 

Les Infedes des deux autres dalles ne jouiflent pas 
du même avantage que les précédens. Ils perdent Tufa- 
ge de tous leurs membres lorfqu’ils entrent dans leur état 
de transformation; aulline reflemblent-ils alors en rien 
à ce qu’ils étoient avant cela. Tel Animal de ces deux 
clall'es , qui auparavant n’avoit point de jambes, ou en 
avoit jufqu’à cinq , fix, fept, huit, neuf, dix & onze 
paires, n’en a alors jamais ni plus ni moins que trois 
paires, qui avec fes ailes & fes antennes font rame¬ 
nées fur fon eftomac & s’y tiennent immobiles. 

Ce qui diftingue ici ces deux dernieres clalTes l’une 
de l’autre , c’eft que les Infedes de la troiîiéme clafle 
quittent leur peau lorfqu’ils changent en Nymphes, ou 
en Chryfalides, 8 c que ceux de la quatrième changent 
en Nymphes fous leur peau même, quife durcit autour 
d’eux, & leur fert alors de coque. 

Voilà la principale diderence que Swammerdam & 
notre Auteur trouvent dans ces quatre claiEes. Elle con- 
fifte, pour le répéter en deux mots, en ce que les In¬ 
fedes de la première clafle, après être fortis de l’œuf, 
ne fubilfent plus aucune transformation ; que ceux de la 
fécondé fubilfent un changement incomplet, & devien¬ 
nent femi-Nymphe§ avant de parvenir à leur derniere 
forme ; que ceux de la troifiéme & de la quatrième claf- 
fe, avant d’y parvenir, deviennent les premières Nym¬ 
phes, ou Chryfalides , & les autres Nymphes, par urî 
changement de forme total, mais avec cette diférence, 
que ceux de la troifiéme clafle quittent leur peau pour 
devenir Nymphes ou Chrylalides, & que ceux de la 
quatrième deviennent Nymphes fans la quitter. 

M. de Reaumur, à qui l’Hiftoire naturelle eft rede¬ 
vable de quantité de belles découvertes, a trouve dans 
la transformation des Infedes de la quatrième clafle un 
nouveau caradere que perfonne n’avoit peut-etre en¬ 
core obfervé avant lui, & qui les diftingue, ce me fem- 
ble , plus eflèntiellementdes autres claflësque celui de 
changer en Nymphe fans quitter la peau. Il a décou¬ 
vert qu’ils fubilfent une transformation de plus que les 
autres Infedes ; qu’avant de devenir Nymphes, ils 

prennent: 
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/urabondances, la confîllance néceffau*^^ 

quîctend 

prennent fous cette peau la forme d’une Ellipfoïde, ou 
d’une boule allongée, dans laquelle on ne réconnoit 
aucune partie de T’Animai;- que dans cet état la tête, 
le corcelec, les ailes & lesjanibes de la Nymphe font 
renfermées dans la cavité intérieure du ventre, dont 
elles fortent fuccelfivement par le bout antérieur, à- 
peuprès de la même maniéré qu’on feroit fortir l’extré- 
mite d’un^ doigt de gand qui feroit rentré dans fa pro¬ 
pre cavité. Leslnfedesdoncde cette claflè ne fe diftin- 
guent pas des autres feulement en ce qu’ils changent 
en Nymphes fous leur peau ; mais fur-tout en ce que 
pour devenir Nymphes, ils fubiflént une double trans¬ 
formation, Suivant cette idée, on pourroit réduire les 
différences des quatre ordres de transformations à des 
termes plus aifés & plus fimples, en difant que les In- 
fedtes du premier ordre, après être fortis de l’œuf, par¬ 
viennent à leur état de perfection, fans s’y difpofer par 
aucun changement de forme ; que ceux de la féconda 
claffes’y difpofent par un changement de forme incom¬ 
plet , ceux de la troifiémepar un changement de forme 
complet, & ceux de la quatrième par un double chan¬ 
gement de forme. 

On fe fera une idée plus diftinCbe dés quatre claffes de 
transformations que nous venons d’expliquer, en jet- 
tant les yeux fur la Planche ci-jointe > où l’on verra des 
exemples de chacune de ces claiïès,' 

La première claffe eft repréfentée par tm Ver de 
terre. 

La Fig. I. eft fon œuf II eft grisâtre, il a à peu 
près la forme d’une boule allongée * fa partie anté¬ 
rieure fe termine en pointe émoulîée* & c’eft par l'ex¬ 
trémité de cette pointe que le Ver fort de l’œuf 

La Fig. II. repréfente le Ver tel qu’il eft au fortir de 
l’œuf, dans lequel il s’eft trouvé replié en divers fens 
fur lui-même. 

La Fig. III. eft celle du même Ver parvenu à toute 
fa grandeur. On voit qu’il a confervé fa première forme ; 
tout le changement extérieur qu’on y découvre,- confifte 
en ce qu’il eft devenu moins tranfparent & plus foncé 
en couleur, fur-tout vers fa partie antérieure, qui eft 
devenue d’un brun rougeâtre très-obfcur, 


Lst 
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■auîttent cet état Se foftent de leur coqu© 

fous. 

La fécondé clafle eft repréfentée par un Infedte aqua¬ 
tique à fix jambes, qui change en Demoifelle dei 
moyenne grandeur. C’eft peut-être le même qu’oa 
voit repréfenté fur le dos & fur le ventre, dan^ 
Frifch Part. VIII. Tab.i X. mais peu cor redement. 
La Fig. IV. eft celle qu’a la Demoifelle avant fonéta® 
de femi-Nymphe. Son mafque {a) lui couvre le mu- 
feau ; elle eft de couleur verdâtre , rehaulTée de quel¬ 
ques petites taches brunes, (c) L’endroit oh fe trouvent 
deux ftigmates, aufquels de grandes trachées aboutif- 
fent. Tandis qu’elle eft Infede aquatique, elle refpir© 
i’eau par la partie poftérieure (d). 

La Fig. V. fait voir la Demoifelle dans fon état de 
femi-Nymphe. Je l’ai repréfentée le mafque (aj baifté, 
afin qu’on en vît mieux la figure. Tout le changemene 
q[u’on découvre à la forme extérieure de cette femi- 
Nymphe , fe réduit à ce que les étuis (bj qui renfer-^ 
mentfesailes, font à proportion beaucoup plus granda 
qu’ils n’étoient auparavant. Elle eft alors aufti d’urt 
verd plus fale & plus foncé, (cj L’endroit oîi fe^trou- 
vent les deux ftigmates, fd) L’ouverture par où elle 
refpire l’eau. 

La Figure VI. fait voir la même Demoifelle fous la 
derniere forme. Le deflùs de fes yeux (c), de fon cor- 
celet fd), & de fon corps (ej eft feuille-morte ; la 
refte de fes yeux & de prefque tout fon corcelet eft d’ur» 
jaune clair & verdâtre ; le deffous de fon corps e® 
noirâtre; fes jambes font de la même couleur, excepté 
vers leur origine, où elles tirent fur le jaune. Son corpa 
& fon corcelet font marqués de traces noires,& chacun© 
de fes ailes d’une tache opâque & brune. 

La troifiéme clafle de transformation eft repréfenté© 
par trois genres d’Animaux ; par une fauffe Che¬ 
nille du Saule à vingt-deux jambes; par un Scara¬ 
bée aquatique noir de la plus grande efpece, & par 
une Chenille à feize jambes, qui vit dans les troncs 
d’Ormes, de Chênes, & de Saules. 

La Fig VIL eft celle de la fauffe Chenille. Elle eft 
d’un blanc verdâtre, fes yeux font marqués d’un point 
noir. Elle a la propriété linguliere que lorfqu’on la tou« 

che^ 
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fous une forme telle qu’ils la gardent tou¬ 
te 

che, elle fe contraae,& fait fortir de différens en¬ 
droits de fon corps des jets d’eau qui fe répandent 
quelquefois a plus d un pied de diftance. 

a. a Jambes écailleufes de la faufl'e Chenille. Tous 
les Infedres, fujets à changer de forme, qui en ont, 
en ont prefque toujours fix. 

^ b. b. b b. b. Jambes membraneufes. Leur nombre va¬ 
rie le Ion les efpeces. 

c.c c.c.c.c. Stigmates. Les faulTes Chenilles & les 
Chenilles en ont toujours dix-huit, deux à chaque an¬ 
neau, excepté au deuxième, au troifiéme & au der¬ 
nier, ou il n’y en a jamais. 

La Fig. Vlir. fait voir fa coque, quelle compofe 
dune matière gommeufe qui fe durcit à l’air. Elle eft 
dune feuille-morte foncée, alfez ordinairement tra- 
vaillee à jour, êc repréfente une efpece de treillage 
allez joh, au travers duquel on entrevoit l’Animal 
-H «contre la Nymphe de la faulTe Chenille, 

vue du cote du ventre. Sa partie antérieure eft d’un 
gris bleuâtre, la poftérieure eftd’un gris verdâtre, fes 
jambes & fes antennes font d'un gris tranfparent. On 
voit quelle a huit paires de jambes de moins qu’aupa- 
ravant, & qu’elle a tout à fait changé de forme. 

La Fig. X. eft celle de la meme Nymphe repréfentée 
tans ombre. ( a J Les antennes, appliquées fur le mu- 
leau& fur le corcelet. (b ) Les yeux, (c) Les trois 
paires de jambes. Les étuis de fes ailes font ramenés 
du dos vers les jambes ; mais on ne fçauroit les voir 
dans la Figure, parce que la deuxième paire de jam- 
bes les cache. Ce n eftque lorfque la Nymphe eft vue 
lur le cote, qu’on découvre les étuis de les ailes, 

La Fig. XI. eft celle de la Mouche à quatre ailes, 
dans aquelle la faulfè Chenille fe transforme. Sa tê- 
^ fon corcelet (b) font noirs, garnis de poils 
grisâtres. Le delîus de fes deux premiers anneaux, & 
celui de prefque tout le troifiéme eft noir ; celui des 
autres eft blanchâtre & bordé d'une raye noire ; l’ex- 
tremité de fon corps (d), fes jambes depuis la fe- 
conde articulation, & les maflès de fes antennes fc) 
îont feuille-morte Tes ailes qui font moins tranfparen- 
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te leur vie , fans fubir aucun autre chan¬ 
gement, 

tes que celles delà pliipart des Mouches, ont une teinte 
de la même couleur. La première articulation de Tes 
jambes,& les antennes julqu a leurs mafies (ont noues. 

La Fig. Xn fait voir un Infede noir aquatique qui 
change en Scarabée. On le trouve aulfirepréfenté fous 
fes'difterentes formes , mais peu corre-dement dans' 
Frifch: Part. II. Tab. vi. Cetinfede, comme grand 
nombre d’autres Infedes aquatiques, relpire l’air par 
la partie poftérieure (a ). Il ed ici^prélenté dans l'at¬ 
titude ou il le tient, lorfquentre dans la teue, il fe 
dilpofe à changer en Nymphe. Le bout pollérieur pa- 
roit alors recourbé, parce que les chairs s en font reti¬ 
rées; autrement il eft étendu, de même que le relie du 

La Fig. XIII. eft celle de la Nymphe blanChatre, 
dans laquelle cet Infede change après être forti de 
l’eau, & aorès s’être fait une loge iphérique fous terre. 

La Fig. XIV. eft celle de la même Nymphe, dont on 
n’a repré'fenté que les contours, (a) Sa tête recourbée 
fur la poitrine, (b) L’écaille qui couvre le dellus de 
loti corCclct ; Oii ii en voit le boid. 
yeux, (d) Ses antennes, appliquées dans la cavité qu il 
y a entre la tête & l’écaille dn corcelet. (ej Ses dents. 
( f) Trois barbes écailleufes feuille-morte, qu’elle a 
de chaoue coté vers le rebord du corcelet. Ces^ barbes 
tombent avec la peau, dont la Nymphe fe dépouille 
pour devenir Scarabée. (g) Deux barbes, ou barbillons 
qui tiennent au mufeau de la Nymphe, (h) Sa levre 
Tupérimire (\) Ses jambes antérieures, dont le bout elt 
parallèle aux barbes (g). (17 jambes intermédiaires, 
fl) Etui des ailes du Scarabée, raraene fur le ventre, 
(m) Aifos, couvertes en partie par ces étuis, (u) Jam¬ 
bes poftérieures, qui paflênt en partie fous les ailes & 
fous leurs étuis, (o) Eperons des jambes pofterieures. 
fp) Deux pointes brunes & écailleufes, qui de meme 
que celles qu’on lui voit au ccité des anneaux , tom¬ 
bent lorfque la Nymphe fe dépouille pour paroitre 
fous fa derniere forme. 

La Fig. XV. repréfente le Scarabée noir dans^ lequel 
la Nymphe précédente fe transforme, (a) Sa tete. (b) 

tome 1. M soa 
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gement. Il faut ranger dans cectc clafTc 

les 

Son corcclet. (c) Ses yeux, (d) Ses antennes, (e) Ses 
barbillons. ( f) Plaques brunes, qu’on ne trouve qu’aux 
jambes anterieures des mâles. On voit que le plis de la 
derniere articulation des jambes antérieures efl; tout dif¬ 
férent de celui des autres jambes, (g) Eperons. 

La Fig. XVI. eft la coque blanche, flottante, quecô 
Scarabée fe file fur l’eau. Sa forme approche de celle 
d’un fphéroïde apjDlati , dont on auroit emporté un 
fegment. De l’extrémité fupérieure de l’endroit où le 
fegment paroit emporté, s’élève une efpcce de corne 
fonde, compqfée, de meme que la face applatie de la 
coque,d’une foie brune. On voitfurcette face l’ouver¬ 
ture que fe font les petits, quelque tems après qu’ils font 
eclos, pour fortir de la coque & fe jcttcr dans l eau. 

La Fig. XVII. efl: celle d’une grande Chenille qui 
ronge le tronc des Chênes, des Ormes , & fur-tout du 
Saufe. On la voit repréfentée dans Goedard, II. Part. 
Exper. 3*5. dans Mad. Merian, Pl. cxxxvi. 6c dans M. 
deReaurnur, Tom. I. P. I. Pl. xvil. Fig.I. i. 3. 4. 5.6. 
7. 8. Sa tête eft un peu applatie, le deifus en eft noir> 
le deflbus blanchâtre ; fon corps eft aufli tant foit peu 
applati. Ledeflus de fon premier anneau eft muni d’une 
plaque écailleufe, noire & polie. Tout ledeflus de fon 
corps eft d'un rouge très-foncé, tirant fur le brun; le 
refte en eft d’un rouge très-pâle & blanchâtre. Ses ftig- 
mates font bruns, les jambes antérieures ibnt brunes; 
mais d un brun plus clair Le defîiis de fon premier an¬ 
neau, aux endroits où il n'eft pas cou vert d’écailles, a 
aufli une foible teinte de brun. Elle a fur le corps quel¬ 
ques poils d’un brun clair, femés çà 6c là en petit 
nombre. 

La P'ig. XVIII. repréfente la coque très-forte que fe 
conftruit cette Chenille lorfqu’elle le diipofe à changer 
détat. Tout le dehors en eft raboteux 6c compofé de 
petits éclats de bois, réunis les uns fur les autres avec 
de la foie. Le dedans en eft tapiffé d’une couche de foie 
bien unie. 

La Fig. XIX^ eft la Chryfalide conique de cette Che¬ 
nille, vue de côté. Elle eft d’un brun de marron. La 
partie fupérieure eft la plus foncée en couleur. Cette 

partie 
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les Araigncesiles diverfesefpeces de Poux, 

tant 

partie eft armée de deux pointes, placées, l’une au- 
deflbus, & l’autre au-deffus des yeux. Elles lui fervent 
à percer la coque lorfqu’elle doit le faire |Our au tra¬ 
vers, pour donner enfuite iHîie au Papillon. Elle a en¬ 
core fur le dos pour le même ufage, depuis le corce- 
let jufqu’à l’extrémité du corps, pluiieurs rangées de 
pointes, placées les unes au - delfus des autres. Ces poin¬ 
tes font tournées de maniéré qu elles font un angle aigu 
avec la queue, & fourniflént un appui à la ChryGilide 
pour avancer, fans pouvoir glilfer en arriéré. LesChiy- 
falides, qui ont le dos hérifl'é de pointes pareilles, ou¬ 
vrent elles-mêmes leurs coques & en fortent, au moins 
en partie, avant que le Papillon paroifl'e. Ceux , donc 
les Chryfalides n’ont pas le même avantage,portent de 
la Chryfalide, pendant qu’ils font encore renfermés dans 
la coque, & ce font alors les Papillons eux-mêmes qui 
font obligés de s ouvrir un pallageau travers de la co¬ 
que , la Nature les ayant pourvus ordinairemen-t pour 
cet eifet d’une liqueur diflblvante dont ils détrempent 
leurs coques pour s’v faire une ouverture. Comme la 
Chryfalide Fig. XlX. efl repréfentée par le côté , on 
y apperçoit fcpt ftigmates tout de fuite. Le huitième 
du même côté eft caché fous fes ailes , & le neuvième 
fe voitafie? près du haut du corcelet. 

La Fig. XX, eft encore la même Chryfalide, vue du 
côté du ventre; on nen a exprimé que les contours. 
Le.^' membres du Papillon y paroillént; mais pas fi dif- 
tinctement que dans les Nymphes, (a^ Les yeux, (b^ 
Les antennes, {c) La première paire de jambes avec fes 
cuiffes. fd) La fécondé paire, fe) Les ailes. ( f) L’ex¬ 
trémité de la troiliéme paire de jambes, dont tout le 
refte eft caché fous les ailes, g g g Sont les marques des 
endroits où fe trouvoient auparavant la fécondé, la 
troiiiéme, & la quatrième paire de jambes membraneu- 
fesde la Chenille; la place de la première paire eft cou¬ 
verte par les ailes, (h) La cuifie de la première paire 
de jambes, fi ) Marque , lailFée par l’anus de la Che¬ 
nille fur la Chryfalide. 

La Fig. XXI. eft ici mife pour exemple d’une Chry¬ 
falide angulaire. On la voit fur le coté, (a) Ventre de 
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la Chryfalide. (Td) Son dos ; on y apperçoit une efpecé 
de figure de vifage. Cette Chryfalide eft celle de la Che¬ 
nille épineufe de l’Orme. Elle eft repréientée dans 
Goedard, Part. I. Exper. 77. Merian. PI. lu. & Reau- 
mur. T. E p. z PI. xxiii. Fig. i. .. 11. Les membres 
du Papillon fe trouvent arrangés fur le côté (a) de cette 
Chryfalide , à peu près de la même maniéré qu’on les 
voit dans la Fig. XX. mais ils yparoifl’ent moins dif- 
tindement. 

La Fig. XXII. repréfente la Phalène de la Chenille 
Fig. XVII. Ses ailes fupérieures font grisâtres, nuan¬ 
cées de brun & tracées de noir. Les inférieures font 
prefque toutes brunes. Le deflbus du corps & du cor- 
celet eft d'une couleur tirant fur l’ardoiie. Le deifus 
du corps eft alternativement rayé de brun & de blanc. 
Le devant du corcelet & le dellus de la tête eft d’un 
blanc tirant un peu iur le brun. Le deftiis du corcelet 
eft prefque tout brun ; on y voit deux rayes noires, bor¬ 
dées de blanc, (aj La tête, à moitié cachée par le 
corcelet; on y apperçoit une partie des yeux & des 
antennes, (b) ^Le corcelet. fc) Le corps, dont on ne 
voit que 1 extrémité ,4e refte étant couvert par les ailes, 
(d) Les trois paires de jambes. 

La quatrième dalle eft repréfentéeparun Ver blanc, 
qui nait des œufs que les groftès Mouches bleues 
pondent fur la viande lorfqu’elle eft prête à fe 
corrompre. Il me p.aroît être le même que celui 
qui fe trouve gravé dans M. de Reaumur, Tom. 
IV. Part.IL Pl XXI. Pour en donner une idée 
plus diftinfte, je l'ai repréfenté dans toutes fes 
formes, groifi à la loupe. 

La Fig. XXiil. eft celle de ce Ver. Il eft; repréfenté 
en racourci, afin que fa partie poftérieure, qui eft la 
plus remarquable , fut mieux expofée en vue. 

f a a a ). Douze mamelons charnus, qui forment une 
efpecc de couronne autour de fes ftigraates. L'Infede 
allonge, racourcit, & fait rentrer ces mamelons com¬ 
me bon lui femble. 

( bbj Stigmates, par lefquels le Ver refpire. 

(ç) Son anus. 

( d d ) Deux autres mamelons charnus, que l’Infefte 
fait aulTi rentrer &forrir^uand il lui plaît Ils lui fer¬ 
vent à marcher, & l’empechent de rouler quand il mar¬ 
che» C ) Deux 
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( e e ) Deux croches, dont l’Infefte fe fert pour 
manger. Il en accroche deux portions de viande , & 
retirant ces crochets dans Ton corps, il y fait par ce 
movsn entrer la nourriture. 

La Fig. XXIV. cft celle du meme Ver un peu moins 
croili, & tel qu'il paroit lorfque fa peau s’eft durcie, 
qu elle a pris la couleur de marron , & qw’^hes ett chan¬ 
gée en coque autour de lui. Son quatrième oc cinquiè¬ 
me anneaux font un peu plus renfles que les autres. 

La Fi J. XXV. fait voir le même Intede depouiHé^de 
fa coque & changé en boule allongée, mais d une tor- 
me un peu différente de celle qui eft reprefentee dans 
M. de Reaumur ; ce qui peut venir de ce que je l ai peut' 
être defliné dans un tems ou la transformation en Nym¬ 
phe étoit plus prochaine. 1 V 1 ''.X 

La Fig XX Vl.efl celle de fa Nymphe, vue du coté 
du ventre, & telle quelle paroit lorfque tous fes mem¬ 
bres ont pris la fituation qu’ils conlervent jujqu a leur 
dernier changement. Sa tête excède la grolleur nVU- 
relle de celle de la Mouche, fa tipilioe efl coucnee lur 
le devant du corcelet, fes jambes le reunilient par leur 
•extrémité, & la derniere pure,qui eit en partie cou¬ 
verte par les ailes, delcend jufque près de 1 extrémité 

XXVII. efl: celle delà Mouche bleue, qui 

fort de cette Nymphe. ,, 

La Fig. XXViil. repréfente en grandeur naturelle 
un Infeite très-fingulier, nouvellement découvert, dans 
nos fblfés. M. de Reaumur lui a donne le nom de Po/ 
à caufe de quelque rapport çju’il a avec le Polype marin 
La forme de fon corps eft a peu prcs cylindiiquc, il le 
tient ordinairement fufpendu à l'extrémite de la partie 
üoftn-ieure. Sa bouche eft environnée de plufieurs pe- 
î^its barbillons gluans, que l’Infeae peut f 
courcir, plier, & mouvoir comme boo lui iemble. 11 
y a une efpece de ces Polypes qui peut meme les eten- 
dre iufqu a la longueur de quatre pouces ; ces barbillons 
font aîors auifi déliés qu’un til de toile d Araignée. 
Quand quelque petit Infede vient à les rencontrer, û 
vr-fte collé. Le Polype auili-tot retire le barbillon ou 
V Animal s’eft priP, & en le recourbant il s en fert 
pour porter fa proye à la bouche. Le ’ 

heftp’l.splus g.osHu'on le voit J»; 
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tanc des hommes que des Bêces (^) j (+) les 
Puces de touce efpecej les Cloporces j les 
Vers de terre j les Sangfucs 3 les Mille- 
pieds, La transformation de la fé¬ 
condé cialîc confîilc en ce que l’Infedlie 
qui fe trouvoïc dans l’œuf fous une forme 
dcguiféc,ac fans nourriture, après s’ètre 

fortifié 


XX Vïîr. mais il efl; incomparablement plus gros quand 
3I eit bien repu. ^ v. 

ba f ig. XXIX. eft celle du même Infeête, qui ou¬ 
vre extrêmement fa bouche pour avaler en double un 
Ver aquatique. 

Anima!, tel qu’il 

paroit lorfqu il s’eft bien rafîalié. 

La Fig. XXXI. repreTente encore le même Infedre, 
qui produit des petits par une efpece de végétation len¬ 
te. (a) Un de fes petits, déjà grandelet. (b) Autre pcÀ 
tit, qui commence a bourgeonner. 

La bjg XXXIX. eft une petite forêt de Polypes, tous 
attaches les uns aux autres. On voit que les petits, avant 
de s etre feparés de leur mere, ont déjà produit leurs 
lemblables. On voit auffi combien ils fçavent allonger 
leurs barbillons ; les uns les font monter en haut • les 
autres les fontdefcendre vers le fond de l’eau. P. ï. 

(s) C’eft par l’exemple du Pou, que Swammerdâm 
explique fa première clalTe de transformations, p m 
169. ëc luiv. " 

(*) Les Puces , ks Cloportes, S’il en faut croire 
Leeuwenhoeck, les Puces, au fortir de l’œuf, font des 
Vers qui changent en Nymphes, avant que de prendre 
la torme fous laquelle nous les connoiflbns Cela étant 
elles appartiennent à la troihéme claflé, & non â la 
première, 

Les Cloportes font vivipares. Il ne leur arrive au¬ 
cune transformation, & par çonféquent ils n’appar¬ 
tiennent a aucune des quatre claflès. S’il y en a aulli 
û ovipares, comme quelques-uns le prétendent, ceux- 
là pourront trouver ici leur place. P. X. 
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fortifié par l’évaporation des humeurs 
furabondantes, fort de la coque, & p^roît 
fous U forme (P un InfeBe non-AÎlé.qut du refe 
d déjà, tous fes membres \ qui dans cet état 
mangecroît,jufqu’à ce quétant rentié 
pour la fécondé fois dans une elpeced état 
de Nymphe, il en fort aîlé, 6c capable de 
pourvoir à la multiplication de ion efpece. 
Je mets dans cette clafie f) les Fourmis 
(6) ^ les Demoifellcs aquatiques ^ les Sau¬ 
terelles j les Grillons ordinaires 6c dome- 
ftiques j les Taupes-Grillons j les Punaiies 
volantes (t)î les Mouches aquatiques, 6cc. 
Dans la troifiéme transformation, 1 
mal, apres être forti de fon a;uf:,ou il 
s’étoit aufiî trouvé fous une forme degui- 
fée 6c fans nourriture, paraît (ous celle 
’ d’un 


CM T.es Fourmû. Les Fourmis ne font pointée la fé¬ 
condé claffe, mais de la troifiéme; aufll Swammerdmn 
lesy mec-il. H^JÎ. Ge^.p. 179- Pv f apparence que M. 
Lellèr ne les a placées ici que par abus; car Swammer- 
dam, à la pag. 176. que M. Lefler cite dans fes remar- 
Gues, explique le fécond ordre de transformations par 
l’exemple des Demoifelles, & non par celui des four- 

Voyez ce genre de transformations , e^liqué par 
l’exemple des Fourrais dans Swammerdam, Gemr, 

^ ( t ) hei Mouches aquatiques. Toutes les Moucîies 
aquatiques ne font point de la fécondé dalle. 11 y en a 
plufieurs efpeces qui font de la troifieme > comme Ls 
différentes fortes de Mouches Papillonacees ;il y en a 
auffi qui font de la quatrième, comme les Ajüus de 
toute efpece. P,L, •••• 

M inj 
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d’un Infcde qui mange & qui croît, tan¬ 
dis que les membres de l’Animal dans le¬ 
quel il doit changer {j)-,feforme^i fous fa 
fem , quîlquitte enfi?î,U. devient Nymphe 
ou Cliryfalide, & enfuite apres l’évapora¬ 
tion des humeurs fuperllues, il fc trans¬ 
forme en fon dernier état, qui eft celui 
d’un Animal parfait. On doit placer dans 
ce rangées Abeilles de toutes les fortesj 
les Coulînsj les Efearbots j les Papillons 
(8) i les Phalènes 5 les Teignes ailées. Dans 
la derniere forte de transformation, l’in¬ 
fecte,apres etre né & avoir crû de la même 
maniéré que les précédens , fe défomlle 

point 

C?) Quand un Tnfede, à force de croître, fe trouve 
enfin trop à l’étroit dans fa peau, une autre peau fe for- 
îue ious la première, & il dépofe celIe-ci. ils en chan¬ 
gent le plus fouvent quatre fois, & quelques-uns man¬ 
gent la peau qu’ils ont quittée. 

\h) Aîiftote a déjà obferve de fon tems cétte me- 
tarnorphofe. Primum, dit ce Phiîofophe, mmus quià 
rni.io coa/ijliî in folto , rnox V-rmicidi ah indc çontrahuntur 
& necrefcp.nt^ tumimra triduumErncnlcs efpn'màntuY^ qu^s 
mitemmotu ceffant ^ fuaque f,rma immuiantnv y âp'pt-ll an- 
turque tamifpcr Chryfalides , quafi Améllas dixerh '- ■ 
Longo poft tempore , puumine rnpto , evoUm inde J.uma- 
Itapennigera,qucs Papilioncs vocarnt'.s. L.V. H. A. Gi^lX- 
p . 944. Adde Swammerdam, p. m. zoz. Luther a fait 
auüi la meme obfervation. Le Papdlon , dit-il, ejl d'a^- 
bord^ une Chenille ; elle s'attache à quelque parois , & j-y 
vevet d'une enveloppe. Au Printems, quand le SoleiPa déjà 
delà force ^ cette enveloppe s'ouvre-', & il en fort un 
Fap'illon. Celui'^ci, avant de mourir, fe rrect fur un>arhre ' 
ou fur ime feuille , & pond une grande qüdmité d’œufs* 
qoH na-Jfent enfuite hoivnomhre de CkeniHei. Luth, in Colh 

Cap. ^7. f. m, Z87. .1 
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"totnt -pouY chmger en JSJymphe ; mais il en 
^tend la forme fous fa peau meme ^ ^ il y 
refe renfermé <,juf(pu u ce (pue quittant deux 
peaux tout u la fois , il en foït dâ-ns Ton ctat 
parfait (^). C’eft la mecaiTiorphofe c],iie Tii- 
bilTent les Mouches, les Guêpes bâtardes; 

Outre ces changemens, les Infedesfont 
encore fujets à changer diverfes fois de 
peau (9) i mais cela ne leur arrive pas à 
tous dans le même tems ôc de la ijieme 
maniéré. Les uns, comme les Araignées 
{10), n’en changent qu’une fois l’an ^ les 

autres, 

(*) Cefl la metamorphofe que fubijfem les Mouches y 
les Gu 'pes bâtardes. C’eft-à-dire, la plupart des Mou¬ 
ches à deux ailes. Je ne me rappelle pas d avoir jamais 
trouvé de Mouche à quatre ailes, qui foit véritablement 
de cette claflè. ^ , 

Les Allemands donnent le nom de Guepes bâtardes 
aux Mouches à quatre ailes, que les François appellent 
Ichnetumons. j'en ai vù changer un très-grand nombre 
d’efpeces ; mais je n’en ai point encore vu qui fuU'ent de 
la quatrième clafie , telle qu’elle efl: ici décrite. Swam- 
merdam, pour rendre apparemment cette clafle plus 
nombreufe, y a fait entrer bien des Infeaes qui^n’ap- 
partenoient proprement qu’à la troifième; voilà d’oâ 
vient l’erreur de M. Leilër P. L. 

(9) On peut remarquer fur ce point quelque analogie 
entre les Inieètes, les autres Animaux, & les Plantes, 
en ce que, comme les Oifeaux , les Quadrupèdes & les 
Plantes ont leurs Saifons ; les uns pour muer, & les 
autres pour quitter leur verdure, les Infeèbes ont pareilr- 
lement leur tems pour changer de peau. Ce'rapport efl 
encore plus marqué à l’égard des Serpens, parce qu’ils 
fe dépouillent réellement de leur peau chaque année. 
VoytT. Arift. H. A. L. VIII. C. 17. 

(io;) Moudet rapporte que les Araignées changent 

de 
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âiicres, Comme les Grillons de campagne 
6c les Chenilles du chou , en changent 
quatre fois j d’autres enfin quittent leur 
peau (*) jufques à fix fois (11). La plupart 
la quittent tout à fait, quelques-uns la 
gardent attachée à leur queue, ôc la por¬ 
tent par-deflus leur tête pour fe garantir, 
6c du mauvais tems, 6c des autres Infedes 
leurs ennemis (12). La maniéré dont ils 
s’en dépouillent, varie aulïï beaucoup fé¬ 
lon la diverfité des efpeces (13). On en 
voit à qui elle fe fend près du defius de 
la tête, par où ils la palfent j après quoi, 
ils fe tirent de leur peau comme on fe 
tire un bas (14). A d’autres elle fe déchire 

fous 

de peau tous les mois lorfqu’elles font bien nourries ; 
mais cela eft contraire à l'expérience. Matt. Lifter diftin- 
gue pourtant entre les jeunes Araignées & celles qui 
ont déjà tout leur cru. Celles-là muent plufieurs fois, & 
«elles-ci ne le font qu’une fois par an, Hifi. Aiii/n. Angl. 
Traét. I. L. I. C. 4. p. 10. 

(*) Jufques à fix fois. Il y a des Infedes qui muent 
encore plus fouvent. La Chenille Marte, parexemple, 
ne devient Chiyfalide qu’après avoir quitté fa huitième 
peau. J’ai vu muer neuf fois, avant de fe transformer, 
une autre Chenille moins connue, qui vit de petite 
ofeille, & qui produit une Phalène, ayant des antennes 
â corne de Bélier, & dont les ailes fupérieures, le cor- 
celet & le corps font d’un verd changeant comme celui • 
des cous de Canards, & les ailes inférieures un peu 
tranfparentes & noirâtres. P. L. 

( iij C’eft ce qu’a obfervéMad.Merian, P. II. n. î 6, 
P- il. 

(iz) Voyez Frifch. P. IV. n. i^.p. 31. 

(13) Reaumur, Tom. I. Part. II. Mém. ix. p. m. 66 ^ 

(14) Frifch. Part. I. p. 17. Réaum.Tom. I. Part. II» 
PI. XXV. Fig. 6. 7. 8. 
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fous le ventre (15), & ils la palîenc par- 
deiïus leur tête, pour s’en défaire , comme 
nous nous défailons d’une chemife. La dé¬ 
pouille de plufieurs de ces Infedes con- 
ierve exadement la figure de l’Animal 
mêmejc’eft ce qu’on remarque en partL 
culier dans celle des Araignées, où l’on 
voit les jambes, les dents Scies écailles que 
l’Animal avoit avant fa métamorphofc 
(i 6). Quelques-unes de ces dépouilles font 
doublées intérieurement d’une peau blan¬ 
che, Sc beaucoup plus délicate que l’exté¬ 
rieure ( 17). Cette dépouille, abandonnée 
par l’Animal, fe contrade quelquefois i 
un tel point, qu’à peine lui refte-t-il le 
tiers de fa première longueur j d’autres 
fois elle relie comme gonflée,6c l’on n’y 
apperçoit que l’ouverture par où l’Infedc 
ed forti (i 8). 

Quand 

( 1 0 Comme les Araignées. Lift 1 , c. p. 11. 
fi6) M. de Réaumur remarque fur ceci qu’ayant ob- 
ferv^éune Chenille à corne qui étoit dans le travail du 
changement de peau, il lui coupa cette corne allez près 
de fa bafe, dans le tems que la Chenille avoit déjà fait 
fortir de fa peau fa partie antérieure, & même toutes fes 
jambes membraneufes; & que la Chenille ayant achevé 
defe dépouiller, elle parut avec une corne mutilée : de 
forte qu’en coupant la vieille corne, il avoitcoupé la 
nouvelle, qui avoit été contenue dans l’ancienne com¬ 
me dans un fourreau. Tom. II. P. II. Mém. vi. p. 6. 
On peut conclure de cette obfervation qu'il en ell de mê¬ 
me pour les dents & pour les jambes des Infedes. 
fi?) Frifch. P. V. n. li. p. 

(i8) Frifch. 1 . c. n. 9.p. z 6 . 
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Nymphe Quand rinfede a quiccc fa dernîere 
%fJZ~e paroîtdans l’ecac de Nymphe, 

fuc c'ej}, ou^ bien dans celui de Chryfalide, 
qui ne font autre chofeque des envelop¬ 
pes, fous lefquelles l’Animal fe forme, 
quil confervejufques à ce qu’il ait pris la 
Forme qui lui convient. Ces Chryfalides 
lonc d abord molles (lo), & renferment 
beaucoup de liquide j enfuite l’humidité 
s en évapore, & elles acquièrent plus de 
confftence : mais en général elles font tou¬ 
jours minces & fragiles. 

Les Infectes qui font dans cet état, 
gme, peuvent être rangés en deux claffes. Il y à 
des Chryfalides coniques (ii) qui ont 
prefque la figure d’une date,& des Chry¬ 
falides 


^ C. 19- P- m. 94T. 

» f^éaumur, Tom. 1 . 

Part. II. Mem. viii. p. m & PI. xxi. & xxi i. 

Ço; Mad. MériaiT-rapporte d une Chenille du Til¬ 
leul , d un brun couler de foie,tachetée de petits points 
blancs, & portant unecorne bleue furie derrière, que 
laChryialideetoit aufli dure qu'un morceau de bois, & 
quon ne 1 avoit pu plier, quelque e.Tort quon eût fait 
pour cela, P. II. n. 2.4. p. 47. maisc'eftfur quoi je fuf- 
pends mon jugement. 

„ La roideur de cette Chryfalide eft une marque 
„quelle étoit morte & deflechée. Quand elles font 
** elles n ont ni cette roideur, ni cette dureté. 

J, Madame Merian s en fera apparemment apperçue 
JJ dans la fuite; car mon Edition Latine qui parle de la 
3, meme Chenille, ne fait aucune mention de cette cir^ 
3, confiance finguliere. ,, P. L. 

1 iiomrae en François des Féuw. Réaum. 
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falides angulaires, qui ont des encoignu¬ 
res aux anneaux & à la partie antérieure, 
^ de petites élévations dans ces encoignu¬ 
res. Il régne une très-grande variété dans 
leur figure. Sans parler de celles qui ont 
la forme d’une date, on en voit qui ont 
celle (^) d’un enfant emmaillotté èc cou¬ 
ché dans le berceau i) j d’autres qui ont 
un vifage d’homme (13). Quelques-unes 
refTemblent à la tête d’un Chien (14),â 
celle d’un Chat (25), d’un Oifeau (26), 

d’une 

(*) On en voh qui ont celle â'un enfint emmaillotté. 
Toutes cesreprcTentations ne font que ti'ès-imparfaites, 
il faut les y vouloir tiouver pour les y découvrir. La 
plus remarquable que je connoiÜé, efl celle de laChry- 
ialide Fig. XXT. Pl. i. On lui voit réellement fur le dos 
quelque Hgure de vifage ; mais ce qu’il y a de réel en ces 
Chryüdides, c’efi: que quand on fçait comment les par¬ 
ties d’un Papillon y font arrangées, il n’eft pas diflicile 
d’y reconnoître les traits qui marquent la place que la 
tête, les yeux, les antennes, la trompe, le corcelet, 
les jambes & le corps y occupent. Dans les Nymphes 
toutes ces parties paroiifentplus dirtindement, & dans 
ce que j’ai appelle des jemi-i\ymphes, tout fe reconnoît 
au premier coup d’œil ; c’eft ce qu’on a pu voir par l’ex¬ 
plication des Figures V. x. xiv.& XX. de la i. Plan¬ 
che. P. L. 

(zz) Mérian , P. I. n. i6. p. 33. 

(13) La Chryfalide de la Chenille épineufe, moitié 
blanche êc moitié noire, a fur le dos la figure d’un vifa¬ 
ge. On y apperçoitun nez pointu & deux petites éléva¬ 
tions à coté, qui repréfentent deux yeux. Frifch. Part. 
IV. n. 4. p. 8. Add. P.VI.n. II. p. 6,Merlan, P.I. 
n. 14. p. 30. n. z8.p. 58. n. 38 p. 78. 

(2.^) Merian, P. II. n. 18. p. 35. 

(z5) Frifch. P. VI. n. 3. p. 8. 

(z6) Merian, P. II. n. 6. p. 10. 
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d’une Souris avec fa queue (17) , & de 
rinfede même qui en doit provenir (18), 
Situa- Les membres des Infedes ne font pas 
f;W de pliés avec moins d’art dans les Chrylalides 
^imTàaus ^ Nymphes ,qu’ils l’ont été dans 

iette en- l’œuf d’où il S font fortis. C’eH: une mer- 
neioppe. yeiliç ée voir l’artifice avec lequel ils font 
agencés, Ôc la fageffe avec laquelle on a 
ménagé le peu d’efpace qu’ils occupent 
pour y loger tant de diveries parties fans 
les blefîer, & fans qu’il y paroiffe la moin¬ 
dre confufion (29)- Dans quelques-unes 
on peut appercevoir extérieurement tous 
les membres de l’Animal qui y efl: renfer¬ 
mé (30 ) i d’autres font fi tranfparentes, 

qu’on 

(x-j) Frifch. P. IV. n. i p. z8, 

fi8)Tels font les Animaux qu’Aldovrande, L. IV. 
C. I. f. 414. & 41 ^ nomme AteUbi & Bruchi ; c’eft-à- 
dire, les Sauterelles dans leur premier & leur fécond 
état, ainfi que le remarque très-bien Swammerdain , 
p. 81 . 

( 19) Ceft ce qu on voit à la Nymphe de l’Infedre qui 
mange la verdure des afperges , & qui change en petit 
Scarabée Porte-Croix. Les antennes de cette Nymplie 
defeendent le long de fes épaules ; fes quatre jambes 
antérieures font ramenées fur le devant de la poitrine; 
les deux autres, palfant entre les ailes, vont fe joindre 
vers la queue, & fes ailes mêmes font collées fur le 
ventre. 

,, Cette difpofition de membres eft très-commune 
„ aux Nymphes de toutes fortes de Scarabées. P. L. 

(30) C’eft ainii qu’on découvre à la Nymphe du Sca- 
rabéepillulairede moyenne grandeur tous les membres 
du Scarabée qui en doit naître. Foyez Frifch. P. IV. n, 

19. p. 36. 

>y 
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.qu’on diftingue fore bien l’Infede, en re¬ 
gardant au travers (31). Enfin, on en voie 
qu’il faut ouvrir, li Ton veut juger de l’In- 
fede qui s’y trouve (31). 

On remarque beaucoup de diverficés Couleur 
dans n la couleur des Chryfalides (33). àesChrj^ 

La 

„ Cela fe voit avec la meme facilité à toutes les Nym- 
,,, phes de Scarabées, de faufl’es Chenilles, d’ichneu- 
,, nions,& de pluxieurs autres fortes de Mouches.,) -P. i-. 

('51) hrifeh. P. lil. n.7. p. 17, 

^3 i ) Mais il faut obferver de ne point ouvrir la Chry» 
falide que lorfque le Papillon , après l’évaporation d© 
fes humeurs fuperflues, efl: près d’en fortir. 

{*) La couleur des ChryjaLdes. La couleur de marron 
cft celle qui efl: la plus ordinaire aux Chryfalides co¬ 
niques; mais je ne l’ai point encore vûe aux Chryfalides 
angulaires. 

Outre les couleurs dont l'Auteur fait mention, rien 
n’eft fl commun que de trouver de la dorure fur les Chry¬ 
falides angulaires. J’en ai même vù qui étoient par-tout 
d’un doré fiéclatant, quà la ihnple vue on les aurois 
prifes pour une piece de très-bel or malTif. 

Je ne fçache pas qu’on ait encore vù briller l’or fut 
les Chryfalides coniques ; uneefpece d’Arpenteufem’en 
a cependant fourni, qu’on pouvoit dire être dorées , 
mais elles l’étoient d’un or plus forabre que celui des 
Chryfalides angulaires. 

Cet or ne paroit pas d’abord fur les Chryfalides, ce 
n’eft qu’à mefure quelles prennent toute leur confiften-^ 
ce , qu’on l’y voit naître & éclater. Des AlchymifteS, 
témoins de cette produêfion, ne pourroient qu en for-r 
mer un préjugé favorable à leurs efpérances. Rien no 
les tromperoit pourtant davantage; ce doré G beau^ ft 
éclatant, n’a rien de l’or que l’apparence. Il doit toute 
fa fplendeur au blanc luftré du corps de l’Animal, 

qui, 

('3 3J Voyez Mcrian, P. I. & II. à l’Indiee, au mot 
Datîd Kern, 
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La brune, la )aiiiie, la rouge, la verre, ;- 
la blanche, la violette & la noire font les ; 
principales: mais il faut obfervcr qu’il y 
a beaucoup de plus & de moins, &c que 
l’on peut appercevoir toutes les nuances ; 
de la plupart de ces couleurs dans les di-^ 
verfes efpeces de Chryfalides j il y en a 
même où elles font mélangées avec tant 
d’art, que l’œil en eft furpris. Les Anciens ^ 
s*imaginoient que la beauté des couleurs 
d’une Chryfalide étoit une preuve de la ’ 
beauté de l’Infecle qui en devoit fortitj 
mais rien n’eft plus trompeur que ce rai- . 
fonnement. Autant vaudroit-il foutenir 
que la beauté d’un berceau eft un indice 
de la beauté de l’enfant qui y repofe. 
D’ailleurs , l’expérience nous a appris 
qu’un vilain Infecte fort fouvent d une 
belle Chryfalide, tandis qu’une autre qui j 
a beaucoup moins d’apparence , en j 
produit un fort beau. < 

qui, brillant au travers de l’enveloppe jaune & tranfpa- ; 
te de la Chryfalide, produit un enet fi merveil eux, i 
ainfi que l’a découvert M. de Reaumur, qui en donne j 
une explication très-détaillée dans fes Mem.pourfervir \ 
a l’Hift. deslnf. T. I. p. n. Mém.x.P. L. 

(* ) En produit un fort beau. Pour en donner un 
exemple , c’eft un Animal fort laid & informe que la ; 
femelle de la Phalène qui naît d’une Chenille a broiie, 
à queue & à antennes ..dont parle Swammerdam dans 
fon Htjloire Générale des Infectes, pag. m. 187. & pour¬ 
tant fa Chryfalide eft, pour la diftribution reguhere 
des marques de blanc & de noir dont elle eft allez lou- 
vent ornée, une des plus belles qu’il y ait, Dun autre 
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On n’apperçoic aucun mouvement dans Precdm 
quelques-uns de cet Infectes, pendant 
qu’ils font dans cet état de transforma- dans Uut 
tion(34)j mais comme cette immobilité ^f^nsfor^ 
pourroit leur être pernicieufe & les expo- 
fer à être dévorés par leurs ennemis, ils 
fc mettent à couvert auprès d’une pierre, 
d’une racine, ou de quelque piece de bois. 

Ce n’eft pas tout, ils rendent le côté qui 
eft à découvert, fi rond & fi tendu, que 
les dents des Vers ne fçauroîent y avoir 
prife (35). Ils ne relient pas tous aînli 
immobiles. Qiielques-uns le remuent êc 
s’agitent d’eux-mêmes (36), & d’autres 
ne fe donnent du mouvement que lorf- 
qu’on les touche. Ces derniers remuent 
alors le ventreêc fecouent la tête, com- 
mç pour fe défendre, &: intimider leur en¬ 
nemi. 

côté la Chryfalide de la Chenille Cloporte du Chêne ed 
une des plus laides qui fe trouvent, & cependant le Papil¬ 
lon qui en naît, ne faiOè pas d’être allez beau. F. L. 

(^4) Ariftot. L. V. Pf. A, C. 19. At cum formas 
lineamenta receperim Jub qua fade Nymphts appellamur , 
jam neque dbum praterea captunt y neque ullum xeddunt 
alvi excrementuniifed ceerciti& contraSli quiefeunt ^ NEC 
ULLO FACTOMOVERt SE PATiUNTÜR. Adde Reaum* 

T. I. P. II. Mém. IX. 59. 

(35) On en a un exemple darts la Nymphe de ce Ver 
blanc qui produit la Mouche vorace noire, à queue four¬ 
chue , dont parle Frifch. P. III. n. 2.H. p. 35. f. 

(36) Ariftot. L. V. H. A. C. 19. p. m. 944. 
autem motu ceffante fuaque forma immutamur , appellan- 
turque tamifper Chryfalides, qnaft Aurelias dixms. Duré 
inîadts putamine funt ^ AD TACTUM MOBILES. 

Tome h N 
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nemi. Il y en a encore, qui, après s’èür^ [ 
tournés fur le dos(37), fe remeccent irr-J 
ceflàmment dans leur première fîtuarion 5 
d’autres tournent pendant quelque tems 
en rond (38)3 quelques-uns fe lèvent fu- 
bitement (39), 6c quelques autres conti-J 
nuentàêtrc immobiles. Si cependant on 4 
les prend dans la main, la chaleur les | 
réchauffe, met leurs humeurs en mouve- 
ment, 6c leur fait faire diverfes contor- 
lions. Au relie, ni les uns, ni les autres 1 
(*) ne prennent de nourriture pendant | 
tout le tems qu’ils reflentChry làlides(4o). | 
jCcw- La précaution de choilir (41) un en- | 

droit 


(37) Ceft, par exemple, ce que fait la Nymphe du 
grand Scarabée noir aquatique, Frifcb. P. II. n. 7. p. 30^ 

(38) La Nymphe du grand Scarabée rouge teftudinaii-a 
en fournit un exemple. Frifch. P. IV. n. i. p. 2. 

(39) C’eft ce que font les Chryfalides de quelques Che¬ 
nilles velues. Merian, P. I. n. 30. p. 64. P. II. n. 12. 
p. 23.&P.XXII.p.43.Ileft remarquable que quoique 
ces Chryfalides s’agitent avec tant de force , elles ne rom¬ 
pent cependant pas les fils qui les environnent. 

(*) Ne prennent de nourriture. Auifi eft-il abfoluifient 
impolfible qu’ils^ en prennent, non-feulement paixe que 
l'Animal en cet état fe trouve trop folide pour agir ; mais 
encore parce que l’enveloppe de la Chryfalide lui couvre 
toutes les parties du corps, & les tient renfermées comme 
dans un étui, dont il ne les peut retirer qu’au moment qu’il 
doit paroitre fous fa derniere forme. P. L. 

(40) Ariftot. L. V. H. A. C. 19. Itaqueprimum dum 
JErucie funt, cibo aluntur atque excrememum emittunt. At 
VERO CUM IN AuRELIAS DICTAS TR.ANSIERUNT, 
KiHiL VEL GUSTANT , VEL EXCERNUNT. p. m. 


(41) Foyez M. de Kéaum, T. I. Part. II. Mém. ix. 
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droit commode (41) pour fc garantir de îh 
tout accidentelle leur paroic pas tou- 
jours fuffirànte,ils muniiïent encore le lieu pendant 
qu’ils occupent, par des efpeces de retran- 
chemens contre les attaques du deliors.- 
(43) La méthode des uns eft de fe iufpen- 
dre par la queue à des fils qu’ils tirent 
d’eux-mêmes s ils font ainfi à l’abri des at¬ 
taques des Infeétes rampans, & tiennent 
fi fortement à ces fils, qu’ils ne fçauroienc 
facilement s’en détacher. D’autres font 
autour d’eux un tiffu de mailles larges(44)^ 
aifez femblable à un filet de Pcicheurj 
cela éloigne du centre les Infeéles qui 
pourroient leur nuire^ôc empêche qu’ils 
ne foient accablés de la chute de quelque 
corps. Les deux précautions dont je viens 
de parler, ne regardent que ceux dont la 

peau 

p. m. 5?. & fuiv. Il nous y donne une idée générale des 
précautions & des indutiries, employées par diverfés 
efpeces de Chenilles, po'ar fe métamorphofer en Chryfa-' 
iides. , , ^ 

(41) Lorfqüe l’Infeéte qui change dans le Scarabéef 
Porte-Croix , veut fe transformer en Nymphe, il entre un 
pouce avant dans la terre, & s'y fait une cavité trois fois 
plus grande qu’il n’eft lui-même. Il la couvre intérieure¬ 
ment d’une tenture de foie blandie, pour empêcher que 
la terre ne s'éboule &: ne l’incommode. Frifch. P. I, 

p. i8. ^ ^ 

(4O C’eft ce que Mad. Merian a obferve a une très- 
grande Chenille qui vit de Liferon. Lui ayant donné de 
la terre, cette Chenille y fît un creux fi régulièrement for¬ 
mé , qu’il fembloit avoir été fait au tour, &c elle en ferma 
l’entree avec des feuilles & de la moufle. P. II. n. 2- 5. p. 49» 

(44) 'Merian, P. II. n. 19. p. . 

N ij 
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peau eftafî'ezëpaiflè pour réfifter aux In¬ 
jures du tems. (^) Ceux qui n’onc pas le mê¬ 
me avantage , fe couvrent encore d’un 
tidu particulier. Les uns fe filent des co¬ 
ques de foie, les autres font fortir des 
pores de leur corps de la laine longue, qui 
les couvre pendant qu’ils font dans ceté- 
tat(45). Plufieurs fortifient leurs coques, 
en y faifant entrer leurs poils dont ils fc 

dé- 

(*) Ceux qui n'ont pas le même avantage. Ce n’efl 
pas toujours àcaufe de la délicatefTe de leur enveloppe que 
grand nombre d’infedes ont le foin de fe faire des coques 
très-épaiffes, & fouvent impénétrables à l’air. Il y en a 
dont les Chryfalides font beaucoup plus dures & plus fer¬ 
mes que celles qui demeurent fufpendues en plein vent, qui 
ne lailfent pas que de fe faire des coques très-folides. La 
raifon d’un procédé fi différent femble plutôt venir de ce 
que les Nymphes & Chryfalides ont befoin d’une tranfpi- 
ration plus lente & plus infenfible les unes que les autres , 
foit pour fe développer dans leur jufte Saifon, foit pour 
prendre la forme d’Infede parfait. Ce qui me confirme dans’ 
ce fentiment, c’eft que lorfque j’ai tiré les Nymphes & les 
Chryfalides qui fe font des coques très fermes, de leurs 
retranchemens, j’ai toujours obfervé, ou qu’elles éclofoient 
plutôt qu’à l’ordinaire, ou que les Infedes qui en naif- 
foient, étoient défeétueux, ou qu’ils fe defféchoient & 
mouroient fans éclore. P. L. 

(4j) Les Allemands appellent ces fortes d’Infedes en 
leur Langue des Sueurs de-laine. Frifch. P. IX. n. 19. 
p. 36. Ce que le même Auteur dit de la Cochenille efî 
fort remarquable. Les pores de fon dos font très-lérrés 3 il 
en fort une matière, femblable a de petits poils, qui le cou¬ 
vre en très-peu de tems d’une efpece de cotton j fon ven¬ 
tre , qui eft garanti par fa propre fituation, ne produit point 
de poils pareils. Quand on ôte à l’Infede cette couverture* 
il lui en revient bientôt une autre : « Remarquez que Yln^ 

« fede dont il eft ici parlé, n’eft pas la Cochenille ; c’eft 1® 
>^Kermes. P. L. 
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dcpomllenc alors, & ceux qui n’en onC 
point ôc manquent de foie, rongent le bois 
ôc employent les petits morceaux qu ils en 
ont détachés, à afFermir l’intérieur (46) 6c 
l’extérieur (47) de leur enveloppe. Quel¬ 
ques-unes de ces coques font fi folides 6c 
fl bien faîtes, qu’on ne les déchire qu’avec 
peine. On ne fçauroit les mieux comparer 
qu’à du parchemin (48). Pour lier ces fils 
les uns aux autres, ils les hurneclent avec 
une efpece de gomme (49) qui fort de leur 
corps, 6c qui eft tres-propre à durcir leur 
travail. Ces coques ne font pas toutes de 
même figure. La plupart font ovales, ou 
fphéroïdes (50) j mais il y en a aufîi qui 

ne 


Ca 6 ) Ceft ce que font les Chenilles velues du Mai-on* 
îiiei\ Fr. P. F P- 2.6. Merian, P.I. n. 8. p. 18. 

C47I Telle eft la manœuvre de la Chenille, qu’on nom. 
me en Allemand le Chameau, à caufe quelle a fur le dos 
deux élévations. Quelques-uns la nomment 0 h ruch. 

P. III. n. 2. p. 5. M. de Pœaumur 1 appelle le Ztc-Zacy 

à caufe que Ton attitude la plus ordinaire eft de puer loa 
» corps en zic-zac. P. L. 

(48) Merian, P. I. n. 9. p. 20. 

(49) On s’en apperçoit lorfqu’on fait attention que ces 
fils fe roidiftènt quand ils fe féchent, & s’amolliftent dans 
l’humidité, qui liquéfie alors ce qu’il y a de gommeux î 
mais ce qui en fournit une preuve plus certaine , c elt que 
fl l’on pefe une coque qu’on a féchée, apres lavoir tait 
bouillir dans de l’eau, on la trouvera plus leçre qu elle 
n’étoit avant qu'on la fit bouillir. La raifon en eft, qu alors 

elle a perdu fa gomme. ü -r u p t t , 

(50) les Figures dans Frifch. P. I. P* 

Merian , P. L n. lo. p. 21. n. i?. p. 2.7. n. 17. p. 35 » 
Heaum. T. IL Paît. L Mém. 12. de la Conjhu^ion des 
toques, p. m, 183, ••• 

N iq 
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C) repréfentent qu’un œuf fendu en lotît, 
gueur. Ceft par ce côté plat qu’elles tien¬ 
nent à quelque chofe de folide qui puillç 
contribuer à leur fureté. Les précautions 
de quelques-uns ne fe bornent pas uni¬ 
quement à cette coque extérieure. On en 
trouve, qui, pour fe mettre encore mieux 
a 1 abri du mauvais tems, la couvrent d’u¬ 
ne feuille(j i),ou de plufieurs enfernble 
{52): d’autres entrent dans la terre (53) 
& s y cachent, mais de peur qu’elle ne s’é¬ 
boule, ils endulfent d’une fubftance vif- 
queufe les parois des loges qu’elles s’y font, 
ou les tapiffent de foie. 

^ ( ) Le tems de changer çn Chryfalides 

ou 


( - )Ye reprcfendent qu'un œuf, &c. On trouve encore 
des coques qui ont d’autres figures , comme la conique, 
la cylindrique, I angulaii-e. Il y a des coques en batteau, 
en forme de navette & en larme de verre , dont le corps 
ieroit fort renfie, ôc la pointe recourbée. J’en connois 
meme qui font compofees de deux plans ovales convexes, 
colles l un a 1 onpofite de l’autre, fur un plan qui leur eft 
perpendiculaire, qui efl: pai-tout d’égale lai-geur, & qui 
imt la courbure de leur contour 1 ce qui donne à ces co¬ 
ques une forme approchante de ces tabatières ovales qui 
font plattes par les cotés. P. L. ^ 

T Chenilles , qu’on nomme en 

^^volvuli, & en Allemand Dk 

P* P- m. M 7 . 

(jO Mépi. IX. p. m. yq. ^ 

y) Le tems de changer en Chryfalides ,.e(l rkU Ces 
pas fi réglés, qu’un degré plus ou moins de 
cnaud & de froid n y apporte une très-fenfible di.férence. 
Le memelnfede, qui au milieu de l’Eté aura acquis toute 

fa 
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eu en Nymphes, eft réglé Les uns chan- 
sent en May, d’autres en Juin,en Juillet, „„ ; 

fn Août, en Septembre. 

ils doivent fortir de cet état, ne elt pas 
moins. Il y en a qui n’y demeurent que 
douze jours (54). tandis que a^.^es y en 

relient quinze (5 5). léize (5 6 ),&: ving (5 7). 
Quelques-uns ne fortent meme pas fi-tot 

^ leur prifoniilsy font enfermes, les uns 
trois femaines (5 8).^^ autres un mms^ 

fa grandeur en de 

ne mettra que quirce jouis a ^ 

qui ont eu un changemeni ii \ fj-oid quî 

it^sgréi»! 

Veroientpas de quoi fe nourrir. F U 
(c4) Merian, P.I. n. :^o. P- 4 ^» 

(55) Friîch. P. I. P* ïi' 

(56) Merlan, 1 . c. p. S 4 * 

(57) Frifch.P.lIl.n. ij.p. î-6. 

(58) Merlan, l.c,p.i6, ^ 
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(J9) On en voit qui y relient deux mois 
(6o) ; d autres lîx (61 ) ; d’autres neuf (6, ) ■ 
d autres dix (63) ; {*) d’autres enfin une 
annee (64). Il eft aifé déjuger par ce que 
je viens de dire que les Infedes fartent de 
^urs coques dans divers mois de l’année. 
On les voie paroître dans les mois de Fé^ 
yier de Mars, d’Avril, de May, de luin. 

I même deNovem- 

bre& de Décembre, ^ Quelques- uns ont 
ceci de lino-ulier, que deux fois l’an ils 
fortent de leur prifon pour fe préfenter 
au Tbeatre du Monde vifible ; mais cequi 
mente le plus d’attention, c’eft qu’ils^ 
Ibrtentjamais de leurs coques que dans un 
cems où (t) les Plantes & les feuilles peu- 

venc 

(^9) Ibid. p. 70, 

(60) Ibid. p. 76. 

P. Il.n. ii.p, ix. 

P. V. n. 6. p. xo. 

(Jî) P. I. p. 16. 

IÇ4) Frifch. P. VU. „. iz. p. ,9. 

{ ) ^luelques-uns ont ceci de /xn^ulipr Tl no r 

"fa côquTrLnée”™" ‘‘“«“ deux 

faut l’entendre de Ss“fttck 5Tfr!ï‘''''T ^ ^ 

g&érations tous iS ans P VÎ 
W befoin d’une pareille n^. 
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vent fournir à leur fubfiftance. Sans cette 
fage précaution de la Providence de Dieu, 
ces petites Créatures périroient en naif- 
fant. 

Me feroit-il permis de demander main¬ 
tenant Il ces métamorphofes peuvent paf- 
fer pour le fruit du Lazard ? (^loi ! feroit-il 
poffible en ce cas qu’il y eût tant d’ordre 
Jetant de r^ularité dans les différentes 
çhofes neceflaires pour opérer ces admi¬ 
rables transformations ? Tout ce qui efl: 
l’effet du hazard n’a rien de fixe, ni rien 
de déterminé. Aujourd’hui il opère d’une 
maniéré, ôc demain d’une autre 3 mais ici 
tout eft réglé,6c l’on n’apperçoit jamais 
aucune ombre de variation. Qui eft-ce 
donc qui a appris à ces Infeétes à faire 
tout ce dont ils ont befoin, chacun félon 
fon efpece, pourpafTer d’un état dans un 
autre ? Comment fçavent-ils que pour fe 
conferver,ils onebefoin d’une coque plus 
ou moins dure, félon le plus ou le moins 
de délicateffe de leur conftitution ? D’où 
vient que ces Animaux, privés de raifon, 
fe trouvent pliés dans leurs coques avec 
tant d’art, quequelque étroit que foit leur 
logement, ils y ont affez déplacé, pendant 

que 


Ré fié- 
xîons fur 
ces trans- 
forma- 
ttonsmeu 
veilleu¬ 
rs. 


ne mangent rien abfolument. Quelques efpeces de cet or¬ 
dre fortent de leur coque vers la fin de l’Arriere-Saifon, &; 
ménie au milieu de l’Hyver. P. L. 
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que s’ils ëtendoient leurs membres, nnc 
habication trois fois plus grande ne leur 
fuffiroit pas ? De qui tiennent-ils cette fage 
prévoyance qui les porteàfeprécaution- 
ntr contre toutes les infultes, qu’on pour- 
roit leur faire de dehors? Comment fça- 
vent-ils choifîr les endroits les plus pro- ; 
près &c les plus fûrs pour s’y métamor- 
phofer? Quel TilTeran leur a enfeigné â 
faire tant de tilTus divers, dans lefquels la | 
Chryfalidc efl auffi mollement couchée | 
que dans un duvet ? Par quels moyens j 
peuvent-ils fçavoir le tems précis dans le- l 
quel ils doivent conftruire leurs logemens, ' 
éc s’y retirer? D’où vient que le tems qu’ils 
ont à refier dans leurs coques, eft fî réglé 
qu’ils n’en fortent que dans la Saifon ou 
ils auront de la nourriture ? Je ne fçau- 
rois m’empêcher de reconnoître dans tous 
cela des traits marqués de la fageffe infinie 
du Créateur. Non , une Caufe aveugle ne 
peut pas opérer tant de merveilles, il faut 
abfolumentqu’ellefoit intelligente èc fou- 
verainement fage : Sc puifque les Infeéles 
ne font pas capables de tant de perfec¬ 
tions, il faut recourir à une Divinité qui 
les a créés, & qui les gouverne par fa 
Providence (65). 

(6'5) L'exhortation que fait M. Thevenot iiir cet arti¬ 
cle , mérite d’être lue. 

ExcuteNaturamfolers y (^vhifque negatum 

Eruat e irijii prijca caliginis umhxa 


Et 
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CHAPITRE VII 1 . 


Du Sexe des Infecles. 

L Es Philofophes modernes, comme je ^Lefexg 
Tai déjà remarqué, ont fort bien ob- 
fervé que les Infedes fe mulcîplioîent par difiingne 
la Génération. Les expériences qu’ils onc 
faites à ce fujet, leur ont même appris à 
diftinguer les mâles d’avec les femelles, 
êc ils nous onc donné les marques aufquel- 
les on pouvoir les reconnoîcre. C’cftà en¬ 
trer dans le détail de ces marques, que je 
deftine ce Chapitre. 

D’abord on diftingue le mâle d^avec la àjatail^ 
femelle par la caille (1). Celui-lâ eft ordi- 

naire- 

Et cognata Polo redimat mens integra verum 
CauJJarum , Plantarum actes , & [cela Ferarum^ 

Neenon^ quœ varias fubeunt Infeâa figuras ^ 

Quæque tegit fdero pigris Natura recejfin , 

Et miranàa ttbi patcant fpetlaciila rerum. 

His animus tandem campas prædatus opirnos 
filamræ poterd fianSlo peire alta vo^atu 
Divaque dobîrinæ contingere templa ferena. 

(i) Ariftot. H. A. L.V, C. 19. p. m. 499, InfeBi ge- 
nerts MARES FOEMiNiS ESSE MINORES ac fuperventu 
(oire ditlum jam eft. 

Cela fe remarque fur40ut dans les Puces. Si l’on en tue 
une mince J l’on n’y trouvera jamais d’œufs ; m.ais on en 
verra une très-grande quantité fi l’on en écrafe une grolle ; 
ce qui fait voir que les femelles des Puces font plus grofles 
eue les mâles. La même chofe paroît encore dans les Gril- 
* ion* 



etux I 
tsmes 
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nairemenc plus petit ôc plus mince que 
celle-ci 5 c'efl fans doute un effet de la fa- 
gelTe du Créateur. Les femelles, devant 
porter une grande quantité d’œufs, il étoit 
bien convenable qu’elles fuffent plus gran¬ 
des ôc plus grofîes que les mâles, afin qu’Ü 
y eût alTez de place pour y loger les œufs. 

On les diftingue encore à leurs anten- 
' nés. Celles de plufîeurs mâles font bar¬ 
bues, au lieu que celles des femelles font 
fans poils (1). Listek a encore obfervé 
que le mâle des Araignées à huit yeux (*), 

avoir 

ïons des Champs. Le grand nombre d’œufs dont les fe- 
inelJes ont le corps rempli, le rend fi gros & fi long, que 
les ailes ne peuvent plus le couvrir entièrement. 

(i) Cela fe voit, par exemple, aux antennes de certains 
Moucherons noirs dont parle Frifch. P. XI. p. 7. M. de 
Keaumur ayant examiné au Microfcope les antennes du Pa¬ 
pillon d’une forte d’Arpenteufe, en fait Tom. IL P. II. 
Mém. IX. p. m. 129. la defcription fuivante. Leurs an¬ 
tennes y regardées attentivement, ou avec une loupe qui grojjit 
t'Uy paroijjent être de celles que nous avons nommées abar- 
bes; ; ou obferyées avec une loupe qui grojjït davantage, elles 
rejjemblent à certaines palmes. Mais fi on les voit avec une 
loupe extrêmement forte, ou avec un Microfcope , on re- 
connott que leurs barbes ne font que des ajfemblages de poils, 
que des bouquets, ou des aigrettes de poils, &c. 

(q Av oit des nœuds. Ces nœuds font plus remai’quables 
qu ils ne paroiflènt. Peut-être aura-t-on peine à me croire , 
fl je dis que ce font les inftrumens de la génération du mâ- 
Je puis cependant alïurer, pour l’avoir vu plus d’une 
fois, que yertaines elpeces d’Araignées s’accouplent par¬ 
la. Les males de ce genre ont le corps plus mince, & les 
j^bes plus longues que les femelles. Ceft un fped-ade 
allez rifiSle^que de leur voir faire l’amour. L’une & l’au-* 
tre y montées fur des tapis de toile , s’approchent avec cir- 
•confpedrion & à pas mefurés. Elles allongent les jambes, 

fecouenâ: 
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avoir des nœuds à l’extrémité de les an¬ 
tennes , qui ne fe trouvoient point dans 
celles de la femelle (3). Les antennes de 
quelques autres Infedes manifeftent la 
même différence. (*) Celles du mâle font 

plus 

fecouent un peu la toile, fe tâtonnent du bout du pied , 
comme n’ofant s’approcher. Après s’ètre touchées, fou- 
vent la frayeur les faifit. Elles fe laiflent tomber avec pré¬ 
cipitation , Sc demeurent quelque tems fuljîendues à leurs 
ffls. Le courage enfuite leur revient, elles remontent & 
pourfuivent leur premier manege. Après s'être tâtonnées 
affez long-tems avec une égale défiance de paît & d’autre, 
elles commencent à s’approcher davantage & à devenir 
plus femilieres. Alors les tâtonnemens réciproques devien¬ 
nent aulfi plus fréquens & plus hardis ; toute crainte cefiè, 
& enfin de privautés en privautés, le mâle parvient à être 
prêt à conclure. Un des deux boutons defes antennes s’ou¬ 
vre tout d’un coup & comme par refibrt. Il fait paroître à 
découvert un corps blanc, l’antenne fe plie par un mouve¬ 
ment tortueux, ce corps fe joint au ventre de la femelle , 
un peu plus bas que fon corcelet, &L fait la fonétion à la¬ 
quelle la Nature l’a deftiné. 

Quand on ignore que les Araignées s’entre-haïflent na¬ 
turellement & fe tuent en toute autre rencontre que lorfi 
qu’il s’agit de s’accoupler, on ne peut qu’être furpris de 
voir la maniéré bizarre dont elles fe font l’amour ; mais 
quand on connoît le principe qui les fait agir de la forte > 
rien n’y paroît étrange, & l’on ne peut qu’admirer l’atten¬ 
tion qu’elles ont à ne pas fe livrer trop aveuglément à une 
paflion, oùuiie démarche imprudente pourroitleur devenir 
fatale. C’eft^avis qu’elles donnent au Leéteur. P. L, 

( ^ ) Lifter in Plifi. An. Angl. Tr. I. de Arm L. LC. i. 
parle de leurs antennes en ces termes ; Infœminis ottonocu- 
lîs Ù" uîïiufque fcxus binoculis fere æquali crajjïtie funt : 
in maribus veto odlonoculis ea extrema , velut quibufdam 
capitulis Jîve nodis turgent:in majoribus autcm Phalangm 
iidem nodi latiores & magis deprejjî. 

(*) Celles du mâle font plus petites , plus courtes , &c. 
Comme les antennes des mâles font ordinairement plus 
grandes que celles des femelles , il n’auroit pas été mal à 
propos de nous citer quelque exemple du contraire. P. L. 
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plus petites , plus c( 3 urfees, 5 c oppafees' 
l’une à l’autre, à peu près comme une te¬ 
naille. 

Les ailes font un troifîérrie moyen qui 
nous aide à faire la diftindion du mâle 
& de la femelle. Dans quelques efpeces 
il n’y a que celui-là qui en ait (4)3 les fe¬ 
melles, ou n’en ont point du tout, ou n’cn 
ont qu’une Icgere apparence (5). Dans 
d’autres efpeces où les deux fexes font ai¬ 
lés , il y en a qui portent dans leurs ai¬ 
les les marques de leur fexe. On apperçoic 
dans celles du mâle de petites taches qu’on 
ne remarque point dans celles de la fe^ 
melle (6). 

Les Infedes qui pondent leurs œufs en¬ 
tre l’écorce des Arbres, dans la terre, dans 

k 

(4) Telles font quelques efpeces de Pucerons. Frifch. P. 
XI. n. 8, & 9. 4 10. II. Ceft un point qui mérite 

d’êü-e examine ; car tous ceux qui ont étudié les Puce- 
») rons, ont trouvé que les Pucerons ailés & autres fai- 

foient des petits. En attendant, on peut toujours fübftî- 
5» tuer d’autres exemples à celui-ci. Les mâles du Ver lui- 

faut, ceux de deux fortes de Chenilles à brolTe, & celui 
3 ^ de plulieurs efpeces d'Arpe'nteufes font ailés , & leui^s 
3 ) femelles ne le font pas. >5 P. L. 

(5) La femelle du gros Scarabée noir de la farine n’a 
que deux petites membranes, au lieu d’ailes. » Les Papif 

Ions femelles de quelques efieces d’Arpenteufes n’ont 

auifi que de petits bouts d’ailes. P. L. 

( 6 ) M. Homber a oblervé que le mâle d’un certain In- 
feéte a fur les ailes une grande tache bleue qui ne fe trouve 
point à la femelle. Mém. de l’Acad, Rov. des Science 
Tom. III. p. 14J. 
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h chair des feuilles ôc dans d’autres ïn- 
fedes (*), ont befoin d’un tuyau plus ou 
moins long, pour pénétrer jufques dans 
l’endroit où ils veulent les dépofer. Ce 
tuyau, qui fert de canal à leurs oeufs, nous 
fournit une quatrième marque de diftinc- 
tion entre le mâle ôc la femelle. Comme 
le premier n’en a pas befoin , le Créateur 
s’eft contenté de n^en pourvoir que celle- 
ci. 

Nous reconnoilTons aulTi fouvent leur 
fexe à leurs couleurs. La beauté de celles 
des mâles l’emporte ordinairement fur la 
beauté de celles des femelles (7) 5 leurs 
couleurs ont plus de vivacité, plus de bril¬ 
lant 6c plus d’éclat. Cette réglé n’eft ce¬ 
pendant pas tout à fait générale. Comme 
l’on remarque â cet égard de la diverf té 
parmi les Infedes, les femelles ont quel¬ 
quefois plus d’éclat que les mâles. 

Enfin, on les didingue par le fon de 

leur 

(* ) Ont befoin d’un tuyau plus ou moins long. Je connoi§ 
des Mouches Ichneumon, dont le tuyau a près de denîç 
pouces de longueur. La grande queue que l’on voit fou^ 
vent aux Sauterelles , fur*tout de la plus grande forte, & 
que le Commun s’imagine être la marque du mâle , ed au 
conti'aire celle de la femelle, qui fe fert de cette queue 
pour pondre fes œufs dans la terre. P. L. 

(7) C’eft ce qu’on peut remarquer dans une^ efpece de 
petites Demoifelles aquatiques ; le corps du niâle eft d’un 
verd tranfparent, au travers duquel on voit bri 1er de l’or. 
La femelle eft d’un brun jaunâtre, ôc tel qu’il paroittQit 
f’il étoit appliqué fur un fond doré. 


AUX COU 

Uu(s , 
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leur voix. Il femblc n’avoir été donné i 
quelques efpeces que pour leur procurer 
le moyen de s’approcher, afin de fe mul~ 
tiplier (8)5 c’eft pourquoi le mâle feul a 
les organes propres à faire ce petit bruit 
pour appeller la femelle. Cette réglé pour* 
tant, non plus que la précédente, n’efl: pas 
générale. Il y a des efpeces d’Infedes, 
dont les deux fexes ont les organes ne^ 
cefTaires pour produire ce fon (9). 

Ce n’eil: pas fans raifon que Dieu a di- 
• Dieu qui ftingué avec tant de fagefle les fexes dans 
a fait la les Animaux. Il a pourvu par ce moyen 
tion^d^s ^ multiplication deleur efpece, à quoi 
fexes. le mâle, auffi-bien que la femelle, font 
portés par un inftinct fi naturel, qu’ils 
îoLiffrent s’ils ne le peuvent fuivre. L’on 
ne feauroit douter que tout cela ne vienne 
de Dieu 3 l’Ecriture eh: décilive lâ-deflus. 
Après avoir rapporté la Création de 
l’homme, elle ajoute que Dieu le? :réa male 
femelle , quil les bénit leur ordonna, de 
croître , de fe multiplier de remplir la Terre. 
Gen. I. VS. 27. 28. Dira t-on que cette loi 
ne regarde que l’homme, & que les In- 
fedes en font exceptés, puifqu’ii n’en eh: 

fait 

(8) Ceft ce que Pline affirme des Sauterelles. H. N. 
L. XI. C. 26. Mares canum m uiroque généré , femincs 
filent. 

(9) Il efl; fingulier dans le grand Efearbot marbré de 
blanc, que la femelle d le mâle ont tous deux de la voix; 
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fait aucune mention ? Mais le contraire 
paroîtévidemment par {it Chapitre VIL dù 
tnême Livre. Dieü, irrité contre les horii- 
rnes,vouiut les faire périr dans les eaux du 
Déluge ( I o). Mais comme cela he pou-^ 
voit pas fe.faire fans détruire en même-^ 
tems cous les Animaux terreftres, il or-^ 
donna à Noë (i i) de prendre une paire 
de chaque efpece, afin qu’elle fervîc à peu‘ 

f )ler de nouveau le Monde. Tu prendras'^ 
ui dit-il, îbules Bêtes pures fept de cha^^ 
t^ue efpece , le male ér U femelle ; mats deè 
bêtes qui ne font point pures , une pâtre , lè 
male U femelle. Tu prendras aujji des 
Oifeaux dès deux fept de chaque cfpecè '^ 
le male (f U femelle. Pourquoi tout cela^ 
Afin , continue-t-il , que l’efpece en fait con-^ 
fervée fur U Terre. Gen. VII. vs. 2. 3. Les 

In- 

(10) Je préfuppofe ici la vérité d’un Déluge univeifeh 
Je l’ai prouvée dans ma LitothéologieJ.,. VI. Seét. ii. Ci 
6. §. 510. & fuiv. 

(lï) Noë ne fut point obligé de préndi'ë Içs Ahimaux 
pour les^ faire entrer dans l’Arche : mais ils s’y rendirent 
d’eux-mêmes; c’eft ce qui fait dire àS. AugullinLib. XV* 
d? C. D. C. XXVII. Imrabum ad te , noa jcilicct honii- 
nis aBii , fed Dci nntu , & Theodoretus Qii. L.- héXiijffé 
e d'êCTOot^'ç 0£Ôç ixva. cTuo jah é| £»a!7JS ■yév^ç tS>v cT'ÔhSi'tûov 

vai avix ÎTraTc^t? toiy xa^apS'/» Chryfofls 
Hom. XXV. In Noah Deus nos docuit quantam potefta^ 
tem Adam ante inobedientiam habuerit. Virtusenim jufîi> 
divina mifericordia adjuta, primum reparavit dominiumi 
agnoveruntque Beftiæ iterum fubjeétionem. Cum vidèrent 
Juftum , obiitæ funt naturæ fuæ , imo non naturse, fed fe-«. 
rociæ, &:c. , ' 

Tome f O 
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Infedes font compris dans le nombre de 
ces Animaux j la preuve en efl: évidente. 
Au \ '].jour du fécond mois ^ dit THiftorien 
facré, Noe ér fa, famille entra dans l'Arche, 
Il y entra auffi de tous les Animaux félon leurs 
efpeces ‘Ae tout B et ail félon fon efpece,, de tous 
les Reptiles qui Je meurent fur la Terre félon 
leur efpece[i i);de tous Oifeaux félon leur 
efpece , ^ de tout Otfelet ayant des ailes , de 
quelque efpece que ce foit. fl vint donc de toute 
Chair , qut a en foi refpiration de vie , des 
couples d Noe dans l’Arche : le mdle^ la fe¬ 
melle de toute Chair y vinrent félon l'ordre de 
Dieu. Gen. VIL vs. ii-ié Les Infeétes 
ne font donc point exceptés de cette loi 
générale. Dieu les a formés pourconfer- 
ver leurs efpeces par le commerce du mâ¬ 
le &: de la femelle ^ Dieu leur a donné tous 
les organes nécelTaires pour cela j Dieu 
enfin les a bénis comme les autres Ani¬ 
maux, afin qu’ils multipliafient & rem- 
plifient la terre. L’efiPet de cette bénédic¬ 
tion fubfifte depuis plufieurs milliers d’an¬ 
nées, fans que nous puifiions y remarquer 

au- 

(iz) Le mot Hébreu Remefo efl: général, & fignifie 
non-feulement des Reptiles qui ont du lang ; mais auflî des 
Infedes qui n"en ont point. Il efl: vraiqueS. Auguftin prétend 
que les Animaux qui n’ont point de fexe, comme font, 
félon lui, les Abeilles, ne font point entrés dans l’Arche. 
L. XV". De Civ. Dei , C. 27. mais ce Pere de l’Eglife 
s’efl: trompé , ainfi que bien des Philofophes de fon temsj» 
qui ont crû que les Infedes ésoient fans fexe. 
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âiicune altération. Quelle idée cela ne 
doit'il pas nous donner de la puilTance &c 
de la fageffe de celui qui a établi un ordre 
il durable, &c qui n’a jamais fouifert la 
moindre interruption pendant uneiîlon- 
gue fuite de fiecles ? 

CHAPITRE IX. 

De la demeure des Infectes, 

I L n’y a prefque rien dans la Nature 
où l’on ne trouve des Infedes, c’efl ce 
dont je me propofe de convaincre mes 
Ledeurs dans ce Chapitre. 

L’Eau n’eft pas un Elément propre à 
tous les Animaux (i). Ceux, dont les or¬ 
ganes n’ont pas été faits pour y habiter, 
périflent en peu de tems, lorfque quel¬ 
que accident les y fait tomber. Si Dieu 
n’avoit pas jugé à propos de former des 
Créatures, capables de pouvoir vivre dans 

cec 

(i) M. Stui-in croit que tout l’air eft rempli d'une infinité 
de germes, non-feulement des corps humains ; mais encore 
de ceux des autres Animaux, même des Infedes : enfoite 
qu’on ne fçauroit refpirer, fans en avaler des milliers , qui 
tranfpirent enfuite par les pores, & rentrent dans l’air d’où 
ils font fortis. Il me femble qu’il faut être pourvu d’une 
bonne dofe de crédulité pour adopter une pareille opinion. 
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cet Elément, il aaroic été défert -, maïs ou¬ 
tre lesPoilîons de toute elpece, il a encore 
créé un grand nombre d’Infedes propres 
à habiter dans les eaux. Comme parmi 
ceux-là il y en a plufieurs qui ne fçau- 
roient vivre que dans Teau falGe,îl y en a 
de même parmi les Infedes f) qui péri- 
jtoient dans les eaux douces jtels font les 
Vers de Mer , les Etoiles marines, ôcc. 
Mais d’un autre côté, la lalûre de la Mer 
en feroic périr plufieurs, à qui il faut ne- 
ceflairement de l’eau douce ( 2). De ce gen¬ 
re 


(*) Qui périroient dans les eaux douces. Ceft une Tin- 
guîarité qui paroît allez remarquable,que celle qu’obferve 
Swammerdam dans fa de la Nature , p: 658. fçavoiir 
que le Ver d’où naît la Mouche Adlus, vit également dans 
l’eau douce & dans l’eau Talée ; elle n’eft pourtant pas fans 
exemple dans d’autres Animaux. On fçait que le Saumon 
& l’Alofe viennent frayer dans l’eau douce des rivières, & 
’on trouve des Perches dans l’eau de Mer ; mais ce cjui 
paroitra peut-être fans exemple, eft que ce Ver, qui n’eft 
pas formé pour des liqueurs fpirimeufes , peut cependant 
vivre plus de vingt-quatre heures dans l’elprit de vin, ainfi 
que l’a expérimenté M. de Reaumur. P. L. 

(i) On trouve dans la Saltze , petit ruilTeau près de 
Nordhaufen-, des Infeétes bruns à fix jambes qui habitent 
dans des étuis, à peine longs d’un demi-pouce. Ces étuis 
fe terminent en pointe, & n’ont pas la grolfeur d’une paiR 
le ; ils iemblent être conftruits de toutes fortes de brouil- 
leries jointes enfemble, à peu près comme le font les nids 
d’Hirondelles. « 11 y a quantité d’efpeces d’Infeétes de ce 
genre, & chaque efpece a fa maniéré à paît de faire, fes 
'*'> fourreaux. On en voit qui les font avec un art & une ré- 
» guîarité qu’on ne feauroit affez admirer. De ce genre- 
d’Infedes nailfent les diverfes efpeces de Mouches Pa# 
35 pillonacées. P. L. 
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Te font les Abeilles,les Moucherons, les 
Pucerons,les Araignées, les Puraifesaqua¬ 
tiques , &c. Les eaux chaudes, dans lef- 
quelles on ne fçauroit tenir la main fans 
le brûler, femblent être peu propres à 
fervir de demeure aux Inleétes , cepen¬ 
dant on y en trouve qui y nagent, qui y 
vivent,ôcqui mourroient ailleurs(3). On 
fçait que ces petites Créatures craignent 
extrêmement le froid, qui 'les engourdit 
Ordinairement js’attendroit-on après cela 
d’en trouver de certaines efpeces dans la 
neige (4) ? On n’ignore pas non plus que la 
puanteurêc la graifle leur font nuihbles j 
cependant quelques-uns habitent dans les 
eaux de fumier, où ces deux inconveniens 
fe trouvent réunis (5). Il y a même des Na- 
turaliftes qui prétendent en avoir décou¬ 
vert 

C 3 ) Bernardin Scardonius rapporte qu’il y a dans le ter¬ 
ritoire de Padoüe, auprès d’une fontaine chaude, un baffin 
de pierre vive, dans lequel l’eau bout à gros bouillons com¬ 
me dans ime chaudière ; que fur le bord de ce baflin îher- 
be ne laifTe pas de verdir de tout coté : & ce qui paroit in¬ 
croyable, il ajoute qu’au milieu de cette eau chaude on 
voit nager des Vers qui ne s’en trouvent pas incommodés. 

(4) Ariftot. H. A L. V. C. 19. Quin etiam in iis,quæ 
putredinem nuîlam recipere æftimantui-, nafci Animalia no- 
vimus , ut Vermts in mve vetujiiore , qui hirti font pilis & 
nibidi, quoniam & ipfa nix vetufta rubefeit. Sed m mve 
Mediæ terræ candidi & grandiores inveniuntur. Torpem 
omnes, difficulté!- moventur. Add. Plin. H. N. L. XI. 
C. 35. 

( {) rayez Frifch. P. IV, tt. 13 • p. id. & Merian, P, L 

li, zo, p. 4Z. 
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ve/cjufques dans le feu j mais je doute de 
\à vérité de ces obfervatîons. Le feu eft 
un Elément qui ronge èc dilîouc tout, com¬ 
ment un Infecte pourroit-il réfîfteràfon 
aétion (6)? Il rft bien certain qu*on en trou¬ 
ve dans les liqueurs, tant naturelles qu’ar- 
tihcieiles. Les Curieux en ont apperçu 
dans les larmes de la Vigne fraîchement 
coupée (7), dans le vin (8), dans le vi¬ 
naigre même (9),&:dans les infufions de 
toutes les efpeces ( 1 o) j phénomène d’au¬ 
tant plus furprenant, qu’on fçait que la 
plupart des Infeétes ont en averfion tout 
ce qui eflaigre 6c piquant, comme le font 
quelques-unes de ces liqueurs. Enfin il y 

a 


(6) Ariftot. H. A. L. V. C. 19, In Cypro Infula, 
ærariis fomacibus, nbi Chalcytes lapis ingeftus compluri- 
bus diebus crematur ; Beftiolæ in medio igné naîcuntui* 
pennatæ, paulo Mufcis grandibus majores, quœ per igncm 
[allant atque amhulent. Flinius H. N. L. XI. C. 36. les 
appelle PyraleSyvé. Pyraujfas. Aelianus H. A. Pyrogonos. 
La çhofe ne paroît pas impofllble à Moulîèt, in Theat. 
InJeSï. P, [. C. 2.7. mais pluTieurs raifons m’empêchent de 
le croire. Conf. Scalig. ae Subtilit. Exercit. CXCIV. 
n. 4, p, 629. Conf. Baco de Verulamio. Hifi. Nat. Cen- 
tur. VU. n. 696. 

(7 ) Leeuwenhoek înAnarom.Rer. ope Microfcop. p. 2 j, 

(8) Scalig. de Subtilit. Exerat. CXCVI. p. ^33. Si- 
cuti 'tlucülam- ( nom.inavimus Beftiolam ) quæ obvoîat ia 
çellis vinariis, atque vinum unde oita eft, appétit, ^ 

(9] Il y a dans le vinaigre des Yermiiîeaux blancs qui 
ont la forme de Serpens , comme l’ont obfervé Baccius 
L.I, de nawra Vini. Joblot. 1 . G. P. II. BorelJ. Objerv. 
^Microfcop. î, Leeuwenlî, 1 . c. p, 6, 

Ço)Vid, Joblot. 1 . c. 
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a des Infedes Amphibies , tout comme 
parmi les Animaux. On en voit plufieurs 
efpeces qui vivent ëgalement,& dans l’eau, 

Sc dans l’air (i i). ils fe plailent dans le 
voifinage de l’eau, fur la furfacede laquel¬ 
le on les voit voler, & fervir tour à tour 
de pâture (*) aux Animaux de l’un & de 
l’autre Elément. 

La terre, tant Ton intérieur que fa fur- da:n 
face, n’eft pas moins peuplée d’un grand 
nombre d’Infecles que l’eau (1 2). Les uns t^yre 

n’ont 

('t i) Tel eft l’Animal à fix jambes, qui change en gran¬ 
de Demoifelle à bng corps. Frifch. P. FUI. n. lo. p. 

(^) Aux Ammmx de l’un & de tanire Elément. Les 
Infedes qu’on peut conudérer comme Amphibies , ne le 
font pas tous de la même maniéré. 11 y en a , qui , après 
avoir été aquatiques fous une forme, changent tellement 
de nature en la quittant, que s’il leur arrive enfuite de tom¬ 
ber dans l’eau , ils s’y noyent. D’autres naillent, vivent 8e 
fubiffent toutes leurs transformations dans l’eau ; après quoi, 
ils vivent dans les deux Elémens. Quelques-uns, apres être 
nés dans l’air, fe précipitent dans l’eau 8è y reftent julqu’au 
tenis qu’ils deviennent ailés ; enfuite de quoi, ils font ha- 
bitans de l’air. Plufieurs efpeces naüTent & croiffent dans 
l’eau-,-neehang^ént en Nymphes dans la terre, & pafl'ent 
Igltr état de peideétion dans l’eau & dans l’air , mais plus 
cônftamment dans ce premier Elément. Enfin il y en a qui 
pafl'ent leur état rampant fous l’eau, fans y être aquatiques 
que par la tête. Le refte de leur corps ne s’y mouille ja¬ 
mais , il efl: toujours environné d’un volume d’air aflfez con- 
fidérable pour leur lailfer la refpiration libre. Ces Infeétes, 
après leur dernier changement, ne vivent plus que dans 
l’air. Quelle diverfité de caraêheres ! P. L. 

(iz) Tels font, par exemple, les Vers de terre, qu’on 
a nommés, à caufe de cela, Inteftins de terre. Qua amem 
Intestina terrÆ vocamur, Vermi% hahent nciniramy 
inquihut corpus Anguillarum confiflii. Ariftot. de Générât. 
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i^'onE point d’autre domicile que l’inté-r 
^^eur de la terre ^ les autres ne s’y retirent 
Que pour s’y mettre à l’abri (*) de la ri¬ 
gueur de l’Hyyer ^ c’eft delà d’où plufîeurs 
d’entre eux ont tiré le nom qui les diftin- 
gue des autres efpeces. Par exemple, nous 
appelions Temjfr^s , les Mouches , les 
Vers, les Chenilles ôe les Araignées qui 
vivent fur la terre , pour les diftînguer des 
autres elpeçes du même genre qui vivent 
ailleurs. Il ne leur eft pas indifférent à 
quel terrein ils s’attachent 5 on les voit 
chercher avec empreffement celui qui 
peut le mieux fournira leur entretien, & 
i’y arrêter, fes uns fe font (^) des voûtes. 

fouter^ 

Anîm, L. ni. G. ï I. On peyt mettre dans ce rang le Ven 
Que les Allemands nomment Ver de cuivre , parce qu’il a la 
youleur de ce métail. C’eft un Infeffce qui n’a point de 
jambes , & qui elt gros comme une plume d’Oye. Foyez 
Agricol. de Ànim. iaubtcrr. 

(*) De la viguei;r de l’Hyver. Tous les Infeibes qui fe 
retirent fous terre^ ne le font pas pour fe mettre à l’abri du 
froid. La plupart y entrent pour y fubir leurs transforma-, 
rions, & d’autres le font pour y pondre leurs œüfs.r P. L, 

( ) Des voûtes [outerraines. Parmi les Infeéfces de cet 
prdre, les plus finguliers peut-être, & en mème-tems les 
plus nuifibles, font une forte de Fourmis des Indes Orien¬ 
tales- Selon le rapport de perfonnes dignes de foi, ces 
Fourmis ne marchent jamais à de'couveit ; mais elles fe 
font toujours des chemins en galerie pour parvenir là où 
elles veulent être. Lorfqu’occupées à ce travail, elles ren- 
çontrent quejque corps foîide qui n’eîl pas pour elles d’une 
dureté impénétrable, elles le percent & fe font jour au 
gavers. Elles font plus : par exemple, pour monter au haut 
d’un pilier, elles ne courent pas le long de fa fuperlicie ex- 

téricurej 
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fouterraines, le long defquelles ils ram¬ 
pent 

térieure, elles y font un trou par le bas ; elles entrent dans 
le pilier même J & le creufent jufqu’a ce quelles foient 
parvenues au l:iaut. Quand la matière, au travers de laquelle 
il faudroit fe faire jour, eft trop dure, comme le feroient 
une miuraille , un pavé de marbre , &c, elles s’y prennent 
d’une autre maniéré. Elles fe font le long de cette muraille, 
■pu for ce pavé, un chemin voûté , compofé de terre, liée 
par le moyen d’une humeur vifqueufe , ce chemin les 
conduit où elles veulent aller. La chofo eft plus d^ifficile 
lorfqu’il s’agit de pafler for un amas de corps détachés. Un 
chemin, qui ne feroit que voûté par-deflus , laifleroit paiv 
deftbus trop d’intervalles (juv^ts , & formeroit une route 
trop rabotteufe , cela ne les accomraoderoit pas ; auffi y 
pourvoyent-elles, mais c’eft pai" un plus grand travail. Elles 
le conftmifent alors une efpcce de tube , un conquit en 
forme de tuyau, qui les fait pafler par-deffos cet amas en 
les couvrant de toutes parts. Une perfonne, qui ma con¬ 
firmé tous ces faits , m’a dit avoir vu elle-même que des 
Fourmis de cette efpece ayant pénétré dans un Magafin de 
la Compagnie des Indes Orientales , au bas duquel il y 
avoit un tas de doux de Geroffle qui alloit julqu'au plan-, 
cher , elles s’étoient fait un chemin creux & couvert quj 
les avoit conduites par-deflus ce tas , fans le touchent, au 
fécond étage, où elles avoient percé le plancher Sc gâté en 
peu d’heures pour plufieurs milliers en etpfles des Indes , 
au travers defquelles elles s’étoient fait jour. Des chemins 
d’une conftruêfion fi pénible, femblent devoir coûter un 
tems excefîif aux Fourmis qui les font. 11 leur en coûte 
pourtant beaucoup moins qu’on ne croiroit. L’ordre avec 
lequel une grande multitude y travaille, fait avancer la bei 
fügne. Deux grandes Foupmis,qui font apparemment deux 
femelles , ou peutcêtre deux mâles, puifque les mâles & 
les femelles font ordinairement plus grandes que.les Four-, 
mis du troliiéme ordre, deux grandes Fourmis, dis-je, 
conduifont le travail & marquent la route. Elles'fbnt foi- 
vies de deux files de Fourmis ouvrières, dont les Four¬ 
mis d'une file portent de la terre, & celles de l’autre une 
eau vifqueufe. De ces deux Fourmis les plus av'^ancees, 
l’une pofe fon morceau de terre contre le bord de la voûte, 
pu du tuyau du chepiin commencé ; l’autfe détrempe cç 

morceau. 
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pent ôc fe promenenc (13)5 les autres ie 
contentent d’un trou , qu’ils façonnent 
avec un art merveilleux, & dans lequel 
ils fe nichent (14). Les Grillons de cam¬ 
pagne fe plaifent dans une terre feche (15), 
Sc les Grillons domeftiques aiment à fe lo¬ 
ger dans des murs maçonnés de terre 

grade 

morceau, & toutes deux le pétrilTent & l’attachent contre 
ïe bord du chemin. Cela fait, ces deux rentrent, vont fe 
pourvoir d’autres matériaux^'&aprennent enhiite leur place 
à l’extreiiirm poftérieure des deux files. Celles,qui, après 
celles-ci, éjoient les premières en rang , aulfi-tot que les 
prernieres font rentrées, dépofenr pareillement leur terre, 
la détrempent, l’attachent contre le bord du chemin , & 
rentrent pour chercher de quoi continuer l’ouvrage. Tou¬ 
tes les Fourmis qui fui vent à la file, en font de même , & 
c’efl; ainfi que pluiieurs centaines de Fourmis trouvent tou¬ 
tes moyen de travailler dans un efpace fort étroit fans s’em- 
barrafier, & avancent leur ouvrage avec une vîtelfe fur- 
prenante. F. L. 

(T 5) C’efl: ce que fait une Chenille noire terreftre. Si on 
la met dans un vafe, à moitié rempli de terre, on remar¬ 
que fans peine que par le mouvement de fon corps elle fe 
creufe des canaux ronds, & qu’elle tend enfuite des fils 
pour empêcher la terre de s’ébouler. 

(14) Les Grillons fauvages aiment à faire leur trou fur 
le penchant de quelque élévation ; fur quoi je remarquerai 
deux chofes. La première, que ces trous ne vont point de 
haut en has ; ce qui pourroit y introduire l’humidité, mais 
parallèlement à la fuperficie de la terre. La fécondé, que 
res mâles les font plus larges à l’entrée que dans le fond, 
afin que les femelles puifient y avoir place dans le tems de 
leur accouplement. 

(i S ) Les mêmes Grillons choififTent, à caufe de cela ; 
pour y faire leurs creux, un endroit fec où il n’y ait pas 
beaucoup d’herbe, & où le Soleil puifle pénétrer aifé- 
ment. 
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grafle ( 16). La terre, fraîchement remuée, 
fourmille d’Infedes (17), dont les uns fe 
nourriiïent de la racine des Plantes, ôc les 
autres de la terre même. On en voit qui 
ne vivent que dans la terre fablonneufej 
d’autres feulement dans celle qui fe forme 
du bois pourri (18). Quelques-uns fe lo¬ 
gent dans la terre (19) grafTe & puante 
que forme le fumier j ils trouvent ce qui 
eft neceiïaîre à leur vie dans un lieu qui 
donneroit la mort à d’autres Iniedes. Je 
mets dans cette clafle les Mouches, les 
Efcarbots &:(*)les Vers de fumier. D’au¬ 
tres cherchent leur nourriture dans les ex- 
crémensdes Animaux(2c) j on y en trouve 

avant 

(16) Plin. H. N. L. XI. C. 28. Aüi focos & prata 
crehris foraminibus excavant. Voyez ce que Frifch dit des 
Guêpes de diverfes couleurs qui creufent la terre graflê. 

(17 ) La Nature a donné à ces fortes d’Infeétes des mem¬ 
bres propres à fouiller la terre. On voit une efpece de Che¬ 
nille de couleur terreftre , qui fur chaque anneau a dou2e 
tubercules écailleux ,qui lui ^arantiffent le corps lorfqu elle 
creufe. 

^18) Frifch. P. VII. n. i. p. i. 

(19) Le long Millepied hemi-cylindrique fe trouve tou¬ 
jours dms le fumier pourri. Frifch. P. XL n. 20. p. 21. 

(*) Les Vers de fumier. La quantité dTnfeêtes qui vivent 
de fumier, eft très-confidérable. Pour en être convaincu, 
on n’a qu’à examiner de teins en tems la bouze de Vache 
qui fe trouve dans les prés , on y trouvera une quantité 
d’efpeces différentes d’Infedtes dont^on fera furpris ; c’eft 
un Pérou pour un Naturalifte peu dégoûté. P. L. 

(zq) Par exemple, dans la fiente des Chevaux. Lucrèce., 

§. } 7 . 

Quippe videre licet vivos cxijîere V^rmes 
istercore de tetro, &c. 
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avant & après qu’ils s’en font déchargés* 
Il y en a qui le mettent fous des pierres qui 
leur fervent comme de toits (i i), tandis 
que d’autres les rongent, quelque dures 
qu elles foient, jufques à ce qu’ils y ayent 
creufé un trou allez grand pour pouvoir 
s’y loger (i i). Enfin, on en trouve en très- 
grand nombre fur la fuperfîcie de la terre5 
telles font les Puces terreftres , les Gril¬ 
lons de campagne, les Mile-pieds, ôcc. 

Il n y a prefque point de Plantes où l’on 
ne trouve des Infecdes (2 3). Quelques Sça- 
vans alîurent même que chacune a fon ef- 
pece d Inleéles qui lui eh: particulière^ 
mais aulll il arrive très-louvent qu’une 

même 

ij C'efl ce que fait le Scorpion. 

(^iJ M.dela V^oye fait mention d’un vieux mur de 
pierre de taille qui étoit tellement rongé de Vers, qu’on 
y voyoït des trous grands comme la main. Les Vers en 
çtoient petits & noirs , ils logeoient dans des étuis grisâ- 
tres. Leur tête etoit grande, large & platte, leur bouche 
tres-iendue, & munie de quatre mâchoires. Tranfaci, 
Fhtloj. n. 18. Conf. m. Lithat. L. I. Seft. ii. Cap. z. 
I; 47. p. 99 - Add-. Ephemer. Nat, Cur, Decur. L An. i. 
Obi. IJ4, 

, dans fes Mémoires pour fervtr à 
IHtft. des Infedies, i. Mémoir. Tom.L Part. L p. m. i. 
Quand on penfe à ce qu’eft obligé de fçavoir un habile 
Hütaniite , on en eft edraye. Sa mémoire doit être char¬ 
gée des noms de plus de douze à rteize mille Plantes ; U 
doit être en état de fe rappeller, toutes les fois qu’il le 
veut, 1 image de charâne. Entre tant de Plantes, il n’en 
eit peut-etre point qui n’ait fes Infeébes particuliers ; telle 
Plante, tej Arbre, comme le Chêne, fuiht à en élevet PÎit* 
heurs centaines d’efpeçes différentes. 
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îîiême Plante fert de demeure (*) à plu^ 
fleurs efpeces de ces petits Animaux. Les 
uns rampent dans l’Herbe (24), ou s’y fa¬ 
briquent des demeures(25)jles autres fe 
logent au pied des racines des Plantes (26), 
ou pratiquent de petits appartemens dans 
les environsjquelques-uns enfin fe nichent 
dans l’oignon des Fleurs (27). 

La feuille des Herbes eft comme un ta¬ 
pis verd fur lequel s’étend un grand nom¬ 
bre 

A pjufteürs cfpeces. Telles font le Chêne & le Saule 
qui en noui-rilTent quelques centaines d’efpeces ; la Pareille, 
les Bettes & l’Ortie font aulfi du goùt«ft'ua grand nombre 
de ces Animaux. P. L. 

Mer. P. I. p. 65. _ . . t 

Telle eft cette Teigne, que je crois etre Ic Phry^ 
ganinm tcrrejlre. Elle fe conftmit une maifon de pièces 
de Gramen qu’elle joint enfemble ; elle y loge comme dans 
un fourreau. A mefure que ces T eignes croiffent, elles fe 
font des fourreaux plus grands, & lorfqu’elles marchent , 
elles les portent élevés en l’air ; de forte qu’on peut mettre 
eette Teigne au rang des Infeâres qui portent leurs maifons. 

{z6) On trouve à la racine du Pohgonum minus cocci- 
ferum de petites veffies que le commun peuple nomme 
Sang de S. Jean , pai'ce que quand on les écrafe vers le tems 
de la S. Jean, il en fort une liqueur rouge comme du fang. 
Ces velTies viennent d’une Mouche qui pond ces œufs fur 
!a racine de cette Plante. Il en naît des Vers rouges, qu on 
nomme J^ers de Cochenille. Ils fucent la fubftance de ces 
racines , & du fuc qui fort de la playe qu’ils y [ont, il fe 
forme une efpece de veffie airtour du Ver, dans laquelle il 
a fl demeure. Frifch. P. V. n. n. p. 7^8. » L lnfeéte 
dont il eft ici parlé, n’eft pas la véritable Cochenille, c eft 
3-) la graine d’Ecarlatte , ou fi l’on veut, le Kermes de Po- 
3) lo^ne. Voyez M. de Reaumur, Tom. IV. Part. I. 
Mém. II. p. m. 144. &fuiv. P- L. 

(zjJ C’eft. ainfi que M. Frifch en a trouvé dans les 
pignons de Tulipe. F. XII. n. 13. p. 19» 
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bre de diverfes efpeces d’infedes. On trou¬ 
ve des Chenilles de toutes les fortes fur 
l’Armoife, fur les Choux,fur la Bourrache 
fur les Orties (28), fur les Chardons, fur 
le Fenouil, fur le Lin, fur le Lierre ter- 
reftre, fur l’Agrijpaume, fur le Glouteron, 
fur le Cerfeuil, fur la Menthe crépue, fur 
le CrefTon, fur l’Arroche, fur la Buglofle, 
fur le Mélilot, fur l’Anet, fur le Plantain ’ 
fur l’Abfynthe, fur le Tithymale, ôcc. 
Quelques-uns fe logent encre les deux 
membranes de la feuille(2 9) jrinférieure 
leur fert deJic, de la fupérieure de cou^ 
vercure. D’autres, qui ont tiré leur nom 
de là (30), entortillent les feuilles com¬ 
me un cornet, en lient les difFérens plis 
avec un fil qu’ils cirent d’eux-mêmes, & 
s’y enferment. Enfin , on en trouve qui fe 
fixent fur les Fleurs. Les Anémones,les 
fleurs du CrefTon fauvage, celles du Go¬ 
belet, les Hyacintes,les Oeillets, les Pieds- 
d’Aloüette, les Rofes, les Violettes, ôcc, 
fervent de logement à plufieurs efpeces. 

Rien 

(2.8J II eft alTez remarquable que quoiqu’on ne puilTe 
guères toucher à des Orties fans fe fentir piqué, il y ait 
pourtant bien des fortes de Chenilles qui s’en nourrident > 
fans en paroitre incommodées. 

fzçj Ces fortes d’Infedes s’appellent en Latin Ver mi-- 
cuit tntercutes. On en trouve dans les feuilles des Arbres 
& des Arbuftes, comme dans celles des autres Plantes. 

C^o) Voyez Frifch. P. V. n. ü. ii, ij, 1^, p. 44. 

luiv. 
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Rien n’eft à l’abri de la voracité de dant les 
ces importuns Convives j ils n’épargnent 
pas plus les Fruits fecs que les Fruits verds. 

On en trouve non-feulement fur les feuil¬ 
les, les épies 6c les tuyaux du Bled en her¬ 
be j mais encore dans les Légumes fecs, 
comme les Pois, les Fèves,6cc. la farine» 

{3 i) 6c le pain (31) qui en eft fait. 

Ils montent fur les ArbrifTeaux 6c s’y 
. logent. Ils fe plaifent fur l’Aubépine, le Arhnf 
Sureau, les Grofeliers blanc 6c rouge, le 
Coignafîîer, la Vigne, 6cc. Quelques-uns 
s’en tiennentàl’exterieurdes feuilles de ces 
Arbrilîeaux, tandis que d’autres feglifTenc 
dans l’intérieur entre les deux membra- 
nés(3 3)i s’attachent aux fleurs (34) , ou 
s’infinuent dans le bois même, 6c y caufent 
de petites excrefcences (3 5). 

Les grands Arbres font des Mondes, hipanâi 
peuplés de diverfes efpeces d’Infedes j il 

n’y 


(} \) Tels font les Charençons. 

(tfx) Frifch. P. II. n. 9. p. 56. 

Frifch. P. III. p. zç. 

M Frifch. P. III. p. zo. 

On peut ranger de ce nombre les excrefcences de 
Rofiers fauvages ,qu’on nomme chez les Apoticaires > ‘’o-.- 
giolœ Cynnorrhodi , ou Bedepiiar. Ce font des galles qui 
viennent au bois de cet Arbufte. En dehors elles font hé- 
riflees de filamens, & en dedans elles contiennent des Vers 
qui changent en Mouches. Blancard. C. XLV. n. 10, 
M. de Reaumur en fait une ample defeription dans fes 
» Mém. Tom. III. Part. IL Mém. xn. p. ra. 147, & 
>5 fuiv. « P. L. 
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n’y a prefque aucune de leurs parties oâ 
ces petits Animaux n’atteignent. Quel-^ 
ques-uns, qui en ont pris le nom êiAmbu- 
lones ^ ne s’en tiennent pas à un feul Ar¬ 
bre 5 ils vont fans celle de l’un à l’autre ^ 
& femblent vouloir goûtei* de tout. D’au¬ 
tres,qui ont plus de conftanee,s’attachent 
à la racine (3 6), à l’écorce ( 3 7), au bois 
même (3 8)de l’Arbre,êe s’y fixent. Le goût 
de ces derniers varie. Les uns préfèrent 
le bois verd à celui qui efi: pourri (3 9) j les 
autres eftiment le fec préférablement à 
l’humide (40), Se aiment beaucoup mieux 
les endroits ou la corruption a fait un 
creux,que ceux qui font bien fainsfqi). 
Quelques-uns vivent fur les feuilles des 

Arbres 


C î6) Tels font les Raucæ > qui, félon Pline , s’attachent 
à là racine des Chênes. Plin. Ü. M L. XVII. C. 18, 
Olea ubi Q^uacm ejjojja fit , male ponitur , quoniarh 
Vermes jquiKkncÆ. vocanwr j in radice Quercus tiaficun^ 
tur . 

( 37) Tels font les Infeftes aufquels on a donné le nom' 
de Vermes cunicarii. 

( Plin. H. A^. L. XL C; 3 j. Sic queedam Infecta e^ 
imbre generantur in terra , quædam & in ligna. Et AriftoU 
H. A. L. Vi C. 3z. Najcitîir & Fermiculus quidam ^ eut 
nomen^a corrumpendis lignis y Xylophteiros , «c fi 
XIGNIPERDI appelles. 

(39) De cet ordre font les ainfinommés t* 

tf'anviJy y parce qu’ils rongent & mangent le bois; 

(40) Par exemple, l’Infefte que les Allemands nom- 
ïnent Erd-Engcrlinge. 

fqi) Comme le gros Ver qui change en Scai'abée uni-^ 
jcome* 
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Arbres (4?), par exemple, fur celles du 
Tilleul,du Mûrier^ de l’Aune, du Saule, 
Sec. & comme ils fe tiennent fur les fcuil^ 
les, c’efl: de là qu’on leur a donné les noins 
de Coureurs (4^), de Cirons (44), de Guê¬ 
pes (45), & d’Entortilleurs de feuilles. 
(46) Il y en a qui s’infînuent dans le pa¬ 
renchyme de ces feuilles (47), & vivent 
entre les deux membranes qui les cou¬ 
vrent, au lieu que d’autres {*} y caufent 
une excrefcence dans laquelle ils fe lo¬ 
gent (48). Ceux-ci font de plufeurs ef- 


peces. 

40 De ceux-là les uns préfèrent le defTus, & les au*- 
très le deflbus des feuilles. 

(43) Frifch. P. VIII. n. 19. p. ^8. 

(44) Frifch. P. VIII. n. 17. p. 34. 

( 40 Frirch. P. II. n. 6. p. 24. 

U6) Ceft ainfi que le Verqui fe nommeCephalocmfle^ 
s enveloppe de feuilles de Pêcher, & que celui que Plaute 
appelle Involvulm^ roule autour de lui des feuilles de Vi^ 
gne. Aldrov. L. VI. C. 3. f. (.83. 

(47)Teleft ce Ver plat qui fe loge entre les deux mem¬ 
branes des feuilles, Sc qui s’y fait des chemins qui vont 
en zic-zac. La N ature a donné à fon corps & à fa tête une 
figure applatie , pour l’empêcher de rompre ces membra¬ 
nes, comme cela pourroit lui arriver, s’il avoit plus d’é- 
paifleur. 


( ) r caufent une excrefcence. Ces excrefcences s’ap¬ 

pellent communément des pâlies. Il y en a un très-grand 
nombre d’efreces qui different entre elles pour la couleur, 
la forme, la grandeur, la dureté. M. de Reaumur a fait 
une defeription très - curieufe de plufieurs fortes de ces 
galles & des Infedes qu’elles renferment. Foyez fes Mé¬ 
moires , Tom. III. Part. II. Mém. xii. P. L. 

_ (48) Tels font ceux qui fe trouvent dans les dîverfes 
fortes de galles des Arbres, & en particulier ksFjenes^ 
qu’on trouve dans les veffies des Ormes. 

Tome 1, p 
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peces j il eft aîfé de s’en afiurer par la dif¬ 
férente figure de cette excrelcence qui 
leur fert de logement. Quelques-uns la 
font ronde, 6c elle paroit ou à la partie 
fupérieure (49), ou à la partie inférieure 
de la feuille (50), ou même des deux cô¬ 
tés (5 i) j d’autres lui donnent la figure 
d’un cône (51). Les fleurs des Arbres onc 
aufii leurs habitans. On trouve des Infe- 
des fur celles des Cérifiers,des Pommiers, 
des Noifettiers, des Pruniers, 6cc. enfin ils 
pénétrent jufques dans les Fruits (5 3), 6c 
gâtent nos pommes, nos poires, nos figues, 
nos cerifes, nos noix , 6cc. 

Ce ne font pas lesPlantes feules qui fer¬ 
vent de domicile aux Infecfes, ils fe logent 
aufii fur les Animaux (54), 6c même fur 

d’autres 


(49) C’eft ce que j’ai obfervé aux Hêtres.^ 

(50) Cela eft commun aux feuilles de Chêne. 

C O Les galles de feuilles de Saule en fourniflent uti 
exemple. 

On en trouve de cette forte fur les feuilles de 

Tilleul. 

(^5 î ; Pline, de Vermiculatione Arborum , L. XVII. C. 
24. Ceft à quoi les Poiriers, les Pommiers, les Figuiers, 
&c. font le plus fujets. 

(54) Je rapporte ici les lieux où les Infeêtes habitent 
dans Tes Animaux , & j’y fais mention non-feulement des 
endroits où on les voit communément ; mais encore de 
ceux où il eft plus rare de les trouver, afin que l’on ap- 
perçoive qu’ils fe nichent par-tout. Je peiTe que ceux qui 
s’engendrent dans la peau, proviennent d’œufs ; que ceux 
qui logent fous la peau , s y font formés par les œufs des' 
ïchneuraons, & que ceux qui fe trouvent dans les inteftins, 
viennent des œufs, ou de la femence des Infeétes qui fe 

iQOfr 
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d’autres Infedes. On fçaic que les Molh 
ches Ichneumon pofent leurs œufs dans 
le corps (*) des Chenilles ôc des Araignées, 


font: introduits dans le corps avec le manger ou le boire 
Il f peut que parmi les Infeétes qui fe trouvent dans 
les inteftins, il y en ait qui fe font introduits dans le corps 
> avec le manger & le boire ; mais il y a l;eu de douter q^e 
3 > la plupait y entrent par cette voye. Ceux qu’on y voit le 
plus communément, n’ont aucun rapport avec les Infec-^ 
tes qui vivent hors de nous i & il y en a quelques efpeces 
qui bien furement n entrent point dans les inteftins par 
>> la bouche, comme lont ceux qiie certaines Mouches 
J pondent dans 1 anus^ des Chevaux, & qui s’introduifent 
’ delà plus ayant dans leur corps. Voyez Réaum.Tom.IMi 
7Y; XII. p. m. 3 3Z. & fuiv^. P. JL. 

( ) D^s Lkenillcs & des Araignées. Le nombre des 

élpeces de ces Mouches Ichneumon eft très-grand 11 n’v 

a peut-etrepointd’InfeaesrampansteiÉïa-es, depuis les 

Pucerons julqu’ai^ plus grolTes Chenilli|où elles de pon- 
dent leurs œufs. Ceux mêmes qui font renfermés dans les 
galles & dans le tronc des Arbres, n’en font point à couvert 
Uneinfinité de Chenilles , de fauffes Chenilles & d’autres 
Infeftes pcriffent par-Ia. C’ell peut-être un des moyens 
les plus efhcaces dont la Providence fe ferve pour tenir 
Une eipece d équilibre dans la multiplication des Infeftes 
Avec tout cela, les exemples des Mouches Ichneumon quî 
pondent leurs œufs dans le corps des Araignées, doivent 
rappelle aucun autre Auteur 
que M. Leller> qui en ait fait mention, & mes expérien¬ 
ces ne m ont encore rien fait voir de pareil. Le cas n’efl 
■Cependant nullement impoffible. Les Frêlons mangent des 
Aiaignees, & il y a des Ichneumon qui portent dans les 
trous ou ds ont pondu leurs œufs, des Araignées & d’au- 
tres Iniecces (m ils eftropient pour les empêcher d’en foi- 
tir, ahn qu’ils fervent de nourriture aux petits dès qu’ils lè- 
î-ont eclos. La feule chofe qui fait ici quelque difficulté, 
elt leidement qu’on a de la peine à concevoir comment la 
Mouche d'un Ver Ichneumon > affez petit pour que le corps 
d une Araignée puiffie fuffire pour le nourrir jufqu’à fou- 
changement, puiffe venir à bout de percer impun4ient le^ 
corps d un Animal auffi méchant qu’une Araignée, pour y 

ponurefesœufs. P ij 
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où ilséclofenc enfuite. Avant que ce fait 
fut bien avéré,il écoic facile de tomber 
dans l’erreur, ôc de croire qu’une efpece 
d’Infedes en produit quelquefois d’une 
efpece différente de la fienne. Faut-il s’é¬ 
tonner après cela,li quelques Naturaliftes 
ont avancé ce paradoxe? On en voit qui 
fe tiennent attachés à l’extérieur d’un au¬ 
tre Infede, fans pénétrer plus avant j c’eft 
ainfi qu’on trouve des efpeces de Poux fur 
les Punaifes aquatiques(5 5), ( ) les Abeil¬ 
les (56), les Papillons (57). ^ Efcar- 
bots (58). Les Serpens nourrilîènt auffi 
plufieurs Infedes (59). Je n’ai point en¬ 
core pu dé#uvrir fi (t) les Animaux, 

(55)Fnrch. P. Vll.n. 17.P. 2-î. 

(*) Les Abeilles. Je dois avertir que dans cet Ouvrage 
on n’entend pas toujours par le mot d’^^o//e, les Mou¬ 
ches qui nous donnent le miel ; mais toutes fortes de Mou¬ 
ches , qui pour leur forme extérieui-e y ont du rapport. Le 
mot Allemand Bienen, qui eft ici traduit par Abeilles , a 
cette fignification étendue. P. L. 

U6) Frifch. P. VIII. n. i6. p. 34. 

(57) Bonan. Muf. Kirch. f. m. 356. 

(38) Frifch. P. IV. n. 9. & 10. p, 17. & fuiv. On a 
auffi trouvé des Poux fur les Mouches , comme l’ont re¬ 
marqué Laur. Heift. In AB. Pkyf. Med. n. 100. Ann. i. 
Obferv. clxxxvi . p. 409. Et Charl. Guill. Sachs, in 
S'atyr. Med. Siles. Specim. iv. Obferv. ix.p. 2.2.. 

(59) Il y a une Mouche qui attaque les Serpens, d’oii 
lui eft venu le nom de Mouche ’Oc^ioCopcç Hefychius la 
nomme Mu'aK, parce que fes ailes font luifantes com¬ 

me de l’airain. Elle s’attache aux écailles du Serpent puant 
Dry ni; elle le pique, & lui caufe de grandes douleurs, & 
même la mort. J onfton. f. 53. 

(t) Les Animaux , couverts d’une écaille^ &c. L’exem-^ 

pie 
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couverts d’une écaille dure comme les 
EcrevifTes, écoient înfeclés de quelque ef- 
pece de vermine. La cliofe n’elt pourtant 
pasimpolTible, puifqucquelques Ecrivains 
difent en avoir trouvé fur les Coquillages 
de mer. Les Huitres en ont (60), &: on 
voit clairement que les écailles desEfcar- 
bots de mer (61) ôc des Moules ont été 
rongées par des Vers. 

Les PoilTons qui vivent dans l’eau , me- les Poif- 
me ceux dont le corps efb couvert 
caille, ne font pas à l’abri de l’infulte des 
Infedes^on en trouve fur la Baleine la plus 
monftrueufe, comme fur le plus petit Poif- 
fon. Les uns fe mettent fous les écailles 
(6 2) comme fous un toit j les autres s’at^ 

tachent 

pie des Efearbots que T Auteur cite, femble devoir éclaircir 
ce doute. Ils font armés d’écailles ; cependant il efi; très- 
certain que parmi les Efearbots, ou Scarabées , ceux- 
mêmes dont les écailles font les plus dures, ne font pas 
exempts de cette Vermine. P. L. 

(60) Les Ephemfrid. Galiic. rapportent Tom. IL P. I. 
p. 169. qu’on a fouvent trouvé dans les Huîtres des In- 
feétes à plufieurs jambes ; peut-être étoient-ce des Mille- 
pieds qui y ont été pondus par leurs femblables. 

(61) Lang, in Meihodo 'Tejiac. Mar. dtvid. fub fin. 
p. 8z. Morbofa autem Teftacea in très clalTes commode 
difiribuentur. In prima recenfenda venient Teftacea a Sole 
vel ab aère morbofe aifeéta ; in fecunda ab aquis mari- 
nis, earumque conftanti agitatione ; & demium in teitia , 
quæ ab Infetiis fuenint Ui 'a , &c. 

(62) On trouve dans la Mer d’Iflande un certain In- 
fefte que l’on nomme Ofcabiorn. Sa figure approche de 
celle des plus grandes fortes de Poux, ou des Punaifes. 

Cet Animal incommode les PoifTons , tout comme les 
Poux affligent les autres Animaux. 

P iij 
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tachent prefqne à leurs yeux (63), 6c Y 
tiennent fi bien , que malgré la rapidité 
avec laquelle ils nagent, ces Infedcs nQ 
s’en détachent point. Il y en a qui fe lo¬ 
gent fous leurs oüies (64), d’où ils tirent 
leur nourriture j d’autres , femblables à 
l’Artifon , percent la chair 6c s’y enfon-^ 
pent il profondément, qu’on ne les ap- 
perçoit plus, 6ç qu’on ne fçauroit les en 
faire fbrtir (^5). Quelques-uns fe gliilént 
dans les inteftins { 66 ) qu’ils pénétrent en 
tout fens, ou s’écabliiîent dans; le ventrî*^ 
cule { 6 j ), 6cc. 

Plu« 

(63) C’eft ce que Frifch a obfèrvé à une efpece de 
petite Sangfue, dont la bouche & la partie poftérieure ont 
la forme de l’embouchure d’une trompette. EDe s’attache 
par ces deux endroits très-fortement aux corps aufquel? 
elle veut fe tenir. P. VI. n. n. p. z6. 

(64) Alb. Seba, parlant des Poux de la Baleine, en 
fait la defcription fuivante ; Infeèta hæc Animalibus iftis 
marinis, ftupendæ molis vexandis nata, uti referunt Naur 
tæ, horum in aures fubrepunt, hafque morfu perforant. 
Araneæ illis forma eft, bini pedes antici craiTiufculi, rne-s 
dii quatuor longiores & tenuiores, pofticique fex rurfura 
çraffiores, acutis incurvifque unguibus muniuntur , uti in 
Cancris ; parvum capitellum binas protendit barbulas, 
The/. Tom. 1 . Tab. xc. n. ^ f. 142. 

.16 5 ) On ne icauroit croire la quantité de Perches qui ont 
eu le dos rongé par des Vers, à Berlin , en 1688. 

Arift. L. VIII. H. A. C, 20. Ballero & Tilloni 
Lumbricus Cams exortu tmafcitur, qui débilitât ^ cogitque 
ad fumma flagna eferri qua æilu intereunt. 

(66 ) Le 6 de May 1725-, j’ai ti'ouvé dans les inteftina 
d’une Carpe , plufieurs Vers blancs. 

(6y) Derham a trouvé des Vers dans l’eBomac de la 
Morrue maigre. Theol. Phyjîq. L'. VIII. C. 4. n. 9. 
p. 941* Je crois que leur maigreur eil caufée pai' cqs 
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Plusieurs Auteurs ontobfervéque les Oî- 
les Infedes s’attachoient aufli aux plumes 
des Oifeaux (6 8). Ce n eft pas qu’ils en 
aient toujours également, on remarque 
au contraire qu’ils en ont moins en Au¬ 
tomne que dans une autre Saîfon. La rai- 
fon en eft , qu’ils font plus gras, &. qu’ils 
en ont fait pafTer une bonne partie aux 
petits qu’ils ont couvés. Ceux qui ont foin 
des baftes-cüurs , n’ignorent pas que les 
Poules & les Oyes font attaquées de cette 
Vermine j c’eft peut-être auffi là le ftijet 
pour lequel les Milans en font fi fort tour¬ 
mentés (69). Les Poules qu’ils prennent, 
leur communiquent ces Poux , dont ils 
ne fçauroient enfuite le défaire. Si 1 on 
s’en rapporte au témoignage de deux 
Ecrivains , il faudra convenir que les 
Grues ont auffi grand nombre de ces In- 
feêles (70). J’en dis autant des Paons 
blancs (71 ) & des grandes Mefanges , 
qu’il faut diftinguer des diverles efpeces 
de petites; mais il y a peu d’Oifeaux qui 
en fuient fi cruellement incommodes que 
les Faifans (72). Cette Vermine les ron- 

geroit 

( 6 S) Vià. MoufTet L. II. C. ^3. & Redi Part. I. 

Quin & ex CÆteïis AnimalIbtis comphira Pediculo infcpan'- 
nir 1 ta Aves. Ariftot. H. A. L. V. C. 31. 

669) Frifch.P. XI. n. 23. p. M- 
(70) Frifch. P. V. n.^j. p. 15* 

^71) Frifch. P. XII. n. 11. p. id. 

(7z) Ariftot. L. V. H. X. C. 31. Et Phafiam qmdern 
pnereunt jnifi [e ^ulverent^ P aij 
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geroïc jüfqLies aux os , s’ils ne prenoîenç 
pas la précaution de fe vautrer fouvent 
dans le fable, pour fe défaire par ce moyen 
de ces hôtes incommodes. Elle s’attache 
auffi beaucoup aux Cicognes & aux Pi¬ 
geons. On dit enfin qu’il y a un Oifeau 
au Brefil, appellé quin’efl: qu’un 

compofé de Vers , d’os & de peau (73). 
Ces Infectes ne fe placent pas îndifFérem- 
ment fur toutes les parties des Oifeaux 
auxquels ils s’attachent. Quelques-uns fe 
logent fur la peau, & fur-tout autour du 
cou, où rOifeau ne les faifit pas au/Ti ai- 
fement avec fou bec , qu’ailleurs : d’au¬ 
tres fur le tuyau de leurs plumes (74) 3 
enfin il y en a qui fe placent fur les ailes, 
ou dans quelque autre partie de leur 
corps. Un Obfervâieur exad, pour peu 
qu’il veuille fe rendre attentif, s’afîûrera 
aifément de la vérité de ces faits. 
kf Qua^ Les Infedes n’incommodent pas moins 
drupe es, Quiadrupedes que les Oifeaux. Les 

Vers 

(73) Infoiens in Tupma naüura. Viva tota Vermibus 
aicitur. Hos pro carne babet, bis fingula membra im-, 
buta ; pi-æter hos & oellem nihil carneum. Cutem non 
perforant, denfis exornatam pennis.Nieremb. Hifi, Nat. 
E..'o\ L. X. C. 14. « On fent bien qu’il y a de i’exagé- 
ration dans ce qui eft ici rapporté du Tup -m, puifque 
l’exiftence d'un Oifeau vivant, dont l’intérieur ne feroit 
uniquement compofé que de Vers fans aucune chair, eft 
abfolument impoffible. P. I. 

(7^) Ariftot. Omnino quibus penna caule confiât, iis 
Pediculus gignitur. H. L. V. C. 31, 
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Vers bouviers fe nichent entre le cuir Ôc 
la chair des Vaches (75}, des Cerfs (76), 
&: des Pourceaux (77), dont ils percent 
la peau. On en trouve auflî dans la tête 
de plufieurs Animaux, mais principale¬ 
ment dans celle des Cerfs (78). C’eft à ce¬ 
la que quelques perfonnes attribuent la 
chute annuelle de leur bois. Ils s’inlî- 
nuent encore dans le nez de diverfes bê¬ 
tes. Les Bergers ne fçavent que trop com¬ 
bien ils font alors fatals aux Brebis à qui 
il arrive un pareil malheur ( 79 ). Les 

Chiens 

(75) Ces Vers doivent leur naiflance à des Mouches , 
qui au plus chaud de l’Eté introduifent leurs œufs fous la 
peau des Vaches. Ils y forment d’abord un bouton , qui 
enfuite groflit & fuppure ; & quand on le prefle, il en fort 
un Ver d’un blanc fale. ^oyez l’Hiftoire curieufe de ce 

Ver dans M. de Réaumitr, Tom. IV. Part. II. Mém. 

XII. p. m. 2.8 z . & fuiv. « P. L. 

(76) Voilà ce qui caufe les trous que l’on trouve dans 
les peaux tannées des Cerfs; c’eft ce que les Tanneurs & 
les ChalTeurs n’ignorent pas. 

éy? ) Ariftot. 1 . c. Suihus quoddam Pediculi genus , 
grande ac durum familiare eft. Forte hi Pediculi funt Ujcice , 
de quibus Ifodorus dicit fie appellatas, quod urant. Ubi 
çnim momorderint, adeo locum ardere & intumefere, ut 
ftatim veficæ fiant. 

fyS) Ariftotel. L. II. H. A. C. 15. Vermes tamen 
Cervi continent omnes in capite vivos , qui nafei folent 
fub lingua in concavo circiter vertebram, qua cervici in- 
neébitiu' caput, magnitudine haud minores iis V ermibus , 
quos maximos cai'ues putres ediderint. Conf. Heresbach. 
Celui-ci dit in Comp. T.'>efap. que ces Vers font blancs , 
& qu’ils ont des têtes rouges. 

(jc)) Derham dans fa Tiieol. Phyf. L. VIII. C. 4. n. 10. 
p. 94Z. nous apprend qu’il a tiré lui-même un jour d’entrq 
les lamés ofieufes du nez d’une Brebis , plus de vingt à 
trente V ers. 
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Chiens en onc quelquefois à la langue 
(8o), qui, à ce qu’on prétend, les ren¬ 
dent enragés. Il y en a qui pénétrent juf- 
ques dans les entrailles, & s’y promènent 
comme dans de vafles allées. Ceux qu’on 
trouve dans les entrailles des Chevaux 
( 81 ), font de cette efpece j mais outre 
tous ces Infedes , combien n’y en a-t’il 
pas d’autres qui s’attachent extérieure¬ 
ment aux Animaux? On voit de certaines 
Mouches qui attaquent principalement 
les Chiens (82), & d’autres les Chevaux 
(83). Des Poux de différentes efpeces font 
comme colés fur la peau des Anes (84), 
des Chiens, des Chevaux, des Chevreuils, 
des Brebis,êcc. 

L’homme, 

(So) Hic Vermiculus LyJJa vocatur Græds , quod pro 
prie Canum rabiem fignificat. Nam hoc Vermiculo exem¬ 
pte , infantibus Catulis, Canes non rabidos fieri nonnuBi 
affirmant. Aldi'ov. L. VL C. 3. f. 680. 

('8C M. Schmidt, Do6teur de cette Ville, m’a envoyé 
un Ver pareil 3 il étoit brun, d’une forme ovale & appla- 
tie. Il avoit fix anneaux qui fe refferroient & s’étendoienü 
comme un Courcaillet. Conf. Frifch. V. n. 7. p. 21. Ruinus 
de Morbis Equ. L. IV. C. i. a fait la defeription de qua¬ 
tre fortes de Vers de Chevaux. 

( 82) Ariftot. H. A. L. V. C. 31. Canîbm proprium 
Ricinus, qui ab eodem Animali nomen Cynoraiftæ decepit^ 

(83) Les Mouches 'Iw-sjoeévHo;. Jonfton, f. 52. 

( 84) Ariftote nie, il eft vrai, que l’Afne ait des Poux. 
Il dit L. V. H. N. C. 31. Nec ea quibus pilus eft^ carent 
Pediculo^ EXCEPTO ÂsiNO , QUI NON PEDICULO 
tantum , SED ETIAM RedIVO IMMUNIS EST. MaîS 
l’expérience nous apprend le contraire. Foyez Chrift. 
Franc. Paulini, Zm KurfsErblufsz,V,l,n, 19. p. 57» 
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L’homme, le plus noble des Animaux, 
eft un Monde où habite une multitude 
d’Infedes. Le fameux Borelli , Auteur, 
qui ahûrëment mérite quelque créance, 
prétend avoir découvert dans le fang hu¬ 
main ( 85 ) des VermifTeaux d’une figure 
femblable à celle des Baleines, qui y na- 
geoient comme dans une Mer rouge.D’au¬ 
tres Ecrivains, également fçavans ôe cu¬ 
rieux , font mention de Vers trouvés dans 
lecerveau de l’homme (8 6), dontlesuns 
avoient été heureufement délivrés, tan¬ 
dis que d’autres enétoient morts (87). Il 
s’en trouve aufli dans notre eftomac (8 8), 

donc 

(85; Vid. Borell, C. III, Obferv. 4. Plin. H. N. U 
XXyi. c. 13. Najcuntur in fanguine tpfo hominis Ani^ 
malia exefura corpus. Add. Petr. a Caftro de Febr., 
Malign. Sedfc. I. §. 13. & Phil. Jac. Saclifii Océan. Ma- 
cro-Microfcom. §. 39. 139. 140. i47.fr. 

(86) M. Laur. Scholtzius dit dans une Lettre , écrite 
à M. Sachfius, que M, Bernardin Petrella a connu un 
Médecin en fon pays, qui, ayant ouvert la^ tête à plu- 
fleurs perfonnes, moites d'une maladie épidémique très- 
dangereufe, y trouva un gros Ver velu qui leur avoit caufe 
la mort ; & qu’ayant ordonné fur cela à fes patiens de 
boire de la malvoiiie, cette boifîbn les avoit guéris. Voy. 
Ephem. Nat. Cur. An. ii. Obf. CXLVII. 

(SyJ Une fille, ayant été long-tems tourmentée de 
grands maux de tête, en fut délivrée par un éternument 
qui lui fit jetter un Ver. Tulp. L. IV. C. ii. Obi. 
yoyez encore Fulvii Angelini Difcmfus de Ferme admi- 
rando per nares egrejjb , cum Vincent. Alfaiii a Cruce 
Commentât. 

(88) M. Lifter , dont les lumières & la bonne foi font 
connues, rapporte qu’un garçon de neuf ans rendit de ve- 
rifables Chenüles par la bouçhç, M. Jeflbp, qui n’eft pas 

moins 
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dont on peut fe dëbarraiïer par le moyen 
d’un vomitif. Nos inceftins n’en font pas 
plus exempts que ceux des autres Ani^ 
maux (89), comme j’ai eu occadon de le 
dire ci-delîus. Tout notre corps n’eft, 
pour ainfi dire , qu’une boucherie qui 
fournit de la viande à une ‘nfînité d’In- 
fecfes. Les uns Ce logent entre cuir de chair 
pour y vivre à leur aife à nos dépens (90). 
Les petits enfans, dont on n’a pas foin 
de tenir le corps propre, font principa¬ 
lement fujets à en être inquiétés ^ on a 
même fouventété obligé de faire des (*) 

incilions 

moins diî^ne de croyance, dit qu’une jeune fille rendit par 
les mêmes voyes un Ver àfix jambes, qui vécut encore 
cinq femaines après. 

(8q) .''oi/rz Andri j Traité de la Génération des Vers, 
D. El. Camerarii Helmintholo^rja intricata. Abr. Raven, 
D T de Verrmh. intedinor. Luf^d. Batav. 167 Sam. de 
Trauth. Diff. fub. D. Frid. HofTmanno de AmmaUh. hu~ 
man^ O>rporum inf ‘ s ho pitii^us. Haie 1734. Valliftierî 
Co-Aderat. & Efperienze de Vermi ordinari del Corpo 
umano. 

(90 ) C’eR ainfi que l’on trouve fur le dos des enfans, 
de petits Vers, engagés dans leur peau, qui n’y paroifTent 
que comme des poils noirs très-déliés. On nomme ces 
Vers en Latin Crtnones , Comedones , Dracuneuh ; en 
Allemand on les appelle Mitejfcrfs , Zehr-Wurme. Vid. 
AB. Erud, de i68z. Oétob. p. 316, 

_(*) Pour les trer du nrz, des fourcils^ &c. Sans vou¬ 
loir nier qu’efTeftivement il fe trouve quelquefois des 
Vers dans le nez , dans les fourcils, & dans d’autres par¬ 
ties extérieures du coms humain, je ne puis m’empê¬ 
cher de remarquer qu’on fe fait très-fouvent illufion fur cet 
article, & que ce que l’on prend pour des Vers, n’efl; bien 
fouvent que du pus épaifTi. Lorfqu’un bouton a fuppura 
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incîfions pour les tirer du nez (91) des 
fourcils , des oreilles Sc de la langue de 
diverfes perfonnes. Il y a quelquefois de 
petits Poux dans la main de l’homme (9 2), 
qui rampent fous la peau, 6c y font de pe¬ 
tites élévations comme font les Taupes 
fous la terre. Les Indiens ont fouvent la 
jambe & la plante des pieds attaquées de 
Vers longs (93), que l’on ne içauroit ti¬ 
rer 


Lns qu’on en ait fait fortir la matière, elle s’y fige , & 
devient de la confiftence d’une pâte. Le bouton refte ou¬ 
vert , & le pus qui le remplit, paroit fur cette ouverture 
comme une tache brane, parce que l’air en a feché & durci 
le delTus ; c’eft cette tache que l’on prend pour la tête d’un 
Ver ; il faut le faire fortir. On preflè le bouton , le pus, en 
foitant par l’ouverture du bouton , prend une forme cylin¬ 
drique ; c’eftleVercpifort la tête la première. La prelTion 
n’étant pas de tous cotés égale, ce nus ne fort pas pai-tout 
en égale quandté ; cela fait qu’il fe recoquille en divers 
fens , & voilà le Ver qui fort vivant & qui fait des con¬ 
tenions. En faut-il davantage pour établir une opinion do- 
pulaire ? On n’avoit cependant qu’à toucher ce prétendu 
V er pour fe convaincre qu’il n’étoit rien moins que ce qu’on 
le croyoit ; mais c’eft ce dont on ne s’avife^pas. P. L. 

(91) V^id. Lowthorp. 1 . c. p. 132.. Ephsmsrtd. Nrt, 
Cm An. II. Obf. xxiv. cxlviti. Ceft ce que mon 
frere Jean Gottlieb Lefler, Confeiller & Médecin de 
S. A. le Duc de Holftein-Ploen,.a expérimenté à une 
femme, qui, après de grands maux de tète, rendit un 
Ver gris par le nez* Vid. Nouvelles Littéra^ie^ de Ham¬ 
bourg de 1737-n. 45. p. 370. 

(92) Scaliger en parle dinCs deSuhuIit F.xrrrr. CKC, 
IV. n. 7. Ita fub cute habitat, ut aétis cunio-dis urat. 
Extraétus acu, fuper ungue pohtus', ita demum fefe in,)- 
vet, fl Solis cabre adjuvetur, Akero. ungue preffus, haud 
fine fono crêpât, aqueumque virus reddit.^ 

(93 'Julius Pollux nomme cesVers T./,03- 7 ,Açtçrdap/iivwr. 
Jls naiftent entre les mufclesdes cmües. Vid. Mundi Nov, 
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rer avec trop de précaution. S'ils fe roril.. ' 
pent & qu’il en refte quelque partie dans 
la jambe, ou dans le pied, il ny va pas 
moins que de la vie de celui à qui il gft 
arrivé un pareil accident. On trouve en- 
core dans les Indes une efpece de petite 
Puce, appellée Nigna (94), qui eft auffi 
fort incommode. Elle le fourre entre la 
chair & les ongles des pieds, & en fait en- 
jiifqu’au point qu’on eft obli- 
p d’y faire une ouverture. Il femble que ] 
la dureté des os devroit les mettre à cou- i 
vert des infultes de ces petites créatures 5 j 
cependant on en trouve qui y vivent ëc 
qui s’y nourrlflent (95). H n’eft pas nécef- 
iaire que je falFe mention ici des Infedes 
qui s’attachent aux parties intérieures de 
nos corps, ni des différentes places qu'ils 
y occupent (9 6) ; cela eft allez connu Te 
ferai mieux de m'arrêter un moment lur 

Fhyf. lumen de aère vitali. C. is. p. m. 67 On le^ 

T.S” "fS «■ «-"£■ 

gredieiMumumurn, fed cubamium quoque.Ideoin fublimi 

¥h O; Jflf ' 

(95 Nieuwent XXni. Confie!. §. 40. p. m. j,. 

. ^ 9 ^) Pueris Pedîcuh in capillo magis^ viris minus • om-> 
toc P^àuulumfemium.’m- 


DES Insectes. Liv. T. Ch. ÎX. 23^ 
les admirables découvertes que Monfieur 
Leeuwenhoek a faicesdans le fperme des 
Animaux (97). 

Cet illuftre Obfcrvateur de la Nature 
a apperçu avec le Microfcope une infini¬ 
té de petits Animaux qui nageoient dans 
la fubftance fpermatique. Cette décou¬ 
verte lui fît conjedurer que le plus fort 

le plus vigoureux de ces Animalcules 
s’arrêtoit dans la matrice , où il fe nour- 
rifToit, s’aggrandifToit, (*) Ôc devenoic 

enfin 

(gj) In Arcan. Nec. deteB. & ailleurs. Conférez ABa 
Erud. Lypf. 1686. p. 474. Tranjaa. Angl. 1677. m 
141. & 1678. n. 143. & Nicolas Andri, dam /o« Traité 
de la Gén. des Fers , veut que l’on puilTe compter dans 
une goûte de femence de Coq , de la grofleui- d'un grain 
de fable, 50000 petits Vers vivans qui reffemblent à des 
Anguilles ; & que ce nombre feroit encore bien plus grand 
dans la (emence des Chiens & d’autres Animaux, fur-tout 
dans celle des PoifTons & des hommes, où ces Animal¬ 
cules iroient bien à looooo. 

(*) Etdevenon enfin un fœtus par fait. Eq fentiment de 
Leeuwenhoek & de fes Seftateurs fur la formation da 
fœtus , me paroît d’un côté fi peu démontré, de l’au¬ 
tre, fujet à tant de difficultés & d’inconvéniens,que je crois 
qu'on peut raifonnablement fe difpenfer d’y foufcrire, an 
moins jufqu’à ce qu’on en ait des preuves plus convain¬ 
quantes. Auffi vois-je par le rapport de M. Lefler, que 
quelques Auteurs l’ont combattu. Je n’ai pas eu occafion 
de les confulter ; ainfi, fans avoir recours à leurs lumières 
qui m’auroient peut-être fourni des raifons beaucoup plus 
fortes que celles que j’avancerai, je me contenterai fim- 
plement d’indiquer celles qui me font venues à l’efprit en 
lifant ce que Leeuwenhoek & Andri ont écrit fur cet 
article. 

Mes remarques ne porteront uniquement que contre le 
Syftême des Animalcules j fans que je prétende en aucune 

maniéré 


Des 

nimalcu^ 
les de 
Leeuvfîh 
hoek. 
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enfin un/^e///j parfait. Ce qui le fortifia eü-^ 

core 

maniéré attaquer celui des germes & des de'veîoppemens 
dont il ne s’agit point ici, & qu© je laiffe pour ce qu’il e/ 
Commençons par examiner les fondemens fur lefquels on 
bâtit le byftême des Animalcules ; les voici Les deux 
Auteurs dont je viens de parler, prétendent que les Vers 
fpermatiques ne le trouvent que peu ou point dans la pre¬ 
mière J eunelTe, dans la décrépitude, dans les ImpuilTans. 
dans ceux qui font de grands excès d’incontinence, dans 
les fortes fievres, ni dans les méchantes maladies Ils pré¬ 
tendent qu’on les trouve toujours dans les corps fains, 
vigoureux & capables d’engendrer, & dans la matrice des 
femelles qui ont eu compagnie de mâles ; d’où ils crovent 
pouvoir conclure que c’eft dans le Ver fpermatique que 
reiide la fécondité , & que c’eft ce Ver même qui fe con¬ 
vertit enAndri croit d’autant plus en pouvoir 
prer cette conclufion, que ceux de l’homme ont une tête 
beaucoup plus grojTe que ceux des autres Animaux ; ce qui 
.5 accorde avec la figure du fœtus dont la tête k 

fort grofte à proportion du refte, quand ce fœtus eft en¬ 
core tres-petit. 

^ Pour ne pas trop incidenter, j’accorderai, fi fon veut, 
a ces Auteurs qu on ne trouve que peu ou point de Vers 
fpermatiques dans tous les cas où ils prétendent qu’ils font 
rares, ou bien qu’ils manquent ; mais on me permettra 
d avoir quelque doute fijr l’univerfalité du fait oppofé 
Içavoir , qu’il fe trouveroit toujours & fans exception des 
y ers Ipermatiqiies dans tous les Animaux qui ont les qua¬ 
lités requifes pour engendrer. Il faudroit une multitude 
d expériences bien grande pouf conftater un fait pareil. 
& le Syfteme de Leeuwenhoek pourroit peut-être n’y 
pas gagner a les repeter trop fouvent.. On prétend que 
des Philofophes habiles ^ éclairés, qui ont voulu vérifier 
ces expériences, n’ont pas toujours trouvé des petits vivans 
dans le jemen d’Animaux très-capables d’engendrer • & 
fans aller plus loin, Leeuwenhoek a connu lui-même des 
perfonnes faines qui n’étoient pas hors d’âge d’en avoir 
qui mêiiie avoient famille, & qui cependant n’avoient pas 
d’Animalcules. Des expériences pareilles fembleroient 
donner quelque fujet de douter de la validité du Syftême 
en queftion ; mais elles n’en fçauroient embarralfer les Par- 

tifans. 
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tore davantage dans cette penfée , c’effc 

qu’en 

tifans. Ils ont toujours deux réponfes à y faire ; On a 
mal fait Je s expériences , ou bien y L j uj. î étoi. impu JJant 

Laiflbns-Ieur ce refuge. Je veux qu’il foit démontré 
que toute femence feitile eft feule rerap lie de Vers fper- 
matiques, par quelle rai;bn en faudra-t-il plutôt conclure 
que ce font les Animalcules qui donnent la fertilité > que je 
n’en conclurai que c’eft la fertilité qui produit ces Animal¬ 
cules ? N e fe peut-il pas fort bien que ce n’eft que la fe- 
mence, propre à la génération, qui a feule les qualités re- 
quifes pour les faire multiplier à foifon, tandis qu’une fe- 
inence ftérile n’ayant pas les mêmes qualités, ils y multi¬ 
plieront li peu, qu’il fera prefque impoffible de les y dé¬ 
couvrir ? Une efpece de petits Serpens multiplie affez fou- 
vent dans le vinaigre, ils ne multiplietlt jamais dans le vin 
dont ce vinaigre a été fait ; en ftiudra-t-il conclure que ce 
iont ces petits Serpens qui font que ce vinaigre n’ell pas 
vin : ou bien en concîura-t-on qu’ils ne fe trouvent que 
dans le vinaigre, parce qu’il efl feul propre à les faire vivre 
& multiplier ? L’eau croupifTante nourrit une inh'nité d’A- 
nimaux extrêmement petits qui ne fe trouvent point dans 
î’eau fraîche ; en conclura-t-on que ce font, ces petits Ani¬ 
maux qui ont rendu l’eau croupifTante ou bien que c’efî 
l’eau croupifTante qui a fait multiplier ces petits Animaux ? 
Et pour me fervir d’un exemple qui a plus de rapport au 
fujetenqueftion, on fçait qu’une certaine Vefmine, qu’il 
ne lied pas de nommer, multiplie extrêmement au corps 
des perfonnes d’un tempérament luxurieux, tandis qu’elle 
ne fe trouvé que bien rarement, & ne multiplie que très- 
peu à des gens d’une conffitution plus tempérée, & qu’elle 
périt dans les maladies. Qu’en faudra-t-il inférer.? Dira-t-on 
que c’eft cette Vermine qui produit le tempérament luxu¬ 
rieux ; ou bien que c’eft le tempérament luxuiiéux qui a 
fait foifonner cette Vermine? Je penfe que perfonne ne 
balancera à fe déterminer pour le dernier fentiment, pour¬ 
quoi veut-on donc être d’un fentiment tout oppolé par 
»*apport aux Animalcules dont il s’agit ? 

Encore fi on ne rtouvoit des Animaux que dans le 
femen & dans les vaiffeaux où il fe prépare, cette hngu- 
larite pourroit faire naître quelque préjugé en faveur du 
fentiment de Leeuiyenhoek. ; mais on en trouve de’grands 

Tome L Q de 
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qu’en ouvrant la femelle d’un Lapin, îm-* t 

médiate- 

& de petits dans tous les endroits du coi’ps. Leeuwen* 
hoek lui-même en a trouvé des quantités d’une extrême 
petiteffe & de divers genres fous la peau, dans la maflë 
du fang, dans la matière fécale, & jufques dans lacrafle 
des dents. Ces Animalcules n’étoient apparemment pas , 
deftinés à la multiplication des Individus de l’efpece aux . 
dépens defquels ils vivoient ; pourquoi faut-il que ceux de i 
l’humeur fpermatique le foient ? -.'f 

Mais, dira-t-on , les Vers fpermatiques font^ d’une na- t 
ture bien différente de ceux qui vivem à nos dépens. Les 
premiers ne nuifent point à la fanté ; ils ne fe trouvent 
même que dans les corps fains. Les autres font au con- 
traire mal faifans, ils caufent des maladies, & c’eft même | 
fouvent dans les maladies qu’ils multiplient le plus. | 
Quand on accorderoit tous ces faits, je ne vois pas f 
que le Syftême de Leeuwenhoek en tirât un grand avan- | 
tage. Mais comment fçait-on que les Vers fpermatiques | 
ne font pas nuifibles, & que lem- trop grand nombre ne | 
caufe pas quelquefois des intempéries d’humeurs qui les i 
font eux-mêmes périr ? Et quand ils ne nuiroient point à | 
la fanté, en faudroit-il chercher plus loin la caufe que dans ; 
leur extrême petiteffe ? Des Animaux, un million de fois i 
plus petits qu’un grain de fable, & qui ne vivent que d’une i 
fubftance liquide , ne femblent pas devoir caufer de grands ' 
ravages dans les corps où ils fe trouvent, fur-tout fi l’on fait 
attention que la fubftance qui leur fert de nourriture, ne 
fait nullement partie de ces corps ; mais qu’elle en a été fé- ’ 
pai'ée pour fervir à d’auttes ufages : de forte que ces Vers 
ne vivent point aux dépens de leur hôte. Il n’en eft pas de 
même des Vers que l’on fçait être nuifibles, ils fe nour- 
riffent de notre fubftance, ils confument le chyle, ils at- ■ 
taquent les parties nobles, ils font tous affez grands pour 
faire bien des défordres ; faut-il s’étonner s’ils caufent des 
maladies ? D’ailleurs, ces fortes de Vers font de bien des 
efpeces. S’il y en a peut-être qui multiplient dans les ma¬ 
ladies, il y en a peut-être auffi, qui, comme les Vers fper- 
raatiques , ne fçauroient vivre que dans les corps làins. 
Les évacuations de Vers que font quelquefois les mala- ; 
des , ne font pas tant une preuve qu’ils multiplient dans les ' 
maladies, qu’elles font une preuve qu’ds y périffent. 
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înédîatemenc apres l’accouplement , il 

trouva 

Mais comment fçaic-Oiî que tous les Animaux qui vivent 
à nos dépens, nous font nuifibles ? A-t-on des preuves que 
ces Infedes > excefuvement petits qui fe trouvent répandus 
dans la malfe de notre fang , & peut-ême dans toute l’ha¬ 
bitude de notre corps,nous ayent jamais fait le moindre 
mal ? Cétoientees fortes d'Infeétes , & non des Animaux 
cent millions de fois plus grands, qu’il auroit fallu pouvoir 
mettre en oppofition avec les Vers fpermatiques, pour en 
tirer quelque conclulîon favorable à ceux-ci. 

Tout ce qui vient d’étte dit, fait alTez voir, je m’aflùre, 
que quand même la femence fertile feroit touj ours feule rem¬ 
plie d’Animalcules, il n’en réfalteroit aucunement qu’ils font 
dans cette femence la caufe de la feitilité. Pour ce qui eft 
du rapport que l’on prétend trouver dans l’homme entre le 
Ver fpermatique & fonts , en ce que l’un & l’autre ont 
îa tête fort grofle à proportion du refte, j e ne vois pas 
qu’on en puiflé tirer grand avantage. Ce n’eft pas un argu¬ 
ment fort concluant que de dire : L’Animalcule a la tête 
grofle, \q fœtus a la tête grofle ; ergo l’Animalcule fait le 
fœtus. De la maniéré que cet Animalcule eft repréfenté, 
fon corps ni fa tête n’ont aucun rapport pour la forme ex¬ 
térieure avec le corps & la tète du fœtus. Ces Animalcules 
reflèmblent bien plutôt aux Tétards de Grenouille, on n’y 
voit pareillement qu’un compofé de tête &c de queue ; M. 
Andri les y compare lui-même. Or,comme ce qu’on prend 
pour la tête du Têtard, eft réellement tout fon corps, ren¬ 
fermé dans un efpace orbiculaire ; n’en pourroit-il pas être 
.de même du Ver fpermatique, & alors que deviendra fa 
reflemblance avec le fœtus ? 

Concluons de tout ceci que le Syftême deLeemven- 
hoek ne paroît bâti fur aucun folide fondement, & qu’ain- 
fi, quand même il ne feroit fujet à aucune difficulté , on 
ne devroit toujours l’envifagerque comme une iimple con- 
jeéture qu’on peut admettre, ou rejetter comme on le 
trouve à propos, & dont un peu plus, ou un peu moins de 
vrai-femblance fait tout le mérite. 

Mais il s’en faut de beaucoup que ce Syftême n’ait l’a¬ 
vantage d’êti'e exempt de difficulté. On peut lui en op- 
pofer un bon nombre ; en voici quelques-unes. 

Je remarque en premier lieu que fuiv^ les obferva- 
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trouva dans la matrice un très - grand i 

nombre ■ 

fions de Swarnmerdam, il faut qu’il y aicquantité de forte» 
d’Animaux, même de ceux dans leiquels on prétend trou¬ 
ver des Vers fpermatiques, dont cependant les/œ^^^^ ne 
font nullement formés de ces Vers. M. Leeuwenhoek éta¬ 
blit que le femeri Infedes efl: rempli d’Animalcules , 
aulfi-bien que celui des autres Animaux. Il en a fçù dé¬ 
couvrir dans celui des Hanetons, des Demoifelles, des 
Sauterelles, des Moucherons, & même dans celui des 
'î’uces. Cependant M. Swarnmerdam, qui n’efl: pas accou¬ 
tumé d’avancer des faits à la legere, pofe en fait certain . 
quele/œ<M^ des Infeêtes, dès la formation de l’œuf, & 
par conféquent long-tems avant l’accouplement, remplit | 
déjà toute la capacité de l’œuf dans lequel il fe trouve. Si : 
cela eft, il taudra de toute nécelTité que ce fœtus ne tire | 
point fon origine d’un des Vermifleaux delà femence dii 
mâle , qui ne peut être entrée dans l’œuf que long-tems 
après fa formation. Voilà donc des fœtus qui fe formeront | 
fans le fecours de Vers fpermatiques, & cela même dans f 
des Animaux qui en ont. En laudroit-il davantage pour ^ 
renverfer le fyftême que j’examine ? 

J’obferve en fécond lieu que Leeuwenhoek dans une 
Lettre fans date, écrite à M. C. Wren , & inférée dans 
le Reaieil de fes Lettres imprimées en 1696. pag. m. 4. 
dit politivement qu’il a trouvé de deux fortes de Vers fper- ' 
matiques dans un même fujet, d’où il conclut qu’une forte 
de V ers produit le mâle, & l’autre la femelle. 

Mais ne feroit-on pas plus fondé d’en conclure qu’ils ne 
produifent ni l’un ni l’autre ? En effet, fi ces Animalcule! 
ne différoient entre eux que de fexe , quelle apparence y 
a-t-il que cette différence fut fi fenfible dans des Animaux 
d’une petitefîé inconcevable, qu’elle les fit paroitre des 
Animaux de deux efpeces différentes ? Et fi ce font réel¬ 
lement des Animaux de deux efpeces différentes, com¬ 
ment veut-on que des Animaux qui font au commence¬ 
ment de -deux efpeces différentes , deviennent quelque 
tems après des Animaux de la même efpece, & qui ne 
différent que de fexe ? 

Ma troifiéme réfléxion regarde l’origine de ces petits 
Animaux fuivant Leeuwenhoek, & ceux qui adoptent fon 
fyftême. On n’en trouve point dans la première jeunefîè ; 

dan* 
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nombre de ces petits Animaux vivans. 

Les 

dans l’âge de puberté le nombre en efl: prodigieux ; ils pé- 
riflênt preique tous dans les maladies ; ils reparoinent au 
retour de la Tante, & la quantité infinie qui s’en perd par 
l’union des deux fexes, eft toujours remplacée aufll long- 
tems que dure l’âge propre à la génération. De tous ces 
faits on ne peut Te diipenfer de conclure que ces Animal¬ 
cules multiplient dans les cop)s où ils Te trouvent ] & s ils 
y multiplient, je demanderai comment la chofe Te fait ? Y 
font-ils formés par une produétion immédiate , ou bien y 
multiplient-ils par la voye de la propagation ? S’ils y font! 
formés par une produétion immédiate, il faudra reconnoi- 
tre dans la matière féminale, ou dans les vailîeaux qui la « 
forment, une vertu capable de produire j oumellement des 
centaines de millions d’êtres vivans, fans le fecours d’aucun 
Animalcule ; & fi cela eft , pourquoi^ne veut-on pas que 
le/û?rm- puiffe être produit fans ce même fecours par une 
vertu femblable ? Que fi l’on veut que les Animalcules dont 
il s’agit, fe multiplient dans l’humeur fpermatique par la 
voie de la propagation,il faudra non-feulement qu’ils foient 
capables d’engendrer long-tems avant que d avoir^ atteint 
l'âge de perfeétion, & dans un état où l’on peut à peine 
dire qu’ils commencent à être des Animaux ; mais il laudra 
encore, en fuivant le principe de Leeuwenhoek, recen- 
noître dans leur femence d’autres Animaux infiniment plus 
petits, aufquels ils doivent leur origine, comme ces autres 
Animaux la doivent à leur tour à des Animalcuies encore 
plus petits dans la même proportion ; ce qui ira à 1 follni, 
à moins qu’à force de remonter, on n’en trouve à la fin , 
dont la femence a la faculté de féconder la fernelle fans le 
fecours de petits êtres animés préexiftans. Et s il faut enfin 
en venir-là, que gagne-t-on auSyftême de Leeuwenhoek ? 
& que coùtera-t-il de reconnoître plutôt cette faculté dans 
la femence des grands Animaux ? 

Remarquez en quatrième lieu que fi l’on veut que le 
fœtus fe forme d’un des petits Animaux fpermatKjues, il 
faudra fuppofer que cet Animal croît d’une rapidité fi pro- 
digieufe , que fi elle n’eft pas tout à fait impoffible, du 
moins elle ne piu'oît guéres croyable, & n’a p?.s d’exemple, 
que je fçache, parmi les autres Animaux. Pofons que daps 
d X jours après la conception, \q fœtus d une Chienne foit 

iij parvenu 
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Les obfervations qu’il a faines fur le fper- 

me 

parvenu feulement à la grolTcur d’un pois ; qu’un pois foît 
gros comme cinq cens grains de fable, & qu’un grain de 
fable foit un million de fois plus gros que l’Animal de la 
fèmence du Chien , ainfî que Leeuwenhoek l’avance lui- 
même dans fa Lettre du 13 Juillet 1685. p. m. 55. Edit. 
1696. on trouvera, en calculant dans ces fuppofitions, que 
ee doit être devenu dans dix jours cinq cens millions 
de fois plus gros qu’il n’étoit. Un accroiffement fi prodi¬ 
gieux doit paroître d’autant plus fingulier, que ce n’eft pas 
ici une malle informe de matière qui croit par une appo- 
fition extérieure de parties qui s’attachent les unes aux au¬ 
tres ; mms que ce font, félon le même Auteur, des corps 
organifcs qui ont un eftomac, des inteftins & les autres 
parties qui entrent dans la conftruébion de notre corps, 8c 
qui croilTent chacune, comme lui par intus-fufception. 

_ Mais fl les Animaux fpermatiques croiffent avec tant de 
vitefie dans T ■nerus, n’eft-ce pas en cinquième lieu une choie 
bien étrange qu’ils ne croiffent point dans \q. Je msn même, 
quoiqu’ils s’y trouvent environnés d’une lubftance dans la¬ 
quelle ils font nés, qui les nourrit & qui leur conferve la 
vie ? Par quel prodige arrive-t-il qu’un Animal, qui dans 
VuLsrus pourroit en dix jours devenir cinq cens millions de 
fois plus grand qu’il n’étoit, ne fçauroit croître dans le 
Jemen quelque long-tems qu’il y refte ? Un fait fi in- 
eompréhenfible ne donne-t-il pas tout lieu de croire que 
cet Animal & le fœtus font des êtres d’un genre très-diffé« 
rent, 8c que l’un ne vient nullement de l’autre. 

Ajoutez en feptiéme lieu qu’il paroît encore bien étran¬ 
ge que de tant de centaines de millions d’Animalcules qu’on 
veut qui entrent tout à la fois dans la matrice des grands 
Animaux terreftres, il n’y en a qu’un ou deux, ou tout au 
plus fept ou huit félon les efpeces, qui y deviennent fœtus. 
Si le fœtus naiffoit d’un Ver fpermatique , ne devroit-on 
pas naturellement s’attendre à trouver dans une matrice , 
quelques jours après la copulation, un très-grand nombre 
àe fœtus commencés ? On n’y trouve cependant rien de 
pareil. Tous les fœtus qu’on y voit, fe réduifent fimple- 
ment au petit nombre de ceux qui font deftinés à devenu' 
des Animaux parfaits. Dans les idées de Leeuwenhoek , 
qui n’admet point d’oyaire , on ne fçauroit rendre raifon 

d'un 


ï)ïs ÎNSECTiES. Liv. ï. Ch. IX. 247 

îne de différentes perfonnes , femblent 

confirmer 


d’un événement fl peu naturel, qu’en fnppofant que parmi 
toutes ces milliaffes d’Animalcules , il n’y en ait que quel¬ 
ques-uns qui ayent reçu la faculté de pouvoir croître, ou 
que dans il n’y a que peu d’endroits qui loient pro¬ 

pres à recevoir & à élever de ces petits Animaux ; encore 
faut-il fuppofer que ces endroits foient exceffivement pe¬ 
tits ; autrement un feul endroit liiffiroit pour en faire croî¬ 
tre un bon nombre, au moins pendant un certain tems. 
Ceux qui croyent que les fœtu: de toutes fortes d Animaux 
nailTent d’un œuf? ne fçavent pas non plus comment le ti¬ 
rer d’alfiiire. Les uns fuppofent très-gratuitement qu’apres 
que l’œuf s’eft détaché, comme ils le prétendent, de 1 o- 
vaire , & eft tombé dans la matrice,il lui refte une ouvert 
ture fort étroite à l’endroit par où il a tenu a fon ovaiie , 
que cette ouverture eft fermée par une valvule qui perm^ 
l’entrée aux V"ers fpermatiques ; que cesVers pai^in indimt 
naturel cherchent à entrer par le trou ; que lorlquun Ver 
éft entré, fa queue tient la valvule en^arrèt & ferme j entree 
à tous les autres, & que voilà la caule qu il n y a qu un leu 
fœtus clans chaque œuf, & qu’une li grande multitude de 
Vers ne produit que fi peu de fœtus. Mais tout cela de¬ 
mande encore une autre fuppofttion, contraire a 1 expé¬ 
rience ; c’eft que cet œuf, qu’on veut qui tombe dans la 
matrice, feroit fi petit, qu’un Ver , un million décroîs 
moins grand qu’un grain de fable, ne pourroit pas s y etem 
dre tout de fon long : car fans cela , fa queue ne^ pourroit 
pas s’appuyer contre la valvule & la tenir fermee. Oi, il 
eft très-certain que ces corps qu’on prend pour les œuis de 
l’ovaire , font d’une grandeur très-fenfible , & qui excede 
infiniment celle des Animalcules dont il s’agit. D autres 
prétendent que la femence s’élève en vapeurs dans la ma¬ 
trice , & que ces vapeurs , chargées d’Anirnalcules , pé¬ 
nétrent par la Trompe de Fallope jufqu’à l’ovaire ; que 
dans ces circonftances les pores des œufs , propres a eire 
fécondés, fe trouvent fi ouverts , qu’ils permettent 1 enttee 
aux Animalcules ; qu’un Animalcule y entre , s’y maintient 
& V croit ; qu’enfiaite l’œuf, devenu par là plus pelant, le 
détache par fon poids de l’ovaire , &; defcend jufques dans 
la matrice. Mais cette explication ne paroitra-t-elle pas en¬ 
core bien forcée, ioiTqu’op réftédiit que pour l admettre, 

Q^iiij 
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confirmer la même choie. Il n’a vâ dans 

celui 

OîTeft obligé de Tuppofer contre toute vraifemblance que 
-quoique tous les pores de l’œuf foient ouverts, il n’y entre 
cependant qu’un feul Animalcule ; ou que s’il y en enAe 
pluiieurs, il n’y en a pourtant qu’un feul d’entre eux qui y 
puiüe croître ? r 

fingulier, & un fentiment 
deitituc de preuves , qui, pour le foutenir, a befoin de 
recourir a des luppolitions précaires & fi étranges, ne fem- 
ble gueres propre à faire fortune. 

Qu’on réfléchilTe encore en huitième lieu à la conduit» 
que ce fentiment fait tenir au Créateur. 11 préfuppofe que 
cet btre tout fage, pour produire un feul Animal parfait, 
zmoit ete oblige d’en former tant de centaines de millions 
•d imparfaits, que le nombre en effraye. Effce qu’une pa^ 
reille conduite répond à celle que nous voyons regner dans 
l^es autres ouvrages de la Nature, ou toutes chofes tendent 

&^s rames'■‘"’P'"’ 

Je fçais que les penfées & les voyes de Dieu ne font pas 
/rr ^ r.'Y que ce feroit une coupable témérité que d'ofer 
aitiquer fes œuvres fur ce qu'elles ne fe souvent pas con- 
foimesà nosidees, Scquelorfaue nous ne comprenons 
w ? f D’Etre fuprême à en 

agii de telle ou de telle maniéré, nous n’en devôns pas être 
moins PeiTuades que ces raifons ont été très^onformes à 
la lagefle infime. Auffi, s’il étoit démontré que la généra¬ 
tion fe fait de la maniéré que Leeuwenhoek & d’autres le 
prétendent, bien loin d’y vouloir trouver à redire , ce fe- 
lyeuve la plus foite qu'il convenoit que 
cela m fit ainfi. Mais je fçais auffi d’un autre côté que lorf- 
que fuivant la foibîeffe de nos lumières, nous voulons eff 
layer de rendre raifon des ouvrages de la Nature,le refneéfc 
que nous devonsqu Créateur, doit nous rendre attentifs à 
ne im attribuer jamais une conduite que nous pournons 
loupçonnCT ÿ nutre pas conforme aux idées que nous 
avons de fa fageffe adorable, & c'efi: en quoi le Tyrtêmo 
en queltion me paroit pécher ? 

On m’obieffera peut-être que ce que je critique ici dans 
le lyiteme de Leeuwenhoek comme un défaut, eft pour¬ 
tant ce dont on voit des exemples très-fréquens dans les 

Plantes > 
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celui d’un jeune garçon que des points 

noirs, 


Plantes, qui produifent incompai-ablement plus de graine* 
qu’il n’en faut poui- la confervation de leur ÿpece, & dont 
une grande partie périt lans y avoir jamais fem. Mais ii on 
y fait attention , on trouvera que cet exemple n a rien de 
commun avec le cas dont il s’agit. Car outre qu il n y a nuUe 
pronortion enn-e le nombre des Vers fpermatiques qui 
naiffent d’un feul Animal, & celui des grains de feraencc 
que produit la Plante même la plus fertile, les lemences 
des Plantes ne font pas fimplement deftinees à la comerva- 
tion de leui* efpece, elles font encore deftinees à nourrir 
les Animaux. Elles font la meilleure partie de la nouiTiturc 
de l’homme, la plupart des Oifeaux en doivent vivre ; c eit 
un fait que nous fçavons : au lieu que nous ne voyons pa* 

que le nombre prodigieux d’Animalcules qui perillent dans 

l'nterus , y puiflent être du même ufagc. Joignez a cela 
que comme les Plantes n’ont pas la faculté de pouvoir 
planter leurs graines en terre , & quainfi apres etre tom¬ 
bées , une partie s’en perd feute de ce fecours il etoit 
necellàire que les Plantes produififlent une quantité de le- 
mence fuffifante pour fuppléer à cet inconvénient, outi-e 
qu’on peut dire que fi quantité de graines penflent, cela 
ne leur arrive que par accident. 11 n’y a prefque grain 
qui, jetté dans la terre, ne puifle produire une Plante ; 
mais il n'en eft pas de même des Aniiraux fpermatiques. 
b’ils périflent, cela leur arrive par necefllte, & de tant de 
centaines de millions qui entrent dans 1 endroit qu on veut 
qui foit deftiné à les recevoir , il n’y en a que qi^lques- 
uns, qui, dans le fyftême deLeeuwenhoek , puiflent de¬ 
venir de grands Animaux. - 

A toutes ces difficultés qui regardent en commun les 
Animaux, il s’en joint encore d’autres qui reprdent 1 hom¬ 
me en particulier. On convient que les Anim^cules dont 
on prétend que l’homme eft formé , font des êtres vivans 
& animés. Je demanderai de quelle nature eft lame qui 
les anime ? Eft-ce une ame bmte ? Eft-ce une amc raüon- 
nable Si c’eft une ame brute, voilà l’homme un compote 
de trois principes diftinfts, d’un corps, d’une ame brute, 
ec d’une ame raifonnable ; ce que je ne crois pas que les 
Paitffians du fyftême de Leeuwenhoek voiduflent admet- 
^ ôi ce qui feroit auffi une opinion trop fmguliere pour 
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noirs, fans aucun mouvement, tandis que 

celui 

l’aÿiettre fans preuve ni fondement. Que fi c’eft une ame 
raüonnable & la même qui anime nos corps, comme 
l^eeuwenhoek ne fait aucune difficulté de l’avancer , le 
moyen de comprendre que pour former notre corps, cette 
partie la moins noble de notre être, Dieu eût voulu créer 
tant de centaines de millions d’ames raifonnables à pure 
perte ? Cela s’accorderoit-il avec les notions que nous avons 
de fa fageffie infoie ? On me dira peut-être que tandis que 
ces âmes font dans les Animalcules, elles ne font pas en^ 
core raifonnables, & qu’elles ne le deviennent que fuccef- 
livement par les notions qu’elles acquièrent à melûre que 
ïhomme croit ; au moins eft-ce ainfi que pourroit raifon- 
ner un Wolfien. Mais cela ne leveroit pas toute la difficul- 
1 c Animalcule alors fera pourtant toujours dans 

le fond la meme que ceUe de l’homme ; ce fera toujours 
^ cle recevoir la perception des objets, tels 
qu ils lui feront repréfentés, & de pouvoir réfléchir fur ces 
objets. Toute la différence qu’il y aura, c’efl que dans le 
coips de 1 Animalcule ces objets lui auront été repréfentés 
en plus petit nombre & plus obfcurémem ; mais ce défaut 
qui ne vient que de la fituation & de l’imperfeébion du corps 
elle le trouve, ne diminue en rien fa valeur intrinfeque. 
Ce fera toujom-s une ame capable de raifon, & par là un 
ctre trp fuperieur à la matière. Ce n’efl: pas tout, ces 
âmes étant raifonnables, ou au moins capables de raifon 
^ les memes qui nous animent, elles feront auffi immor¬ 
telles. t^uel lera leur fort après cette vie ? Un Proteftang 
pourra trouver dans la fadsfàdtion de Christ , & dans la 
milericorde divine un moyen de les fauver ; mais qu’cn fe¬ 
ront ceux de la Communion de Rome ? Selon les principes 
de leur Dodrine, ils priveront du bonheur éternel & re- 
legueront dans un lieu, pareil à celui qu’ils appellent le 
Lymbe des Peres , celles qui auront reçu leur exiftence dans 
le coips de quelqu’un de leur Religion ; car pour les fau¬ 
ver , Il n y a pas moyen, elles n’ont point été baptifôes. Et 
pour celles qui ont eu le malheur d’avoir été placées dans 
des perfonnes nees hors du fein de leurEglife,ie ne doute 
pas quils ne les damnent fans reffource. Voilà donc pour 
un Membre de la Communion de Rome qui voudroit 
adopter le fyfteme de Leeuwenliock , le nombre des Ré¬ 
prouvés 
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celu! d’un jeune homme plus âgé, ou d’un 
homme fait, fourmiUoit de ces petites 
créatures qui le r^iiuoient avec beaucoup 
de vivacité. Il en a trouvé , il eft vrai , 
dans celui des vieillards-, mais ils etoient 
fans force, fans vigueur , 8c à peu près 
morts. Enfin, il n’en a pû découvrir ou 
s’il en a apperiju , ils étoient morts dans 
celui des perfonnes qui étoient infécon- 

li n’a pas borné là fes obfervations, il 
^ croie 


oroiwés qui n’ont point encore connu ni bien, ni ^ de- 
cent mUle millions de fois plus g»™'que celu de 
ceux qui le feront pour leurs crimes , fans cpe pour cela e 
nombre des Bienheureux en foit augmente dun leul indn 
vidu. Quelle horrible fuppofition , & 
peu arec les idées que nous devons avoir de bonté, 
de la miféricorde, &: même de la ]uftice de l btre clés 
Etres ! Je crois que fi M. Andry avoit fait cette reflexioa 
en écrivant en feveur du fyftême Leeuwenhoek la 
plume lui feroit tombée des mains, & quil auiœt luppii 
mé cette partie de fon Ouvrage. Puis donc le ^yft^f 
que nous venons d’examiner, ne paroit etre fonde que 
de fimples conjedures deftituees de toute pieuve , quil 
pLoiSpli de difficultés, & contraire à la vraifemblan- 
ë queTailleurs il ne femble guères s’accorder avec les 
idées\ue nous devons avoir des perfeaions de la ^ajefte 
divine^, ie crois qu’on peut raifonnablcment fe difpenfer de 
l’admettre & qu’il ne conviendroit pas meme de 
voir, avant que des preuves folides l’ayent reveai 
dence. En attendant, la découverte des Animalcules dont 
il a été ici pai'lé, on peut toujours nous fournir un jufte 
fui et d’admirer les merveilles du Créateur, de ce quil a 
ainfi créé les grands Animaux, non-feulement pour feivi 
aux fe princbales de leur deftinaüon , mais encore pour 
fee, fanfclS s’en reffientent, comme autant de Monde* 
peuplés d’une infinité dhabitans* r, L. 


Vût par 
d’autres. 
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croît avoir remaraué les deux fexes dans 
ces Animalcules; d’où il a conclu que les 
Animaux concevoienc lÿes mâles ou des 
femelles félon les dilFérens fexes qui s’ar- 
recoienc dans la inatrice, pour y vivre ôc 
y prendre leur accroifïèmenc. 

extrêmement pe- 
tits, &M. Leeuwenhoek dit en avoir vû 
plus de mille dans une goûte de la gran¬ 
deur d un grain de fable. Il les trouvé plus 
petits qu un de ces globules qui donnent 
aulang la couleur rouge, & il croit qu’il 
en pourroit entrer cent mille dans l’efpa^ 
ce qu occupe un grain de fable. Leur 
corps eft rond, s’éla^ilTant un peu vers 
la tete, & fe retréciflint vers la queue 
qui ell cinq ou lîx fois plus longue & en- 
viron vingt-cinq fois plus mince’que le 
XLlte du corps, & tranfparente. Ils la re- 
Ml" Pf “ ’ ^ meuvent comme 
J l’eau. Il y a beaucoup 

de différence entre les plus jeunes de ces 
Animaux, & ceux qui font dans l’âge de 
maturité. Les premiers ont le corp?plus 
mince , la queue trois fois plus courte 
& moins pointue que les derniers. En 
examinant le fperme d’un Belier il" re¬ 
marqua que tous ces Animalcules na- 
geoient a la file l’un de l’autre, comme les 
Moutons font dans l’eau. 

Plufieurs Sçavans ont fait les mêmes ob. 
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(ervacions après Leeuwenhoek. Je mers 
dans ce nombre M“. Huygens {98), An- 
dry (99) , Wallisnieri (loo), leCon- 
reiller>^oLF ÔcTummig (ioi). Le Dr. 

J. F. Cartheuser fie âppercevoir ces pe¬ 
tits Animaux , il y a quelques années â 
Halle {102) , dans Ton Collège d’Expé- 
riences Phyfiques, à plus de foixante per- 
fonnes, M. H artsoeker ( i o 3 ) a exami¬ 
né, pendant plus de trente ans de fuite, 
le fperme d’une grande quantité de Qua¬ 
drupèdes de d’Oifeaux. Il compare les 
Animalcules fpermatiques des premiers 
aux jeunes Grenouilles qu’on voit dans 
les eaux croupifiantes, ôc qui n’ont point 
encore de pieds ^ ceux des Oifeaux ref- 
femblent à de petits Vers, ou à un fil très- 
délié. Ces obfervations lui faifoient con- 
jedurer qu’il n’y avoir que deux clafles 
génériques d’Animaux fpermatiques j fça- 
voir celle des Quadrupèdes ôc celle des 
Oifeaux. Il ne nioit pas qu’il ne pût y 
avoir quelque petite différence félon la 
diverfité des efpeces , particulièrement 
entre ceux de l’homme éc des autres Ani¬ 
maux 3 


(^98 J Tn Dioptrica. Propof. 49. p. 

('gç)) Andry , loco cit. 

(loo) Wallifnieri , loco cit. 

{101) In Ferf. Tom. III. §. 99- ^ 

(loz) In Amœnitat.Nat. Sedt. ix. §. 4. p. 415» 
('103) Svûtes Conjtdi, Phyjiq» 
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maux j mais il difoic qu’elle n’étoîc pa^ 
fenfible, à caufe de leur pedcelTe de de la 
vitefle de leur mouvement. 

Leur Les Défenfeurs de cette opinion fe par- 
tagent quand il s’agit d’expliquer com¬ 
ment ces Animalcules contribuent à la 
génération de l’efpece de l’Animal qui les 
a produits. Les uns avec Leeuwenhoek 
croient que dans l’accouplement des vivi- 
-pures il s’attache à la matrice un, ou plu- 
fîeurs de ces VermifTeauxj que les autres 
fervent à les nourrir, éc qu’ils deviennent 
enfin fœtus parfait. Ils ajoutent que les 
œufs dans les ovaires ne fervent qu’à la 
fécrétion de certaines liqueurs. Dans les 
ovipares l’œmf tient lieu de matrice j c’eft 
aufiî là où le petit Animal s’attache. Il 
pénétre jufques dans le milieu du jaune, 
où il fe perfedionne peu à peu. Les autres 
s’écartent un peu de ce fyftême, ils pré¬ 
tendent que dans l’accouplement, un ou 
plufieurs de ces Animalcules montent 
dans l’ovaire par les trompes de Fallope , 
& pénétrent enfuite dans un œuf mur , 
par le moyen d’une ouverture, où il y a 
des efpeces de foupapes qui l’empêchent 
d’en refortir. C’eft dans cet œuf où il fe 
nourrit de prend fon accroilTèment. En¬ 
fin , il y a des Sçavans qui difent que ces 
Animalcules n’ont point encore la figure 
d\x fœtus^ de qu’ils ne le deviennent que ' 

pas 
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par une efpece de transformation , fem- 
blable à celle d’une Chenille qui change 
en Papillon. 

|e me garderai bien de prononcer lur 
ces difFérens fentimens, 6c de décider fi 
les Animaux font néceflaires pour procu¬ 
rer une grofîeffe , ou s’ils ne fervent qu’à 
caufer un chatouillement voluptueux, ou 
s’ils font deftinés à quelque autre ufage 5 
moins encore appuierai-je l’opinion que 
je viens de rapporter. Elle me paroît trop 
finguliere , 6c fujette à trop de difficulté j 
comme l’ont fait voir M“. M. F. Gende- 
Kvs (104), F. M. NiGKOsâLus {j 05 , 6c 
J. B. Paitoni (106). Ce qu’il y a de bien 
certain ^ c’elt que ces Animalcules fper— 
mariques font des Vers d’une efpece fin¬ 
guliere , qui ont été deflinés par le Créa¬ 
teur à quelques ufages particuliers j mais 
les hommes n’ont pas encore pu décou¬ 
vrir cette deftination, tant eft grande l’im- 
perfedion des connoifîances humaines i 
J’oubliois prefque de dire qu’on trou¬ 
ve des Infedes dans les reftes fecs des plan¬ 
tes 6c des Animaux, auffi-bien que dans 

des 


(104) InDifert. de Animal. Or tu. Diatribæ de Fer., 
mental, varier. Corp. Anim. annexa _ 

(^105) Conliderazioni intorno alla Generatione de Vi- 

venti. Medif. i. , „ tt tat 

(106; Délia Generatione deli Huomo Diicoiii. 


La honté 
de Dieu 
envers les 
Infe^les , 
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des chofes faites par l’Art. On a plulîeur® 
Légumes fecs, dont la peau eft auffi dure 
que le peut être un noyau j cependant cet^ 
te dureté ne les met pas â l’abri des dents 
perçantes de quelques Infecliesqui les ré-* 
duiient en poufliere (107). Perfonne n'i ¬ 
gnore qu’on trouve dans le fromage de 
petits Cirons, &: même des Vers. On en 
voit auffi dans la peau des bêtes mortes, 
& dans leur chairj où de groffies Mouches 
font leurs œufs, qui fe changent enfuitc 
dans un Animal pareil à celui qui les a 
produites. QLioique les Infedes n’aiment 
pas beaucoup les chofes graffies 6c huileu- 
fes , ils fe logent cependant quelquefois 
dans le lard, dont la fumée a diminué la 
graiffie.^ Enfin , on ne fçait que trop que 
les Teignes fe logent dans les étoffes ^ 
dans le papier, 6c dans les Livres qui en 
font faits. 

Que la Providence de Dieu eft admi¬ 
rable» Elle a eu foin, non-feulement du 
domicile de l’homme j mais elle a encore 
pourvu avec une fageffe infinie à celui de 
toutes les autres efpeces d’Animaux qu’il 
y a fur la terre. Ils font tous deftitués de 
raifon j cependant il n’y en a aucun qui 


(107) J'ai trouvé des Vermifïeaux non-feulement dans 
es pois verds ; mais j’en ai encore vu des pois fecs tout 
^iblés , & j’ai trouvé de petits Scarabées bruns dans le 
bled larrazin. 
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'ne foie doué d’un inftind naturel (io8)^ 
qui le porte à s’habituer dans les endroits 
qui lui font propres, & où il trouvera la 
nourriture qui lui convient le mieux. En 
faut-il êtrelurpris? Celui de qui ils tien¬ 
nent cet inflind , eft le nlêmc a plânté 
ks Cèdres du Liban ^ afin que les Otfieaux y 
fiffenî leurs nids , qui a donné les Sapins pouf 
maifion h la Cirogne , les hautes monîagneÉ 
pour habitation aux Chamois, ^ les rochers 
pour la retraite des Lapins, Pf. civ. vs. i y-, 

I 8. C'efi h fon commandement que éAiglê 
s'élève (fi emporte en haut fies petits ; c'efi paf 
fies ordres qu elle habite fiurle fiommeî des ro-^ 
chers ^ d'ou elle découvre fia proie : car fies y euxt 
•voyent de loin. job. xxxix. vs. 30. 32. Le 
Dieu fiort fiait des chofes grandes que nous ne 

e-omprenons pas . fia forte pluye fiait que 

chacun fie renfierme-^ les Bêtes fie retirent dans 
leurs tanières , fi demeurent dans leurs an-^ 
très. Job. xxxvii. vs. 5. 8. 

Quelle Gonféquence devons-nous,tirer novu ^ 

de 

fi 08) Il y en a qui refuTent d’admettre un inftinft dana 
îès BmtteS , parce que cette exprefTion eft ambiguë , & 
n’explique pas plus ce qüe c’eft, que fi l’on difoit que c’eft 
une qualité occulte. /^bjyezJenkiThomas de Amma Brutûr^ 
p^. 32.. Mais comme cette propriété fe manifefte dans les 
üêtes pai' divers cft'ets furprenans , nous en pouvons con¬ 
clure comme de Tefiet à fa caufe , laquelle , quoique ca¬ 
chée dans l’ame des Brutes? peut cependant être rapportée 
à Dieu , qui eft le premier Moteur de ce qu’on nomme 
InjUntt;^ c’eft ce qui m’a fait retenir cette façon de parlera 

Tome 1 , iC 



four 

nous. 
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m^gage dê cc foin paternel que la Providence 1 
pourvoir à rhabitation de Tes crëa- 
ra pas tures ? Elle eft bien naturelle. S’il a pour¬ 
vu avec tant de bonté aux befoins du 
moindre des Infedes j qu’il fe foit char¬ 
gé du foin de le loger commodément ^ 
devons-nous appréhender qu’il nous né¬ 
glige > Ne valons-nous pas beaucoup 
plus que ces petites créatures? S’il arrive 
que notre perféverance dans la Foi nous 
attire quelque perfécution , & que nos 
perfécuteurs nous obligent à abandonner 
patrie , maifon 6c demeure, le Maître de 
rUnivers a bien d’autres endroits pour 
nous placer. 

Maùf Autre conféquence. Après tout ce que 
hi'humi clit des Animalcules fpermatiques 
lité. dont l’homme eft formé, 6c de cette mul^ 
titude d’Infedes qui habitent , tant au- 
dedans qu’au-dehors de nous, n’aurions- 
nous pas bien mauvaife grâce de nous 
enorgueillir? Une créature, qui peut-être 
tire Ton origine d’un Infede li petit, qu’ii 
ne fçauroit tomber fous les fens , 6c qui 
fort de pâture à des milliers de ces vils 
Animaux, ne fçauroit être trop humble, 
ni trop pénétrée de fa mifere (lo®). Les 

Vers 


(109) Qu. Serenus ap. Aldrov. L. VI. C. z. f. 664, 
Qmd non adverfum miferis mortalibus addit 
Natura ? inmno cum vifcere Tania Serpens 
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Vers fonr^ pour ainfi dire, partie de nous- 
hiêmes. Ils entrent dans nos corps avec 
la première nourriture que nous prenons 
dans le fein de nos meres , depuis la 
rnerc commune de tous les hommes juf- 
ques à nous , ils n’ont jamais celTc de fe 
tranfmettre de génération en génération. 
Venus au monde, nous ne hommes pas dé¬ 
livrés pour cela de cette Vermine j le laie 
êc cous les autres alimens que nous pre¬ 
nons , en font comme imprégnés. Elle 
s’infinue dans notre corps , ) qui de¬ 

vient pour eux une maifon ambulante y 
ils y croilEent, s’y nourriiîcnt ôc s’y multi¬ 
plient. Comme Dieu ne crée rien de nou¬ 
veau 

Et Lumbrkns edax vivant inimica , ereemque , 

Quod genus ajjîduo lanmpnecordia morfu : 

Sœfe etiam feandem oppletis faucibm haret , 
Obfejfafque vias vit^s pracludit anhelai. 

{^)Qui devient pour eux une maifon ambulante. S’il y à 
des Animaux, qui, après être enttés dans nos corps avec 
les alimens , y croiflènt & y multiplient, il y a apparence 
que le no more n’en doit pas être grand, vu qu’un Animal> 
né dans un air tempéré, & accoutumé à certain genre de 
nourriture, ne paroit guères propre à pouvoir foutenir la 
chaleur de notre eftomac, le corrolif des humeurs diflbr- 
vantes qui y entrent, l’humidité & les vapeurs dont il eft 
rempli, la trituration & la grande diverfité des alimens qui 
s’y digèrent. Tout cela, femble devoir le faire mourir en 
peu de momens ; auffi ai-je peine à croire que les Vers 
qui fe trouvent fi fouvent dans nos entrailles y foient em 
très avec la nourriture, quoiqu’il foit bien difficile de fça- 
voir comment ils y viennent autrement, & que tout ce 
qü’on a jufqu’ici avancé fur ce point, ne foit que des con- 
i edtures affez liazardées. P. L, 

Rij 
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veau dans l’ordre de la matière , ces în- 
fedes ont fans doute été formés dés le 
commencement du monde 5 mais je ne 
décide point s’il les a crées pour habiter 
dans l’homme. Si cela eft, il lésa doués 
de qualités néceiraires pour vivre dans 
nos corps fans douleur, 6c lans aucun in¬ 
convénient pour eux. La nourriture qu’Ü 
leur a alîignée, eft peut-être un fuperHu, 
dont l’abondance feroit nuifible à l’hom¬ 
me. Du moins Dieu ne fait rien fans rai- 
fonj 6: s’il a voulu que ces Animaux vé- 
cufTcnt au-dedans de nous, il faut qu’ils 
foient néceflaires au bien-être de l’hom¬ 
me. Ce qu’il y a de fur, c’eff qu’ils fonc 
tellement enracinés dans nos corps, que 
l’efpece s’en eft confervée depuis le com¬ 
mencement du monde jufques à nos jours, 
fans que les exhalaifons du lieu où ils ha¬ 
bitent, les faftent périr, ou les incommo¬ 
dent. C’eft ainfî que chétifs mortels, nous 
portons dans notre fein des milliers d’en¬ 
nemis (*), prêts à ronger notre corps auf* 
j(i-tôt que la mort en aura détaché l’ame. 

Perfonne 

(*) Frets à ronger notre e rps , &c. Les Vers qui atta¬ 
quent ordinairement nos cadavres, ne font pas les mêmes 
qui habitent en nous quand nous vivons. L’origine de ceux- 
ci nous eft inconnue ; mais on fçait que les premiers naiflêne 
de ces Mouches qui dépofent leurs ceufe fur les viandes &c 
furies matières qui vont fe con-ompre. Avant la corruption 
de ces viandes & de ces matières, elles ne font nullement 
propres à pouvoir nourrir les Vers de ces Mouches ; auilî 
ne dépofeat-elles jamais leurs oeufs fur des corps vivans. 
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X’erfonne n’eft excepté de cette Loi ge¬ 
nerale, ils ne refpecbent pas plus le cadâ^ 
vre d’un Grand, d’un Prince, du Monar¬ 
que le plus puilîant, que celui du plus vil 
des mortels. Les Rois peuvent le défen¬ 
dre contre les attaques de leurs ennemis, 
en leur oppofant des armées formidables j 
mais pourroient-ils réfifter à ces légions 
d’Infeéles (*)? Et qui efl-ce après cela, 
qui ne fentiroit la mifere de l’homme ? 
^Lii eft-ce qui ne s’écrieroit avec un des 
amis de Job: Læ Luneé^ les Etoiles ne font 
pas pures aux yeux de Dieu ; comment pour^ 
foit paroitre net l'homme né de femme , qui 
fl ef qu un J^er , ^ le fis de l homme ^ qui n ef 
qu'un Vermtjfeau ? Job XXV. VS. 4-6. 

& il fuffit d’en garantir un corps mort , pom* le préfeiver 
d’être rongé des Vers. Pour ce qui eft des Vers qui le 
trouvent dans nos corps vivans , il y a toute apparence 
qu’ils meurent avec nous,&que nos corps, devenus froids 
& corrompus, ne font pas propres à conferver la vie à des 
Animaux, accoutumés à un grand degré de chaleur & à 
«ne nourriture fraîche. Ce qui confirme cette penfee, c’eft 
qu’on voit que les Roux & d’autres Vermines qui s’atta¬ 
chent aux corps vivans, les quittent & s’enfuyent dès que 
ces corps font morts, & fouvent dèsdors meme qu ils de¬ 
viennent malades. P. L. t r n. 

( * ) Ce n’eftpas feulement après la mort que ces Imectes 
font redoutables^ rHiftoire nous fournit plufieuis exemples 
de perfonnesqm en ont été rongées pendant leur vie. 
Chaque homme porte donc dans fon corps des armees , 
coûtes prêtes à exécuter contre lui les ordres de la ven¬ 
geance de Dieu. La petitelTe de ceux qui les compofent, 
femble devoir nous mettre à l’abri de leurs traits ; mais c eft 
précifément ce qui rend notre défaite plus honteufe, & qui 
fait voir le néant de l’homme, qui ne fçauroit ^ 

créatures petites & ft foibles. Kernarijae du 11 (idutteur. 
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CHAPITRE X. 

Des Mouvemens des Infectes, 

Dhey- (f*' chofe bien cligne d’admî- 
fité du radon, que la faculté de fe mouvoir^ 

mm^des en tant de maniérés dont il a 

Ani- plû à Dieu d’enrichir fes créatures. Le 
cours du Soleil, de la Lune 6c des Etoiles 
^ " cft fixe 6c invariable j la Mer a un mouve¬ 

ment de flux 6c de reflux qui lui efl: par¬ 
ticulier , 6c tous les Animaux en général 
ont une façon de fe mouvoir , propre à 
Jeur efpece ( i ), 6c adaptée à leurs befoins, 
Qiielques-uns marchent en ligne droitej 
Jes autres, comme les Lézards (i), avan¬ 
cent en ferpentant. Le mouvement des 
Efeargots ( * ) efl fort lent j ils gliflent d’une 

maniéré 

(i)Plin.-F/. N, L. X. C. 38. Omnibus Animal ibus re->. 
îiquis certus ù" uniufmodi ^ & in fuo cuique genere incejfus 
€fi. Et Cic. de Nat. Deor. L, II, C. qj, Jam veroAni- 
malia alia gradiendo , alia Jerpendo ad paflum accedunt , 
alla volando , alia nando, 

(2.) Ariftot. de N, A. L. II. C. i. At ovipai'is Qua- 
dîupedibus 5 ut Crocodiloj Lateexta^ & reliquis generis 
ejufdem crura, tutn priora , tum étiam pofteriora , rétro- 
fledtuntur, paulum in lotus vergentia. 

E(l fort lent. La méchanique de leur mouvement 
progreffif efi; plus curieufe que l'on ne fe l’imagine ; au 
moins fl elle efl femblable à celle des grandes Limaces 
tygrées que j’ai examinées. Quand on les fait glilTer dans 

un 
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.manière prefque infenlible , en accro¬ 
chant leur corps au terrein fur lequel ils 
rampent , par le moyen d’une humeur 
gluante dont ils font abondamment pour¬ 
vus. Les Grenouilles fe meuvent d’une 
façon fingulîere, &: peuvent s’élancer fore 
loin à l’aide de leurs jambes poftérieures. 
Les petites Grenouilles vertes, qu’on ap¬ 
pelle Graiff'ets^ grimpent fans peine le long 
des chofes les plus polies, &: trouvent une 
efpece d’efcalier là où l’on n’apperçoic 
pas le moindre endroit raboteux. La fa¬ 
çon de ramper des Serpens eft aufîi bien 
remarquable ( 3 ). Us n’ont ni ailes , ni 

jambes 

m Verre , on voit que le delTous de leur empâtement fe 
partage en trois bandes qui vont de la tete a la queue. 
Celle du milieu eft la feule qui paroît agir ; tout le mou¬ 
vement qu’on apperçoit alors aux deux^ autres J n eft que 
€elui par lequel elles s’appliquent immédiatement flm les 
corps qu’elles rencontrent. L’adtion de la bande du mijieu 
confifte dans un mouvement ondé très-diftindb, très-regu- 
îier & ti’ès-rapide , qui va de la queue a la tère, & dont 
les ondes fe fuccedent à diftances égales, & d’aftez urès 
pour qu’on en compte au moins une vingtaine entre la tete 
la partie poftérieure. Le corps de l’InCefte n’obéit eue 
peu au mouvement rapide de ces ondes. Il m’a para que 
dans le tems qu’une onde parcouroit toute la longueur de 
l’Animal ^ l’Animal lui-même ne s’avancoit que de 1 inter¬ 
valle qu’il y avoir d’une onde à l’autre. Sui' ce pied , fen 
mouvement rrogreftlf eft vingt fois plus lent que Ton mou¬ 
vement ondé, & l’on pourra dire que pour avancer dun 
pas, il faut qu’il en fafte vingt. Qui fe feroit imagine que 
cet Infedte coure li vite, lorfqu’il avance lî peu ? 

(3) Ovid. L. III. Mtww&rp/i. Fab. I. 

Ille volubiltbus fquamojos mxtbus orbes 
Torauetf immenfo faim finuatur m nrcus , 

Fv iiij 
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Jambes poqr les aider à fc mouvoir j ce^ 
pendant ils fe meuvent à leur volonté 
tantôt vite , tantôt lentement. Les an * 
neaux de la partie poftérieure de leur 
corps fe contradant , ceux de la partie 
anterieure s’élancent en avant , ôc traU 
nent après eux tout le refte du corps. 
Quelle agilité que celle que les PoifTons 
font paroitre dans leurs divers mouve- 
niens Ils nagent de tous côtés avec une 
égale facilité, & s’élancent tantôt en haut, 
tantôt en bas avec la vitelîe d’un éclair 

(4) . Les ailes des Oifeaux les foutiennent 
au milieu des airs, ils s’y meuvent de cô-^ 
tç & d autre, & les fendent avec rapidité 

(5) . La (*) Taupe, aveugle &; fans guide, 

fe 

Ac media plus parte lèves ereÛus in auras : 

De^pic-t omne nemus. 

U) Virgil. Ætteïd. L. VIII. 

■Et çircurn argenia clari Delphines ip. orhem 
Æquora vertebam çàudis, cedumque fecabam. 

( î ) Virgil. Æneid. L. III. 

Qualis hpelunca fiibito commoîa Columha 
^rtur in arva volans plaufumque exterrita penni» 
Dm teBo. ingemem, mo.x aère lapfa quieto 
.^tidiî iter liqtiidum celeres neqne commovet alas, 
p) La Taupe , aveugle. Les Taupes ne font nullement 
aveugles ; mais leurs yeux ne font pas faits pour foulfrir le 
grand jOur. Ils font très-petits & enfoncés ; il faut les cher¬ 
cher pour les appercevoir. Il étoit néceffaire quhls fuffent 
^pti cachés pour les mettre à couvert contre l’éboulement 
cie la terre dans laquelle cet Animal fouille fans ceife. Ceft 
çette fage précaution de la Nature qui fait palTer les Tau- 
pes pour aveugles. Elles pourroient le devenir, fi elles h 
paroiifoient moins. jP. L. ^ ' 
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îe fait des chemins fous la terre & s’y 
promene. Cette grande variété 
rnarc|ue dans le mouvement des difreren- 
tes efpeces d’Animaux 3 a paru h remar¬ 
quable à quelques Sejavans , qu’ils l’ont 
jugée digne-de leur attention (6)-, mais 
comme ils ne font pas entrés dans un fort 
grand détail fur le mouvement des In¬ 
férés , je penfe qu’il ne fera pas inutile 
d’en dire quelque chofe dans ce Chapi¬ 
tre, ôc de faire part de mes obfervations 


à mes Leéleurs. , , 

• Le mouvement des Infedes varie lui- & 
vant l’Elément qu’ils habitent. Autre eft 
îa maniéré dont fe meuvent ceux qui vi- euha. 
vent dans l’eau -, autre eft la maniéré dont 
fe meuvent ceux qui vivent fur la leiie, 

De plus, chaque efpece a un mouvement 
qui lui eft propre. On en voit dans 1 eau 

( 6 ) C’eft ainfi qu’Ariftote nous a laifle un Livre qu’il 
a comnofé ^op^Lç, ou fur le mouvement pio- 

greffif des Animaux. Petrue Alcyonlus, Petrus de Alver- 
Ria, & Proculus y ont ajouté leurs Commentai!es. Fianc. 
Bonanici a comnofe dix Livres fur le meine 1 ^, et, iL ont 
été publiés à Florence , en 1591- /ol. D auties ont et^ 
core traité cette matière, comme Jerome Bon ms a blo-. 
rence“ 76. JeanTayfnerius Col. .6.4.. Marc. Varron 
Genev 1^84. 8°. mais le Livre qui mérite le plus detie 
lù fufœ fujet, c’eftcelui de Joh. Alph. Borelh, 

AnimciHum. Il a paru a Rome in 4°. en ^ 

réimnrimé à Naples chez Fel. Mufea en i7H-^ 4 • 
ïaDiffertation flvfuo Mec.^an. de 

prouve auifi publiée à Leide en 1710. dan? 1 Edition de P^ 
fan der Àa, 
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qui nagent en ligne droite, remuant leuf 
tete alternativement du côté droit 6c du 
cote gauche tandis qu'ils remuent conf- 
tamment la queue du côté oppofé à celui 
de la î-ete (7), gardant ainfi toujours la 
hgure de la lettre S. Il y en a d’autres 
qui nagent de cote 6c d’autre, avançant 
tantôt en ligne droite, 6c tantôt décria 
vant un ceixle,ou quelque autre courbe 
(«j. C^elques-uns s’élancent dans l’eau de 
haut en bas, ou de bas en haut (9}, avec 
une rapidité prodigieufe ( r o). On en voit 
qui le meuvent avec une lenteur extrê¬ 
me (i i), tandis que d’autres nagent fi ra¬ 
pide- 

( 7 )Fnrch. p. Vl.n. it.p.zô. 

(S) Ceft ainfi que Swammerdam obferve trois ditFé- 
entes maniérés de nager dans le Puceron aquatique, muni 
rameaux branchus. Sa première façon de nager, 
eft lorfqu il fe trar^poite en droite ligne d’un lieu à un aume, 
a la maniéré des Ppilîpns; la fécondé, lorfqa’il le fakpL 
m mouvement irrégulier & femblable à celui du vol d’un 
Moineau, la raoifieme, lorfqu’il nage en faifant des culbu- 
p/geoiï^^ ^ certaines fortes de 

(9) Le grand Scarabée aquatique noii- a au corcelet fous 
1’ !^''%'^vertu|-e & des poils, enti-elefquelsil peut 
retenj laip Lorfqu il veut aller au fond de l’eau, il eft 
ob igé de s y tenir accroché avec les pieds j aulTi-tôt qu’il 
lâche nrife, cet air le fkit remonter en haut. ' 

fio)Frifch. P. XL n. ii.p. 4. 

T remai-que Edouai'd Luidiuc dans fa 

Leço^M le^ Ltoües mannes. Elle fe trouve dans B. Joh. 
Henr. Linck. f. 78. §. 8. II y dit : Coriaceée amem fielU 
junt omnes tardigrada, Limacum inftar per faxa & fabula 
ïTupmepmT a atgenkulm Snÿemiurri 
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pîdement, qu’on n€ fc^auroît difcerner au« 
cun de leurs membres. Quelques-uns s’at¬ 
tachent, pour fe repofer, aux corps fo- 

lides qu’ils rencontrent (II), ou le lul- 

pendent dans l’eau même (13)? d autres 
marchent fur la fuperficie de 1 eau (14), 
on attachent les fourreaux dans lejqueU 
ils logent , à quelque piece de bois ( ) 
pour s’empêcher d’aller à fond, 


Cil) La Sangfue colle fi fort fa bouche contre les pier. 
res qu’il eft bien difficile de l’en arracher. Elle 
auffi quelquefois fa tête fi ayant dans la peau des Animaux 
Sle fuce , qu’elle y refte lorfqu’on l’en veut tirer p^ 

SrceVS^Tqui ?ait qu’on^ eft obligé de lui frotter la 

queue de poivre pour l’obliger à fe détacher, onf. w 

^fnÆe même Auteur, parlant de la Nymphe 
cheron, s’énonce, par rapport aux poils & aux ^ 

fa aueue , en ces termes : Hæ partes caudce nunquam ma- 
dehunt, quQttefcmqiAe demum fundum petat hoc 
tfde!quandoillt Itbet, qmejccrc , tune fe ^f^^f^peu 

ficiemcoHfert, ex qua fe per illam partem fufpendn, 6 c. 

^'(h) Swammerdam dit des Tipules aquatiques : Hac 
'Animalcula eo nomme ammadverjionem ^“7 

taL levitate in fuperficte aquarum tngredtantur p. 85, 
(*1 Powr s’empêcher d’aller à fond. Chaque Infefte aqua¬ 
tique n’eft pas borné à un feul genre de mouvement pro- 
cfeffif. Grand nombre maixhent, nagent & volent, d au 
frâ marchent & nagent ; d'autres n'ont q“ ^e ces de® 
moyens de s'avancer. De ceux qui "agent, la P'jart 
fient fur le ventre, & quelques-uns fui' le dos. Pour nager 
dlus vite, il y en a qui ont la faculté de fe remplir d eau & 
de la ietter avec force par la partie pofterieure ; ce qui les 
pSu&Tntpai- unkt femblaffie à celu^^^^^^^^^^^ 

è'autres ont les jambes poftâ-ieures longues, & fàiKs 
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Les membres de chacun de ces Infecftci 
font proportionnés aux mouvemens qu’ils 
doivent exécuter. Ceux qui font obligés 
de fendre l’eau, ont un corps aigu qui 
Jeiir facilite ce mouvement (15)3 d’au^ 
très s’avancent à laide de leurs pieds , ac 
de nageoires, faites en guife de pana¬ 
ches (16). Bien que quelques-uns foienc 
pourvusdeplufieurs de ces membres, 6 c 

qu’il 


forme de rames, dont ils imitent les mouvemens. De ceui 
qui marchent, d y en a qui marchent fur le venti'e, d’au- 
ftes les cotes, & d’autres fur la tête & la queue. Les 
Inleftes de cette derniere forte n’ont pas de jambes ils 
ont un empâtement à chaque extrémité' du corps, qui leur 
fert de pied, & par lequel ils fçavent s’attacher avec une 
force inconcevable aux corps où ils veulent fe tenir. Quel¬ 
ques efpeces de ce genre ont la faculté de s’allonger & de 
Il raccourcir a un point qui palTe l’imagination ; ce qui leur 
tait faire des pas d’une longueur démefurée. Plufieurs In- 
leétes aquatiques, à proprement parler, ne marchent, ni 
ne nagent; mais par un ondoyement progreffif du deflbus 
de leur corps, ils fçavent s’en procurer l’e fet. Il y en a 
ineme , qui, fam qu’on puiffe en aucune maniéré s’apper- 
^ moindre mouvement extérieur, 
glihent dans l eau en tout fens, & alTez vite. Plufieurs dé 
des Protées, qui changent, pour ainfi dire, 
de forme quand il leur plaît, & en prennent quelquefois 
de 11 bizanes, qu à moins que de les connoitre , on ne les 
prendrait jamais pour des Animaux. P.L 

dans ce Pou des PoilTons dont 
paile Frifch. Lorfquen nageant, fon côté plat fe préfente 
''«““'fe'-.cela rarréte tout 

Tmin P vfSl p! 

(ù6) Le Coufin, lorfqu’il eft encore Animal aquatique • 
a quatre panaches artiftement ouvragés, dont il fe fert pom: 
^ager. Ils tombent quand l’Iafeéte change de forme. 
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flu’ll femble qu’en en arrachant un, il leur 
en refte encore aiTez -, cependant on s ap- 
perçoit que leur mouvement eft retarde, 

L qu’ils ont de la peine à exécuter ce qu’un 
moment auparavant ils faifoient avec 
beaucoup de facilité ( 17). Tant il eft vrai 
que le Créateur ne leur a rien donné de 
trop, èc leur a précifément donné tout ce 
qui leur étoit néceffairei 

On voit fur la terre des Infedes, qui, fur u 

comme les Serpens,n’ont ni pieds,ni ailes, 
ôcqui cependant fe meuvent fans embar¬ 
ras Ils vont d’un lieu a un autre en fer- 
pentant ^ ce qui fe fait par le moyen des 
mufcles de leurs anneaux (18), qui, en 

fe 


ri7)Seba,dans fon K^r.Nax.J^h. xxiy f. 

a < dit d’un Mille-pied de l’Amérique ; ticc temere Mille- 
■bldce nomen jdruumur LnjcbU lemergunt emm iiî ab 

mroque ventris latere bmi or dînes tenmum, acutorum pe- 
dunculorum, unguiculis fimtltum tnnumerabthum; quorum 
CinzuUs fuus IneJÎ motus, dum cmrn Animalculum. Im 
ut vel unicus faltem eorum ,quotquot fuenut, defictens ^ 
eurfum ilico 6 ' reptatum ahqua ratione reddat impedmo- 
rem Tanwpere infimta Ommpotemts rerum Conditoris Ja- 
pientia fingults profpexit Creatts , utprofua qudibet fpecie 
omnibus numerts abfoluta exijiaent. j r r 

(’i 8') Voici ce queHolmann nous apprend lurl ulage 
de ces anneaux : Ual.m. v,ro, , Corpujculorum 

iUorum mimmorum movcndorum rarw ilU incfwxs tn- 
rervire pouKmum vidmtur ipquidcm ,quum auftisfuh,- 
\ioribJ, morts, un quidsm vtdemr , fis urn an s grm» 
Corpufcula illorum mtmma pkrumque tmMa Jim, dtfh- 
tulmadmodum prrsciputs cmports parus & movmmur ^ 

inpeamnnr,rt somtnm& coharme mtr fi cnja obuaa 

Jdim t ta tfnt, &(. Tom. U. PWofoph. P. II. C. 4. 
§. 498. p. 5S8. 
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fe contrariant, rendent le Ver plus 
êc lui donnent le moyen, en dilatant ceux 
de la partie antérieure, de s’avancer. On 
apperçoit diftinélement cela dans les Vers 
de terre ( 19). On en voit qui avancent par 
une efpece de relTort (1 o), en fe courbant. 
Ils approchent leur tête de la queue , & 
enfuiteîls s’étendent fubitement, com’mé 
un arc (*) qui vient à fe relâcher3 ce qui 
les fait fauter beaucoup plus haut qu’ils 
ne font longs. Ce mouvement, qu’on ne 
fçauroic attribuer qu’à 1’élafticicé de leur 


corps, 

O9) Wiîlis, de Anima Erutor. P. I. C. 3. Le Ver dé 
terre, quelque vil & me'prifable qu’il paroilTe, ne lailTe pas 
detre pourvu de tous les organes dont il a befoin. Ses 
inteltins & les articulations font merveilleufement formés* 
Ion coi-ps n’elî qu’une enchainure de mufcles circulaires. 
Leurs fibres, en fe contradant, rendent d’abord chaaué 
anneau plus renfle , & s’étendant enfuite , ils les rendent 
plus longs & plus minces ; ce qui contribue à le faire plus 
aüement pénétrer dans la terre. Son mouvement, lorfqu’il 
rampe, eft femblable a celui qu’on voit faire à un fil, quand 
apres 1 avoir etendu, on en lâche un des bouts ; le bout 
relâche eft attire par celui que l’on tient. Il en eft à peu 
près de ineme du Ver. Il s^étend, «Sc s’accroche pai- les 
inégalités de fa partie antérieure, & fa partie poftérieure 
ayant lâche prife, le Ver fe raccourcit & fon bout pofté-^ 

(zo) Comme les Vers du fromage. 

(y Om vient h fe relâcher. Ce qui facilite ce mouve- 
rnent élaftique, eft qu ils ont à la partie antérieure des cro¬ 
chets par ou ils s’accrochent à leur partie poftérieure. Eu 
iauant des efforts, comme pour fe redrefîèr lorfqu’ils fe 
font plies en double,ces crochets lâchent tout à coup prife* 
& caufent ces élancemens paj^iqfquels l’Infede faute d’ujî 
lieu a un autre. P. L, 
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corps ^ eft remarquable ôc leur tient lieu 
des jambes 6c des mufcles dont fe fervenc 
la plupart des Infectes qui fautent. 

Les Infecdies terreftres qui ont des pieds, 
ne marchent pas tous de la même manié¬ 
ré. Les uns vont en ligne droite, 6e les au¬ 
tres courbent leur dos. De cette dernierc 
claffe font les Chenilles qu’on nomme 
Arpenteufes(ii). Il y en a qui courent dé 
côté J je mets dans ce rang les Poux ailes 
des Chevaux. D’autres tournent en cer¬ 
cle (22) j de maniéré que leur corps, en 
tournant, demeure à peu près toujours 
également éloigné du centre, comme les 
Chauves-Souris. QLiclques-uns ne fe meu¬ 
vent qu’en fautillant,6c font pourvus pour 
cela de jambes longues 6c de cuilïes for¬ 
tes 

(21) Celles-ci n’ont prefque toutes que deux jambes 
intermédiaires. Quand elles veulent marcher, elles s’al¬ 
longent tant qu’elles peuvent ; après quoi, elles fe fixent 
fur leurs fix jambes antérieures , & approchent de ces fix 
jambes le bout poftérieur de leur corps,qui eft alors courbé 
enai'C. Se tenant enfuite fixées fur les jambes intermédiai¬ 
res & poftérieures, elles allongent de nouveau leur partie 
antérieure, & font par ce moyen des pas prefque aufiî 
longs que tout leur corps. Leur maniéré de marcher imite 
fort le mouvement que nous faifons de la main lorfque 
nous mefurons quelque chofe par empan. Albin a repré- 
fenté grand nombre de Chenilles de cette efpece, depuis 
la Pl. XXXIX. jufqu’à laL. & depuis la xct. jufqu’à la c. 
Voyez auffi Réaum. Tom. I. Part. i. Mém. ii. Pl. i, 

QÔ Scaliger, WA/. Exercit. cxcvi. de Scorpiîs 
Lîhrorum. Celeriter in orbera adeo fe garant ii^ut qual^ 
circiiîO perinde circumagi videantur. 
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tes (i 3) 5 de ce nombre font lesTîpufe^ 3 , 
On en voit qui marchent avec une grande 
vîtelTe (14), tandis que la démarche des 
autres efi: extrêmement lente (25). Plu- 
fleurs de ceux dont le corps eft long^ 
s aident a marcher par le moyen de leur 
partie poftérieure, qu’ils recourbent Tqus 
eux, 6 c dont ils fe fervent pour fe pouffer 
en avant. On en voit qui frappent de la 
tete j d autres qui ruent du derrière ÿ les 
Uns s’étendent lorfqu’ils prennent leur re¬ 
pos (26)3 les autres fe recoquillent alors, 
comme font les Serpens quand ils veulent 
dormir (27). Comme 

(^3 ) Les Puces, par exemple. 

? obfervé un Moucheron, prefque in- 
vilible par la petiteflè, qui parcouroit près de trois pouces 
en une demi-feconde, & faifbit dans cet efpace cinq cens 
quarante pas ; il en faifoit par conféquent plus de mille eri 
un de nos battemens communs d’arteres. Vove2 HÆ. de 
l’Acad. Rov. de 17I1. p. 18. 

(iO Telle eft celle de la Chenille du Cerfeuil à raies 
Vertes & blanches. Le mouvement progreïuf de cer- 
taines Orties de Mer, eft encore bien plus lent 3 à peine 
» parcourent-elles fefpace d’un pouce ou deux dans une 
^’heuie. voyez M.ém. de l’Acad. Roy^ des Scicnc. 1710, 
p. m. 608. P. L. ' 

(2.6; C’eft ce que font la plupart des Chenilles. 

( 2.7; Alb. Seba dit d’une petite efpece de Mille-pieds 
cte I Orient : Q_uieti fe datura hac ratione fefe coU 'lobant 
Ammalcula y caput primo verfus medium corpor:s adduceu'* 
do y tumquepedes omnes ordmata Qrie, dorfo appltcantes 
cauda demum ultimo quoque comraBa : quemadmodum 
Sirpentum q^iipdam feje convôlvum dormitura. Ita com^ 
f ojita interàiù dormiunt-; noBuvero, juxta Indorum rr- 
, cehritate , vix oculis adfequenda y circumçuXïunf 
Jhef, Tom. I. Tab. iXXXI. n, 7, f. 131^ 
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Comme il y a des Infedes qui font obli- & dam 
^és de chercher leur nourriture çà ôc Là, 
iouvent même dans des endroits éloignés. 

Dieu les a fagement pourvus d’ailes pour 
leur faciliter ces fréquens voyages j mais 
afin que ces petites Créatures puiflent te¬ 
nir leurs corps dans un parfait équilibre, 
le Créateur a donné aux uns quatre ailes, 
bc aux autres de petits balanciers (18), qui 
leur fervent Comme de contre-poids, êc 
qu’il a placés fous leurs ailes de l’un ôc 
de l’autre côté. La plupart des Infedes, 
n’ayant point de queue de plumes com¬ 
me les Oifeaux, ont un vol fort inégal ôc 
ne peuvent pas tenir leur corps en équi¬ 
libre dans un Elément fi fubtil & qui cè¬ 
de auffi aifément: On trouve une efpece 


(z8) Ces petites boules font placées fous la partie pofo 
térieui-e des ailes, & elles tiennent au corps par un fileÊ 
fort mince, qui fert à l’Animal pour les mouvoir félon 
qu’il en a befoin. Chez les uns, elles font toutes nues, & 
chez les autres elles font couvertes. Leur ufage eft de 
tenir le corps en équilibre î elles font aux Infeétes cè que 
les contre-poids font aux Danfeurs de corde ,& les velTies 
remplies d’air aux Nageurs. Si on leur coupe une de ceS 
boules, on s’apperçoit qu’ils panchent plus d’un coté que 
de l’auü-e ; & fi on les leur ôte toutes deux, ils n’ont pluâ 
ce vol leger & égal qu’ils avoient auparavant,ils ne fçavenï 
plus le diriger & ils font des culbutes. 
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de Papillon (29), qui eft (*) excepté de 
cette réglé générale j il a une queue, à 
l’aide de laquelle il dirige Ton vol comme 
il veut. On remarque même une difFé^ 
rence fenfible entre le vol du mâle & ce¬ 
lui de la femelle. Celui du premier eft 
ordinairement plus rapide j au lieu que (f) 
celui de l’ancre eft lent. Cette différence 
vient fans doute de ce que les femelles, 
étant chargées d’œufs, font plus pefantes 
que les mâles3 ce qui fait que leur vol eft 
non-feulement moins rapide, mais encore 
de moindre durée que celui du mâle. La 
Nature a peut-être voulu nous appren- 
. dre par-la qu’il fîed bien aux femmes de 

ne 

(^9) Swammerd. p. no. EahSmut Papilionem minime 
ff)ccist , (pui Jcmptr ad rebtar lineas voîare conjiievit , eut 
Jini cidtm la JSJatura canda promittirur : ira ut hic VaptJio, 
non ut rcliqut^ per acrem oblique £5 ineequahter nto eatur. 
Ratio e/uj ret ex cauda , eaque vel b.evtore ^ v I longtore 
ejî petenda , quec vel ctq alem vel ineequalem InJeMix motum 
per aéra conciliât , ^irout hoc ipfum jam ante me advertit 
do'EltJJimuf Arnoldus Senguerdius , in ehgantijfimis illis 
Exercitationibus Phybeis, quas Orbi erudito pubhcavit, 

(*) Excepte de cette réglé générale. Ce qu'il y a de fin- 
gulier en cet exemple , eft que ce Papillon eft diurne, & 
qu’en général les Papillons diurnes ont le vol très-inégal, 
& beaucoup plus que les nofturnes. La .raifon en eft peut- 
être que les quatre ailes des premiers font prefque infléxi- 
bles , & tout étendues : au lieu que les derniers, au moins 
la plupart, peuvent plier en éventail leurs ailes inférieures ; 
ce qui peut leur fervir à diriger leur vol. P. L. 

( t.J Celui de Vautre^efi lent. Il y a même parmi les 
Papillons & les Scarabées des efpeces dont les femelles 
ne volent point du tout, comme il a déjà été remarqué 
ailleurs. P. L. 
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tie pas trop s‘éloigner de leur demeure. 

Ce n’eft pas dans les deux fexes feule¬ 
ment qu’on remarque de la différence 
dans le vol, elle s’apperçoit encore dans 
la comparaifon qu’on fait des différentes 
efpeces dont les unes volent beaucoup 
plus rapidement que d’autres. Enfin, les 
uns s’élèvent dans l’air à une certaine 
diftance de la terre , tandis que d’autres 
voltigent fans celle à quelques lignes feu¬ 
lement de fa furface. 

Le mouvement des Infeéfes ne peut Dieu ejî 
qu’élever nos penfées vers le Créateur, 

La faculté de fe mouvoir n’ell point une j/ 
propriété ellentielle à la matière dont ils fc mou^ 

font compofés. Nous voyons évidemment 

qu’un corps purement materiel ne peut fe 
mouvoir de lui-meme, Sc qu il ne fçauroit 
fe remuer de fa place fans être mis en 
mouvement par un autre. Cependant les 
Infecles fe meuvent, vont cà & là, & leur 
mouvement eft varie en cent façons dif¬ 
férentes. D’où leur vient cette faculté? 

Ils ne la tiennent fans doute pas de leur 
corps, qui, purement materiel, n’a p^oinc 
la qualité de fe mouvoir par luf même. 

Mais, dira-t-on,c’eft leur ame qui eft la 
caufe de ce mouvement. Soit, je le veux, 
mais je demande, cette ame eft-elle ma¬ 
térielle , ou immaterielle ? Si 1 on fe dé¬ 
termine pour la matérialité de leur ame, 
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Ja même difficulté reviendra ,6c je deman¬ 
derai d’où vient que cette ame matérielle 
a la faculté de le mouvoir, pendant que 
toute autre matière refie en repos, fi un 
autre corps ne la met pas en mouvement? 
Qiii lui a donné une propriété fi diffé¬ 
rente de celle que nous voyons être com¬ 
munes à toute matière? Si l’on dit que 
l’ame eft immatérielle comme celle de 
l’homme,en fera-t-on beaucoup plus avan¬ 
cé ? Je ne le crois pas j car enfin qu’on 
m’explique comment il eflpoffible qu’une 
fubllance purement immatérielle agiffe 
fur un corps 6c le mette en mouvement. 
Cette difficulté efl auffi grande que la pre¬ 
mière, 6c l’on ne fçauroit réfoudre ni l’une 
ni l’autre, fans avoir recours à un premier 
Moteur, dont la puilîance efl fans borne. 
Il en a donné une preuve bien marquée, 
en enrichifiant les Animaux de la faculté 
de fe mouvoir. Ce trait de fa puiffance 
eft fi grand, que nous ne fçaurions le com¬ 
prendre. 

&iacon^ C’efi: non-feulement de lui que les Ani- 

ferve, maux ont reçu la première imprefiîon de 
leur mouvement-, mais c’eft encore de lui 
qu’ils tiennent l’ufage journalier qu’ils en 
font, c’efi: lui qui le leur conferve. Cette 
vérité fut une de celles que 5’, FaulÇit fen- 
tir aux Pliilofophes d’Athènes aufquels 
il annonçoit l’Evangile. Cefi de Dieu , leur 

difoic 
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difoic cet Apôtre, ^ue nous tenons U vie , le 
wowvewentL"e\ïfience, A^tes xvii. vs. i§. 

Nous voyons auffi que parlant par la bou¬ 
che de fes Prophètes, Dieu fe donne pour 
Auteur du mouvement de la Mer. Je fuis 
le S eigneur ton Dieu ^ qui agite la AJer^ér les 
fots en font emûs. L’Eternel des Armées ejl 
fonNom. Ifaïe Li. vs. i5.ÔeJeremie xxxi. 
vs. 35. 

La première impreffion de mouvement La fa-^' 
dans les Créatures , 6c fa confervation 
n’eft pas la feule chofe remarquable fur 
ce points il y en a une autre qui mérite cUverfité 
quony fade une férîeufe attention. Tout 
fe meut dans la Nature. Quelques-uns des 
corps qui compofent TUnivers, ont un 
mouvement fixe dont ils ne s écartent ja¬ 
mais , tandis que celui des autres eft arbi¬ 
traire &: varié. Comment arrive-t-il que 
tant de mouvemens différens, oppofés les 
uns aux autres, 6c contingens ne déran¬ 
gent ja.mais la machine de TUnivers ? 
L’ouvrage d’Horlogerie, le plus fimple 6c 
le mieux travaillé, le dérange fouvent, 6c 
ne fçauroit durer long-tems 3 cependant 
rUnîvers a déjà duré bien des fiecles ,fans 
qu’on fe foit jamais apper(^u du moindre 
dérangement. Hé ! quelle différence n’y 
a-t-il pas entre une montre , je ne dis pas 
la plus fimple, mais la plus compofee,& 
la machine du Monde ? D’ou peut venir 

S iij nn 
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un ordre aulTi admirable ? Quelle eft la 
caufe qui conferve dans un équilibre fi 
parfait: tant de mouvernens oppofés,qui 
femblenc devoir fe détruire mutuelle¬ 
ment? C’eft Dieu feul, dont la puiflance 
& la fagefie font lans bornes. Il préfideà 
tous ces divers mouvernens, il les confer¬ 
ve, il les dirige,êc les empêche de s’entre- 
détruire réciproquement. 
doit nous Combien de motifs tout cela ne nous 
porter a fournit-il pas à louer ôc à rendre grâces au 
? ouer. 5 C’eft lui qui eft l’auteur ôc le 

confervateur de ce mouvement perpétuel 
de toutes chofes, fans lequel il ne nous 
feroit pas poffible de vivre. Quelle recon- 
noiftance une fi grande faveur ne mérite- 
t-elle pas ? Qu’on réfléchifie avec quelque 
attention fur les avantages Sc fur les agré- 
mens infinis que nous retirons du mouve¬ 
ment que Dieu a communiqué aux Ani¬ 
maux j qu’on fuppofe pour cet effet que 
nous en foyons totalement privés, & on 
fentira tout le prix du bienfait que nous 
avons reçu par-li de la main de notre 
Créateur. Le mouvement libre de chacun 
de nos membres nous eft encore plus né- 
cefiaire jla perte que nous en ferions, fe¬ 
roit irréparable. Quelle obligation n’a¬ 
vons-nous donc pas à Dieu qui nous a 
donné la faculté de les mouvoir, & qui 
nous la conferve ? En vérité l’homme fe¬ 
roit 
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roîc bien ingrat 
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bien indigne d’une 


faveur auffi grande, s'il ne falloir ulagc 
d’une fi belle faculté pour glorifier Dieu 
dans tous les mouvemens de fon corps 
qui lui appartiennent. 


CHAPIT.R.E XI. 

De la Nourriture des InfeBes. 

L a matière du Chapitre précédent Les In- 
m’a fourni un jufte fujet de faire re- 

marquer la puiiïance infinie du Créateur ^ nounitu- 

celui-ciouvriraunvaftechamp àun grand 

nombre de réfléxions fur fa bonté 6c fur 
fa fage prévoyance dans le foiiTqu’il a eu 
de fournir une nourriture abondante 6»- 
convenable aux Infeétes. Toutes les Créa¬ 
tures vivantes ont befoin de prendie des 
alimens pour conferver leur vie. Les In- 
fedes ne font point exceptés de cette ré¬ 
glé générale. Il eft vrai qu’il y en a qui 
peuvent vivre plus long-tems fans man¬ 
ger, que les autres Animaux(i), mais ils 

ti) J’ai fouvent confervé fans aucune nourritui-e des 
Chenilles & des Araignées pendant plûtes années. Je 
les mettois dans de grands verres, & il eft vrai^uequel¬ 
ques-unes ne font mortes qu’au bout de deux mois. 1 lin. 
dit auffi des Sauterelles , qu’elles traverfent les Mers , jeû¬ 
nant plulieurs joui's de fuite. U. N. L. Ai- 2,9. 

S IIIJ 
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ne fçauroîent fe paffer tout-à-fait de nour- 
ntiire. La raifon pourquoi quelques In- 
iedes peuvent jeûner fi long-tems, c’el^ 
que leurs humeurs étant plus tenaces (2) 
leurs efprits animaux s’y arrêtent davan¬ 
tage ôt ne Te dilfipent pas fi aificmenti^) 
Ils craignent tous la rigueur de l’Hyver ' 
& pour s’en mettre à l’abri, ils le retirent 
dans des endroits chauds ; cependant il 
n’y en a qu’un petit nombre qui amaflent 
des provifions pour leur fervir d’alimens 
pendant cette faifon. Le corps de ceux qui 
ne mangent point, a une contexture par- 
ticuliere, fur-tout pour ce qui regarde les 
organes de la circulation du fang &c des 

humeurs. 

(z) Henr. Mund. dans Tes Commentaires FiStu> 
p. m, 130. a traite du long jeune qu’ont fait certaines ner' 
fornes. Ces gens me paroiffent devoir être d’une conftitu- 
tion pareille a celle des Animaux, dont les humeurs font de 
îip?nt Pefiîiettre aifément que leurs efpritsrè difl 

(*) II, craignent tou, la rigueur de PHjlver, L’Hv 
ver n’ed pourtant redoutable qu’à peu d’efpeces d’Infedes. 
Uutre que la plupart reliftent au froid le plus violent , & 
quunHyver rude en tue moins qu’un Hyver trop doux, 

1 ai déjà dit dans un autre endroit qu’il y en a plufieurs 
fortes pour qui la Saifon des frimats eft la Saifon L man- 
ger & de croître ; il y a même beaucoup de Chenilles qui 
iont de ce nombre. Je fuis furpris de ne trouver aucun Au¬ 
teur qui en parle ; apparemment qu’on nefe fera point £jviie 
ÿ les chercha- dans cette rigoureufe Saifon. Les Infeétes 
<d Hyver croilTent beaucoup plus lentement que ceux qui 
vivent en Lte. Ils ne mangent point dès qu’il gele un peu 
à manger auffi-tôt que le tems 
^ eft ordinairement vers le Printems qu’ils fe 
fi 4 n..iorment en Nymphes, ou eo Chryfalides. F,L, 
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liumeurs. Ils font faits de maniéré qu’ils 
ne perdent rien par la tranfpiration, èc 
qu’ils n’ont par conféquent pas befoiii# 
d’alimens pour réparer leurs forces. Ils fe 
retirent dans des lieux, ou ils reftent, en 
un état mitoyen entre la vie ée la mort, 
jufqu’à ce que la chaleur du Soleil ait allez 
de force pour les ranimer, en même-tems 
qu’il donne naidance aux chofes qui doi¬ 
vent leur fervir de pâture. Ce n’eft ni 
l’orage, ni le mauvais tems qui leur font 
chercher la retraite où ils vivent fans 
manger j cette action paroit leur etre aulïi 
naturelle , qu’il l’eft aux autres Anirnaux 
d’aller fe repofcr ôc dormir. Sur la fin de 
l’Eté, avant même que le froid foit ve¬ 
nu (*), on les voit s’allembler par troupes 
comme les Hyrondelles, êc fe préparer 
au repos de l’Hyver. 

On remarque une grande diverlîté dans chaque 
le goût des Infectes (3). Cequi accommo- 
de les uns, répugne aux autres, & ceux-ci 
prouveront du goût dans ce dont Içs autres 

ne 

On lef voit f'ajfembler. Ceci ne regarde c[iie cer¬ 
taines efpeces, accoutumées à vivre en fociete. On ne 
voit pas que les Infeétes qui vivent folitaires, & qui font 
certainement le plus grand nombre, fe raflemblent pour 
paffer enfemble l’Hyver. P L, ^ ^ 

( J ) Dei:^it autem Natnra Blduit e^Jenfum ü appotttum ; 
ut altéra conatum haberent ad naturales paflut capejfendof y 
altéra fecernerent peflifeïü à Jalutaribufi Cic» de Nat.. 

Deor. L. II, 
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ne fçauroient manger. Il y en a encore qiiî 
ne le contentent pas toujours de la même 
! nourriture (4). Semblables à ces Friand5 
qui veulent goûter de tout, ils tâtent tan¬ 
tôt d un aliment, tantôt d’un autre. On 
en voit auffi qui par néceffité mangent 
quelquefois des chofes qu’ils n’aiment 
point, ÔC dont ils n’ont point accoutumé 
de fe nourrir (5 ) ^ mais alors la circonflan- 
ce eft des plus terribles pour eux 5 il faut 
ou en manger, ou mourir. Ils ne font pas 
tous auffi accommodans que ceux-là. Il y 

en 

Infedta animalia, quibus dentes, o'mmvora funt : qui¬ 
bus autem lingua tantum j humore undique aliquando (lia 
lingua veicuntur ; quorum alia omnwora junt, quibus guftus 
H. A.L. VIII. C. il. Jonll. 
f. 108. ^mbuloncs dicimus , quibus incerta domus & 
@ica : Unde ruperftitiofule peregrinantium modo vagantur, 
& ( ut Mures; femper comedunt alienum cibum. Quare 
Angli eos Paimo'wormus appellant, ab erratica nimirum 
vita ( nufquam enim confiftunt; quamvis enim ratione hir- 
intici Beart'Wormes dicuntur. Cents fol is aut fionbus Je non 
adjlringi patiuntur, fed audaEter percurrunt , delibmiqut 
omnes Plantas ac Arbore f . C? pro arbiirio vejeuntur. 

• enfemble, fans leur donner aucune nour¬ 

riture, des Araignées, des Perce-oreilles & quelques for¬ 
tes de Chenilles, ceux de la même efpece fe dévoreront 
I un 1 autre ; mais aulfi-tot qu’on leur donne à manger, elles 
le jettent fur le nouvel aliment qu’on leur o.Tre. La nour¬ 
riture ordinaire de certaines Chenilles velues, eft les feuilles 
du Bafïînet doux. Quand cet aliment leur manque, elles 
mangent fort bien des feuilles d’Ofeille, d’Ortie, de Chi- 

fauvage & de Grofelier. Tandis qu’elles s’en re- 
paiuent, donnez-leur des feuilles de Bafïînet ; & vous les 
verrez s’y jetter avec empreffement. Menan Part. I. n,6, 
pag. II. 
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en a un très-grand nombre qui n’ufent 
jamais que d’une feule efpece d’alimens, 
ôc qui ainieroienr mieux mourir que d en 
tâter d’une autre. 

Ce que j’ai dit dans le Chapitre où j’ai 
parié de U Démettre des Inférés , peut d a- 
bord faire co.mprendre combien de cho- 
fes fervent à leur nourriture j car enfin les 
Animaux fe logent dans les endroits où 
les alimens font à leur portée. La poufîie- 
re (6) ; la terre fraîche, ou feche(*) 5 le 

fable j 


{ 6 )Le Pediculuf faîidicuf, ou pulfiloriuf Morttfaga fe 
nourrit de poufliere. Je ne veux pas parler de la poufliere 
de terre, mais feulement de celle qui fe forme du pain ? 
des fruits , &c. Ifanj Phil. Ang n. 2.91. 

Le fable i Isf pterrer ;. . . . le fer- Ces fubitances 
paroiiTent fi peu propres à nourrir des Infectes , qu il fau- 
droit au moins des preuves plus certaines que ceUes que 
M. Lcfler rapporte, poui' avù'er un fait de cette Æamie. 

Quand un Infefte travaille dans le fable, un Oblerva- 
teur, peu circonfpedb, peut aifément prendre le change, 

&: s’imaginer, en voyant que cet Animal prend du |able 
entre les dents, qu’il le fait pour en ■ manger, quoiqu il ne 
le falfe re'ellement que pour bâtir fa demeure. ^ ^ 

Une pierre troüée, ou qui paroit avoir ete rongee par 
quelque Infede, n’elf pas une preuve valable que cet In- 
fe£be en auroit fait fa nourrimre. On fçait que quelques 
Infeâres bâtilTent les étuis dans lefquels ils le logent, de 
fragmens de pierre & d’autres fubftances dures. JN eit-u _ 
pas vrai-femblable que fi quelque Infeéte avoit ronge le 
iafpe dont l’Auteur parle dans les Remarques, ce n auroit 
été que pour s’en conRruire une demeure, ou pour s y 
creufer une loge ? Mais il n’eft pas même apparent que la- 
mais des Infeétes fe foient logés dans ce jafpe, à moins 
qu’ils ne Veulent fait avant le tems de fa pétrification. Rien 
n’eft plus commun que de ü'ouver des Poiftons, des os , 
des coquillages & d’autres matières animales au milieu des 


Les 
Plantes 
/ont le 
j)lus ou 

dinaire 
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fable j les pierres les plus dures (7), & le 
fer même (8) 3 touc cela fournie à leur en¬ 
tretien. 

Mais les Plantes font leur aliment le 
plus commun. Les uns broutent l’herbe 
verte, les autres rongent les racines & en 
font périr la tige {</). Il y en a qui per^ 

cent 


pierres les plus dunes. On fe tromperoit fi l’on en vouloit 
inreierque ces Poifîbns, ou les Animaux dont ces ma¬ 
tières animales ont fait partie , ayent vécu dans des pier¬ 
res , ou s’en foient nourris. 11 ert démontré que ce font 
ces pierres , qui, en fe formant, ont enveloppé les diffé- 
rentes niatieres hétérogènes que l’on trouve au milieu 
déliés. Si donc le ]afoe dont il efl; ici parlé, a renfermé 
quelque Infeéte dont on a trouvé des traces, ne fe pour- 
.P,“,fe/ùt fait par une pétrification 
îemblable ? Le jalpe fe fera forme autour de l’Infede le 
tems aura confumé l’Animal, le trou qu’il occupoit, fera 
relie çuvert, & on y aura trouvé de fa poulfiere. 

Pour cequi eft du fer, que Barchewitz prétend fervir 
de nourriture a la Fourmi blanche des Indes , la chofe 
elt 11 peu croyable, que ce l'eroit juger charitablement de 
\croire qu’il s’eft trompé. P. L. 

^ (7) Le Dr, Weîfch parle d’un beau jafpe, qui d’un cô¬ 
te avoit des trous profonds & finueux, qui étoient vifi- 
Wement l’ouvrage de certains Vers, aufquels ils avoient 
îervi de domicile. D’ailleurs, l’on y appercevoit divei*s 
points jaunâtres, qui mdiquoient que ce ne pouvoir être 
quune vermoulure. Ephem. Cur.'Nat. Ann. i Ohf 
& LnhpmoL Lib. i; Seft. i. Cap. ir. 5. ^7 0 ço'*' 

(8J Barchewitz alTure cela d’une efpece de Fourni 
blanche des Indes Orientales. V^oyag. aux Ind. Or. Liv II 
Chap. zx, p. 3 ^5. • • . 

(9; Certains^Yers, qui fe transforment en diverfes for- 
tes de Scarabées de bois, fe nourrilTent de la racine des 
arbres. 11 en faut dire autant du Taupe-Grillon qui ronge 

r'f'Sf ^ . qui tire L nom 

de la Plante a la racine de laquelle il s’attache. 
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fent le bois, donc la fciûre leur fert de delem 
nourriture ( i o ) j d’autres n’en veulent 
qu’aux tendres boutons. Quelques-uns, 
comme les Chenilles, s’en tiennent aux 
feuilles des Arbres &: des Légumes (i i), 
tandis que d’autres attaquent le coeur 
même de la Plante (i i). 

Ils ne s’en tiennent pas toujours aux 
plantes faines & de bon goût, on en voit 
pluheurs qui préfèrent celles qui font in- 
lipides 6c vénimeufes. L’Abfynrhe, quel¬ 
que amére qu’elle foie, fert de pâture â 
à une certaine efpece de Chenilles (i 3). 

Cet exemple fuffiroit feul pour réfuter 
l’opinion de quelques Naturaliftes qui ont 
cru que les Infedes ne mangeoienc que 
des chofes douces (14) j mais il y a plus. 

On 

('lo) Plin. H. N. L. XI. C. 2.. Quos Teredini ad per- 
foranda robora cum fono tefte dentes affixit, pottjjimum- 
c ligna cibatum fiat, EtOvid. L. I. de Pont. 

EJîur ut occulta vitiata l eredins navif. 

(11) Les Cantharides vivent de feuilles d’Arbre, & de 
fleurs de certaines Plantes, comme aufll de froment. C’eft 
pourquoi Nicander fait mention de VLctYjâ^id'oç cnv<^xY6^. 

&: dans Columella L. X. on lit ces Vers : 

î>iec Jblum teneras audent erodere frondet 

Implicituf concha Limax hirlutaq. Campe. 

(12) Frifch. P. VII. n. 19. p. 27. 

(13'^ Frifch, aulTi-bien que S. Merian, ont obfervédes 
Chenilles qui fe nourrifient d’Abfynthe. Frifch. Fart. VII. 
n. li. p. 19. & Merian, Part. II. n. 28. p. 35. 

(14) Le Dr. Chrétien Kundmann rapporte qu’il a vu 
manger la pefanteur d’une pillule d’un Extrait amer à de 
petits Efearbots. YoyQzKar.Art.& Nat, Seét. 3. Art. 

17. fol. 909. 


zS 6 Théologie 
On en voit une autre efpece qui mange 
(15) le Tithymale , malgré fes qualités 
âcres, mordicantes Ôc niiifibles. 

Parmi les Infedes qui fe repaüTent de 
feuilles, il y en a qui ne touchent quà la 
fuperfîcie, ou fupérieure ( 1 6), ou inférieu¬ 
re (17) 3 d’autres dévorent & ihine ôc l’au¬ 
tre, ne iailTant à la feuille que lesfibres, 
dont le fquelette relTemble alors à un ta^ 
mîs(i8). Quelques-uns pouiTent la frian- 
dife jufqu’à ne vouloir manger que les 
fleurs tendres des Plantes (1^). 11 y en a 

qui 

(lO Frifch a trouvé deux cfpcccs de Chenilles fur 
•ette herbe.Voyez Part. II. n. iz. p.43. SePart. X.n. 8. 

p. 10. 

(16) Les Chenilles-Teignes vertes des Choux n'en ron¬ 
gent que la partie fupérieure, fans toucher à l’inférieure. 

(17) Les Teignes fociables des Arbres fruitiers font de 
ce nombre. Par le moyen de leurs fis, elles fe couvrent de 
feuilles & fe mettent par-là à couvert de la pluye. Elles ne 
tâtent jamais de la partie fupérieure, de peur qu’en l'enta¬ 
mant , la pluye ne pénétre au travers. 

( 18 j On a trouvé le moyen de dépouiller fi parfaitement 
de leurs-membranes & de leur parenchyme les feuilles des 
Plantes , qu’il n’en refie abfolument que le fquelette. C’eft 
un Art que l’on doit à l’induftrie des hommes, mais de qui 
ces petits Animaux l’ont-ils appris ? 

( 19 ) Claudian. L. II. ae Kaptu Profer. de /ipibut. 

_ ^ _ credat examina fmdt 

HyhUum raptura thymum^ cum caetera Regex 
Cajlra movent, fagique cavo demijjùf ab aho 
Mellifer eleBir exerdtUf ohjhrpit hirbit. 
EtVarrode Rs Rujl L. III. C. 16 . de iifdem : Si pa- 
buhtm naturale non efl, ea oportet dominum ferere, quæ 
maxime fequuntur Apes:ea finit, Rofa, Serpillum, A- 
piaftrum, Papaver, Faba, Lens, Pifum, Ocymum, Cy- 

perum, 
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ne s’arcaquent qu’aux Fruits & aux 
Légumes, ôc on en trouve fouvent dans 
les goufles des pois, dans les poires, dans 
les pommes, dans les prunes,&;c. La fa- 
rine,le pain,le fromage(20),le fucre(2 i), 
les Livres mêmes(2 2) fervent d’alimens à 
plufieurs efpecesjils ont fouvent détruit 
par leur voracité des Ouvrages très-pré¬ 
cieux. On f^ait que la Teigne fe nourrit 
des étoffes de laine (25). 

Les Ecrivains facrés ont quelquefois 
emprunté des comparaifons de ce petit 
Animal. Job, voulant faire ladefeription 
du trille état où il fe trouvoit, dit qud 
tombe par pièces comme le bois vermoulu , ^ 
comme une robe que UTeigne a, rongée. Cliap. 
XIII. VS. 28. Entre les menaces que Dieu 

fait 

peram, Medica , & maxime Cytifum, quod valentibus 
utiliffimum eft ; Etenim ab Æquino6tio verno florere in- 
cipit, & permanet ad alteram Æquinodtium Autumni. 

(zo) Les Vers du fromage n’en mangent que la fubdan* 
ce la plus douce ; c’efl: ce qui rend fi piquans les fromages 
qui ont fervi de nourriture aux Vers. 

(zij Ælian. L, I. de Animal. C. 9. de Faco, Confecerit- 
fe melle , & depopulatur thefauros dulces Apum. Et 
Scalig. de Subtil. Lxercitat. 196. 

(zz; Marnai. L. XIV. 

Conftriftos nifi das milii Libeîlot 
Admittam î tneat trucefque Blattar. 

Scalig. 1 . c. in hbriy tamen nojlïit duos Scorptones inveni'» 
mus. ^ualer de:cribtt Ari/îoteles fine cauda Et M. Frifch a 
obfervé que le V er dont naît le Scarabée du pain , eft le 
même que celui qui perce les Livres. F. V. n. 9. p. z6, 
(Z3; - - - Cui ftragula veftis 

Blattarum ac Tmcamm epula putrefdt ijn area. 


Ih fe 

mangent 
Vun tau¬ 
tre. 
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fait aux Ennemis des Fideles, celle-ci n^ ed^ 
pas une des moins terribles : Fms , qmfçÆ- 
*vez,ce que c efique la jujtice ^ dans le cœuf 
de qui efi ma Lot , ne craignez, point l'opprobre 
des hommes , car la Tetgne les rongera comme 
un 'vêtement , ^ la Gerce les dévorera comme 
la laine. Ifaïe li. vs. 7. 8. yyezédk Baruc, 
la pourpre qui éclate fur les ftatues des faux 
Dieux. Elle perd Jon lufire ^ fe ternit 
eux-mêmes enfin feront rongés ^ feront la 
honte du pays. Chap. vi. vs. 70. Vous ^ qui 
êtes riches ^ dit S. Jacques, déplorez, les maL 
heurs qui vont tomber fut vous. Vos richeffes 
font pourries , & vos vétemens font ronges par 
lesTeignes. Chap. v. vs. 1.2. 

Les Infedes fervent de pâture les uns 
aux autres (*). Les Mille-pieds qui vivent 
dans le fumier (^4), fe nourrifîent d’une 
efpece de Vermiffeau qui y habite avec 
eux. Les Punaifes des arbres (25) fucenc 

le 

(*) Les lAtUe-tiedf. Les differentes efpeces de Ver-* 
mifleaux qui vivent dans le fumier, ne font pas feulement 
attaqués par les Mille-pieds ; ils fervent encore de pâture 
à bien des fortes d’Infeétes à fix ïambes. P- L. 

( zq. ) 11 y a une efpece de Mille-pieds noirs, de l’épaif 
feur d’une plume à écrire, qui d’abord eft mince ; mais 
auffi-tüt qu’il a attrapé un V er de terre , il s’en repaît fi 
bien , qu’il devient gros à ne pouvoir marcher qu’avec pei¬ 
ne. 11 fâüit de fes dents le Ver avec tant de force, qu6 
quelque contoriion que faflè le Ver, il ne peut lui faire lâ¬ 
cher prife , & il ne quitte fa proye qu’après s’être tellement 
rempli qu’il n’en peut plus, & felaihè tomber. 

( Z 5 i Elles enfoncent leur trompe dans le corns de la 
Chenille, & s’en laifTent emporter, iufqu’à ce que la Che¬ 
nille fatiguée s’arrête, ôc alors elles la fuccent à loifm. 
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îç faner (-j-) des Chenilles velues, parfemees 
de taches jaunes, & qu’on trouve fur les 
Saules dans l’Arriere-Saifon. Il y a une ef- 
pece de Fourmi étrangère (16), qui mange 
les Araignées 5 celles-ci à leur tour fe re- 
paiffent de Mouches , &: quelquefois de 
Fourmis (^). On trouve auiïî des Mouches 
qui en mangent d’autres (17), êc même le 
Papillon(i8)cluVer àfoîe( ). Les Ic^neu- 

('■f ) De> Ch ■vu 11 vduès. Les Punaifes des Arbres at¬ 
taquent aflez indlFéremment toutes lortes de Chenilles & 
de faulfes Chenilles ; j’en ai même vu qui attrapoient des 
Papillons & les fucoient. 

fzhjSeba, Tom. I. Tab. Lxrx.n. 8.f. ni. 

(^) On tro-'.vt: aujji d.^t Mmchur, iSc. Qu’une grofle 
Mouche en tue & en mange une petite , il n’y a rien là 
de fort imgulier ; mais il eft particulier de voir des Mou¬ 
ches , allez foibles en apparence, attaquer & vaincre des 
Mouches carnacieres, beaucoup plus groiies qu’elles. C’eft 
pourtant ce que fait une Mouche, qui, pour la grandeur 
& la forme , a du rapport avec la Mouche à queue de 
Scornion. Je l’ai vue dans l’air fondre fur une Demoifelle 
dix fois plus grande qu’elle, & la porter par terre. Le 
fuccès du combat n'étoit point douteux. La Demoifelle 
ne fortgeoit ^u’à fe débarralfer de fon Aggrelfeur, & ce¬ 
lui-ci lui portoit des piqûres qui l’auroiene apparemment 
bien-tôt achevée, fi le defir d’avoir l’un & l’autre ne m’a- 
voit fait mettre de la partie. Toutes deux m’échapperent ; 
mais il étoit aifé de voir au vol eftropié de la Demoifelle, 
qu’elle avoir été la maltraitée dans cette occaiion. 

(2.7) IVÎHjCd y a^K/Xocpâyo!. 

(z 8 ) Le Bombylophage eft une grande Mouche noire 
qui fe ü'ouve fur les montagnes. Son corps efl: velu , fes 
yeux font oblongs, fa tête grande & pointue. Elle attaque 
le Papillon du Ver à foie, lui monte fur le dos, &le mord 
jufqu’à ce qu’il tombe à terre ; après quoi, elle lui fuce la 
fubftance & s’envole. Pennius rapporte qu’il a vu cette ef- 
pece de combat au haut du mont Carmel, Sc Mouffet ajou¬ 
te qu’il en conte la vie au Papillon. 

(*} Les Ichncumonx tuent kt Araignéex. Je né fçais s’il 

Tome I. T r 
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mons (19) tuent les Araignées &c les em¬ 
portent enfuite dans leurs nids. Il y aune 
efpece de Scarabée qui aide encore à dé¬ 
charger Pair de plufieurs Infecdes incom¬ 
modes, comme font les Mouches & les 
Papillons (30). De plus, H les Scarabées 
mangent les Pucerons, 6c les Etoiles ma¬ 
rines (3 r) la chair des Moules. J’ai parlé 
plus haut des Poux qui rongent les Ser- 
pens 6c de ceux qui s’attachent aux Oi- 
feaux,j’ajouterai feulement ici qu’il y en a 
qui mangent les œufs de ces derniers (3 2), 

6c 

y a plus d’une efpece de Mouches Ichneumons qui tuent 
les Araignées ; mais ce que je fçais plus pofîtivement, & 
ce dontje crois avoir déjà fait mention, c’eft qu’il y en a 
quantité de fortes qui font toutes fatales aux Infeétes. T. L. 

(ip) Velpæ autem^ Ichneumones nuncufatee \ quec mi- 
mnt quam c^ter^ /uni , Phalangia périmant , occifaque 
ferunt in paiâetinas, aut aliquid taie foramine pervium. 
Ariftot. L. V. H. C. zo. 

{ Jo) Dans une falle claire on peut faire entre ce Scara¬ 
bée & le Papillon blanc diurne une chalfe qui imite celle du 
Héron ; car le premier faifit en volant le Papillon, & le 
tenant ferme entre fes jambes antérieures, il le dévore 
tout entier. Frifch. P. VIII. n. 9. p. 24. 

Scarabées mangent Ier Facerons. Les Pucerons 
ont trois fortes d’ennemis encore plus redoutables ; ce font 
les p^etits Ichneumons, les Vers mangeurs de Pucerons, & 
les Pucerons-Lions. Ces deux derniers genres d’Animaux, 
dont il y a beaucoup d’efpeces , détruifent fur-tout un 
nombre prodigieux de Pucerons. F. L, 

6 f Oppianus. L. II. Halieut. en fait rriention dans fes 
V ers Grecs. Les voici en Latin. 

Swjlruit inftdias tefiis, fic fubdola fraudes 
Stella marina patat. 

Sebæ T/^e/. Tom. II. Tab. XLI. n. z. de ^rhors 
Gnajava , pomifera ^mettcana : Hujus Arboris rami tam 

apte 
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& qu’il y en a d’aucres qui dévorent leurs 

petits (53). 1 ‘ 1 A • 

Perfonne n’ignore que la chair des Am- fs npaif- 

maux morts fert de pâture aux Infedes, cadavres j 
&: que celle de l’homme n’en elt pas menie 
à l’abri. Ceft cette confidération qui fai- 
foit dire à Job que l'homme étoit confumé h 
la, rencontre d'un Vermijfeau. Chap. iv. vs. 

19 . Se dans un autre Qnàvoif.Lefèpulcre 
^a être mamaifon: j ai drejjc 7non lit da?îs les 
ténèbres : fai crie dU fojfe, Tu es mon pere , 

^ aux Vers , Vous êtes tna mere & ma fœur. 

Chap. XVII. vs. 13. M-: Le même fort 
nous attend tous. Vun meurt ù fin atje^ 
en repos ;fis entrailles font pleines de graijfe, 

(fi fis os auront été abreuvés de moelle. L’au¬ 
tre meurt ayant l’ame apgée, & n'ayant ja¬ 
mais fait bonne chere. Cependant ils font cou^ 
chés enfemble dans la poujfere , fi le^ Vers 
les couvrent. Job. xxi. vs. z7^-iG. La tene 
fi la poudre s énorgueilliroiî’elle, dit le hls 
de Sirach ? Celui cyui eft aujourd’hui Roi , 

mourra 


apte invicem adpotiuntur , ut his Aviculæ fuos adfîgant 
nidos , pullis tuto exdudendis idoneos. Has inter paryaeib 
Avicula, ab Incolis CoMn , feu Florifuga vocata. Quan- 
tacunque utantur hæc animalcula prudentia in propaganda 
fua fpecie mvidtofts Aranits obruimtur, 

qui ïufirentes eontm ovula, h^c acuUs juts forctptbus con- 

I. Tab. lxïx. n. ^. deAfibus Coïts- 
hri l iio. Has quoque pulchellas Beftiolas fois e nidis 
exulare cogunt tn^ Arama, utjanguins puüorum exju^ 
So, fahuïi penuriafn Jarciant y ^ ^ 


^ des li¬ 
queurs. 
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mourru demain', ^ quand l'homme meurt, iî 
devient l'héritage des Serpens ^ des Bêtes & 
des Vers. Eccl. x. vs. 12-13. 

Il y a de certains Infectes qui ne pren¬ 
nent d’autre nourriture que les liqueurs 
qu’ils fucent (34). Pour cet effet, la Na¬ 
ture leur a donné une efpece de liphon, 
le long duquel monte la liqueur qu’ils 
boivent. Les uns fe contentent de l’eau 
toute pure 5 mais les autres, dont le goût 
eft plus raffiné, ne veulent abfolument 
boire que du vin (3 y). Quelques-uns s’en 
tiennent au fuc des feuilles (3 6) de toutes 
fortes de Plantes en général, tandis que 
d autres, d une humeur fanguinaire , ne 
fe noLirriffent que de fang (37)3auffi s'at- 

rachent- 


(54 ) On a cru que les Araignées fe contentoient de fùcei* 
fimplement les Infedes, parce qu’elles ne les mangent pas 
entièrement ; mais Lifter prétend qu’elles en mangent aulTi 
les parties folides. TraB. de Ara», p. 44. In liquido & 
fubalbido ftercore hujus Aranei plurimas paiticulas niguas 
oblervare licet fc. Scarabæorum, Mufcarumve inutiles 
cortices & difficulter concodibiles : adeo non verilimile 
eft lias Beftiolas mera fudione cibum fumere, fed ejus 
bonam partem etiam vorare. 

(55) Plin. if. Al. L. XVII. C. 28. alii Volvocem ap- 
pellant Animal prærodens pubefcentes uvas. 

(36 ) Comme font, par exemple, les Punaifes des Ar¬ 
bres. . • 

(37) J ai fait plus haut mention desSangfuês ; j’ajoute¬ 
rai à ce que j’y ai dit, que quand on leur coupe la queue 
pendant qu’elles font occupées à fucer, elles ne laiflent pas 
pour cela de continuer, quoique le fang leui' forte par la 
pîaye. Ovide dit des Puces ; 
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tachent-ils aux hommes & aux Bêtes. On 
en voit qui mangent 6 c qui boivent j les 
Sauterelles font de ce nombre (3^)- 
Les Infedes ,ne s’accommodant pas de 
toutes fortes de nourriture , ils feroient trouver 
bien malheureux h Dieu ne les avoir pas kumour' 
pourvus de la fagacité necelTaire pour fe 
procurer celle qui leur eft propre. Mais 
on ne peut rien ajouter à la fîneire des 
organes dont ils font pourvus pour cela, 

6c à l’inflina qui les porte vers leur 
proie. Ils la trouvent auffi furement qu’un 
Agneau trouve fa mere ,un Chien la pifte 
de la Bête qif il fuit, 6c un Veau le pis de 
celle qui l’allaite. Les yeux des uns font 
faits de telle maniéré , qu’ils peuvent dé¬ 
couvrir leur nourriture de tous cotes, 6c 
même dans l’éloignement. Les autres ont 
l’odorat fl hn (39) qu’ils la lentent â une 

allez 


Tu hceraf corpuf temrum 3 uù 3 me morjuy 
Cujux cum fuerit pJena cniorc cuiif, 

Emiîtix maculax nigro de carpoye fujcax ^ 

Levia membra quibux commaculata figent. 

Cumque tuum lateri rofirum dijfigix acutum y 
Cogitur e Jomno furgere Firgo gravi 
Ceft ce que les Anciens n’ont pas ignoi-e. Ariftop 
L V. H. A.C. 30. &Plin. L. XI. C. 36. Frifch. P. I. 
p.’<.’Les Sauterelles boivent beaucoup. Les goûtes^de 
rofée oui s’attachent aux feuilles, font le plus de leur goût, 
elles - les cherchent de leurs antennes , & quand elles en 

ont rencontré, elles vont .les avaler. 

(39) Ariftot. L. IV. H. A. C. 8. Infeda enim , tam 
pennia quam non pennata, procul fentiunt, ut mel àpcf U 
Culices didi MuUcnei. Quod nifi odore agnofcerent, nun- 
quam e longinquo fentirent. Et Lucret.^. IV, dtlSai, 
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afTez grande diftance. Quelques-uns ,qui 
vivent dans Teau, s’attachent à des corps 
folides , & fçavent en agitant (40) l’eau 
autour d’eux avec rapidité, amènera leur 
bouche les alimens qui y flottent. 

Leiems Le tems, deftiné à leur repas, n’eft pas 
6u tir la le même pour tous. Il y en a qui mangent 
ÿnnmnt. ^ ^ repofent laiiuitjd’au- 

tres font précifément tout le contraire. 
Les Phalènes de nuit, par exemple (*), 
fe tiennent tranquilles dans quelque lieu 
obfcur pendant le jour (41), parce qu’une 

trop 

Idaoque per amar 

PAellir /.per quamvit longe ducuntiir odore, 

(40) Leeuwenhoek in Epi fl. Y II. Phyftol, p. 6j, rap¬ 
porte une obfervation curieufe qu’il a faite fur un petit In¬ 
fecte qui fe trouve parmi les Lentilles aquatiques. Voici 
fes paroles : T^orro menum attente defineran in circumrota- 
tionem prt^diBjt machince rotari^ : advertebamque ab eadem 
machina incredihilem motur vim cieri in aqua : Qm perni- 
cijjimo mot» plurimtt perexiler pariienU , qute Jolo Micro- 
feopio JpeBabiler erant ^ propedebantur verjur Antmalculum ^ 

, altccque ab eodem repeUebantur/lUarurn aliquee, eum ad ma- 
chinant continua rotaîione circumaBam, appuliffent ^ ah Ani- 
malculo rapiebantur in ejeam ; alitC illuc al/apfte , oc'ijjimt 
— fefugiebant , ^ quaft repelisbantur, Qtnbur animadverftr , 
concluft particular quaft reJeBaneas non accommodum fuiffe 
(ihmentum ànimalcult. 


If-) Se tiennent tranquiller . . . pendant Je jour. Cette 
tranquillité va fi loin, que bien des fortes de Phalènes ne 
donnent aucun figue de vie quand on les manie de j our. 
Le foir n’efi: pas li-tôt venu , qu’on les voit dans un mou¬ 
vement prefque continuel. ‘P L. 

(419 D’autres Infeétes en font de même, comme on le 
ya voir par les Notes fuivantes. Ælien, L. 1 . H. A. C. 9, 
dit des Bourdons qui attaquent les ruches, Fucus , qui inter 
Apex najcitur^ de die in mellariir cellix ahditux manet, noBu 
njcro , cum Apex dormire objervaverlt , eorum opéra im^adit 
imfiatque Vveax. 
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trop grande clarté les rend prefque avea- 
gles-, mais à l’entrée de la nuit on les voit 
▼oler après leurs alimens (41). H réfulte 
de là une double utilité (43). La première, 
6e qui nous regarde, c’eft qu’ils ne font 
pas un fl grand dégât que s’ils mangeoient 
6e le jour 6c la nuit i la fécondé, qui les in- 
tereiïe, c’eft que ceux qui ne volent que 
k nuit, font par-là même à l’abri de la 
voracité d’autres Infeétes qui ne fe mon¬ 
trent que pendant le jour. 

Te ne dois pas omettre les divers arti¬ 
fices que les Infedes mettent en ufage, 
pour fe faifir de leur proie. (44). Ainfi que 
ies autres Animaux, ils ont rec^uduCrea- 

teur 


ârtificef 

qu'fh 

emploient 


' (41) Lifter, de Aean, p. 45. parlant d’une Araignée 

noirâtre, à tête quarrée & à dos colore en forme de 
feuille de Chêne, rapporte les paroles fuivantes. m- 
t^àn coKjpkitur hS Aran.u.i ettamft Mujca tum 
Prequenterimpingant in eînx retende nofte vero prodn ï5 
vefcitue : id Imdhujufmodi expermento did,ci : txhs unum 
Jaîterum m v,tri!jeorftm Jcrvavi plurex 

fuhmimlhando, at per totum qiudem diem M^fcts hUc ,Uuc 
dTurrLbux ; velut torp.di immobiles Aranes permanfe- 
runt ; proximit vero luce Mufcas occifax ^ exjudas perpetuo 
fiotavi 

(a^) Voyez Frifch. P. ÎII. n. ü. p. 2.5. ^ ^ 

r.râ Cicéron, L. IL de Nat. Deor. parlant en general 
de rânimàS ■. Jam vero alia Animal a gra- 

ienl, alla ferpendo ad paftum accete : al.a vd^do , 
îîlia mndo • Cibumque partim oris hiatu \5 aentwus ipjis 

T/Iame Zl'ZmTZ ^ Z 

u^mt.MoIrnudtmctmnt, al,a ot. 
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tCLir la fâgaché ôc TadrefTe qui leur eft ne- 
celîaire pour ce befoiii. Quelques-uns, 
apres setre couverts de quelque cliofe* 
(45) guettent leur proie comme le Lion 
dans fon antre, jnfqu’à ce qu’étant â leur 
portée p , ils fc jettent delFus avec une 
vitelTe étonnante. D’autres le tiennent im, 
mobiles (46) comme s’ils étoient morts. 
Alors 1 Animal, à qui ils en veulent, ne 
le doutant de rien, approche fans crainte 
& dans le terns qu’il y penfe le moins, fon 
ennemi le faiht. Il y en a qui l’entourent 
dun refeau (47), de peur qu’il ne leur 

échappej 


(4O Le Fourmi-Lion, après s’êü-e fait dans le fable un 
creux en forme d’entonnoir, fe cache dans le centre. Dès 
que quelque Infede entre dans ce creux, il lui jette du 

(*) lly fe inimt JfJJuf avec me vîteffe . £5’^. Cgiq 

Elle fe pratique 

ÿns le fable un petit creux, qu’elle tapiffe intériemement 
de foie pour emnecher que le fable ne s’éboule. Elfe fe 
uent aux aguets à l’ouverture de-ce creux, & quand une 
Mouche vient fe pofer près de là, fùt-ce même à la diftap- 
cede trois pieds, ele court deffus avec une extrême vî- 
i \ ^ l’emporte dans fon trou. 

dn Rnfiér" ' Pucerons, qui vit de ceux 

du Kolier, a la rufe de fe tenir extrêmement tranquille. II 
permet ainfi aux Pucerons de lui courir fur le coms ; dès 
£'^1^ T la tête avec beaucoup de promp- 

fp ^ n ^6 ^anieœ qu’il ne lui fçauroit échapper. 

(47) Data eftquibufdam ( Animantibus ) etiam machi- 
patio quædam at^ae folertia , ut in Araneolis : aliæ quafi 
lete texunt, ut fl quid inhæferit, conficiant : aliæ autem 
çx inopinato obfeiTant, fi quid inciit, aiTipiunt, idqua 

confiimunt. 
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échappe j tandis que d’autres le ferrent Ci 
bien entre leurs pattes, qu’il ne fçauroit 
fe dëgager (48). 

La maniéré dont quelques-uns tuent 
l’Animal qu’ils ont eu l’adrelTe de pren¬ 
dre, n’efi; pas moins digne de notre curio- 
fité (49). Ils employent autant de biais êc 
de tours dilFérens qu’un homme en pour- 
roit mettre en ufage pour tuer des Ani¬ 
maux dangereux. 

Ceux qui ont befoin d’alimens pendant 
l’Hy ver, l'ont doués d’un inftincT: particu- 

lier. 

conlurnunt. Cic. Dsoy. C. 2.. Il cft allez curieux 

de voir comment les Araignées, aulTi-tôt que quelque 
Mouche s’eft prife en leurs filets, fçavent la tourner & 
l’emmaillotter, s’il faut ainli dire , dans de la toile quelles 
tirent de leur derrière, enforte que la Mouche ne fçauroit 
remuer ni pied ni aile ; ce qui l’oblige a demeurer en cet 
état jufqu’à ce qu’il plaife à l’Araignée de la manger. 

(48) Un Ver rouge , mangeur de Pucerons, & appa¬ 
remment du même genre que celui dont il eft parlé un peu 
plus haut, lorfqu’il a faili un Puceron, le tieqt en l’air quand 
il le mange ; & cela pour l’empêcher de s’arracher d’entre 
fes dents, en s’accrochant aux corps qui l’environnent. 
Frifch. P. XI. n. 17. p. 17- , . . , 

(499 Les grandes faufïes Guêpes faifiüent les Araignées 
^ les Chenilles par le cou, elles les ferrent de maniéré 
à les mettre hors d’état de fe défendre , & les emportent 
enfuite dans leurs trous ; fi l’Infeéte faifi fait encore trop 
de rénftance , un fécond coup de dent le met bien-tot hors 
de conib^.t. Les Guepes y & fur-tout les Frelons > ne fe 
contentent pas de donner quelques coups de dent aux 
35 Araignées avant de les emporter. J’ai vu fouvent fondre 
3> ces derniers dans les toiles des plus grolîes Araignées, 
35 & après les avoir portées par terre, leur coupei toutes 
35les jambes, & s’envoler eniuite avec le corps mutile. 
?? P. L, 
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lier. On les voie amalîèr ce qui leur ed né- 
ceiïaire; pendant le cours de la Saifon ils 
portent ces amas dans un lieu convena¬ 
ble n, de les ferrent comme dans un gre¬ 
nier. Il faut mettre dans cette clafTe les 
Abeilles de les Fourmis. Celles-là fe font 
une abondante provifion de miel , afin 
d’éviter la difette pendant l’Hyver^ cel¬ 
les-ci recueillent quantité de grains dc 
d’autres alimens de cette efpece,dont elles 
remplilTent leurs voûtes fouterraines (50). 
L’afîîduité de la Fourmi à fon travail eft 
Il grande, que le fage Roi Sdomon n’a pas 

cru 

('^ ) Et Jet ferrent comme dartr un grenier. PaiTni les 
Infedtes qui mangent en Hyver, il n’y a que ceux qui vi¬ 
rent de nouiTitures qu’on ne trouve pas alors, qui ulent de 
cette précaution. On conçoit aifément que ceux qui fe 
nourriflent de foin pourri, de feuilles mortes & du gramen 
qui fe conferve fous ces feuilles, ne s’en font point des 
magafms ; mais qu’ils les mangent où ils les trouvent. P- L. 

(^o) Ælien^ Hijl An. L. IL C. 20. de Formicif : Re- 
rerfæ autem in cavemas fuas, granorum acervos fibi conf 
truunt. EtHorat. L. I. 

Tarvula nam exemplo ejl magni Formica lahoris, 
Ore trahit quodeunque potefi , atque addh acervo, 
Q^emfiruit,haud ignora, ac non incaiitafuturi, 

Et Vii-gil. L. IV. Æneïd. 

Ac veluti ingentem Formica far ri s acervum 
Cum fopuîant, hyemir memores, te^oque reponunt, 
It nigrum camptx agmen , pricdamque per herhas 
ConveUant, caille angtifio , part grandta trudunt 
Obnixe frumenta humeris , (S'c. 

Joh. Andr. Schmidius. Jen. 1684. 3 écrit une DilTeita- 
tion fur la République dex Vourmix.Yo^tT. la maniéré dont 
elles aflemblent le bled. Ælien, L. VL C. 53- PÜn. L, 
XI. C. 36. & Sperling. Zoolog. Phyf. C. 7. p. qiy. 
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cru pouvoir propofcr aux Pareflcux de 
modèle plus beau à imiter. Vas^ vers U 
Fourmi ■> Parejfeux j fais attention n fa con¬ 
duite^ ^ apprens d'elle u être f^g^- Elle n a 
point de Capitaine^ ni de Prévôt , nt de Prince ; 
cependant elle prépare fa viande en Eté, & 
amajfe fa nourriture durant lamoiffon. Prov. 

VI. VS. 6. 7. 8. ^ ailleurs: font 

un peuple foible ; cependant elles ont l adrejje 
cF U prudence de préparer durant ŒtèU nour¬ 
riture dont elles ont befoin pour l Hjiver.Ch^^Ÿ- 

Les alimens , néceffaires aux Infedes 
pour la confervation de leur vie, font en propor- 
affez grande abondance pour qu’aucun ne 
meure de faim f). La proportion eit li 
bien gardée entre les Infectes ôc leur nour- feUss^ 
riture,que là où il y a beaucoup de ces 
petites Créatures, il y a auffi une abon¬ 
dante provifion d’alimens, 6c quon n en. 
remarque que peu dans les endroits ou les 
alimens manquent. L’Herbe 6c les Plantes 

font 


La proportion ft bien gardée. Cette proportion n’efl 
pourtant pas toujours confiante. Des circonflances, favo¬ 
rables à certaines fortes d’Infeftes, les font paroitre quel- 
cuefois en fi grande abondance , qu’apres avoir broute 
toute verdure propre à les nourrir, la plupart meurent de 
faim, faute de nourritme. Il n’y a alors que ceux qui font 
nés des premiers , qui en réchappent & qui ÇO^^^ivent 
l’efpece pour l’année fuivante ; c’eft ce qui fait qu il eft bmn 
rare de voir paroître une trop grande quantité d InleCtc* 
de la même foite deux années de faite, r. 
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font la nourriture la plus commune, non- 
feulement aux Infedes, mais encore aux 
autres Animaux, ôc à l’homme même. La 
confomption prodigieufe qu’il s’en fait 
chaque année,auroit bien multiplié nos 
travaux, s’il avoit fallu fe donner beau¬ 
coup de peine pour faire croître 6c cette 
Herbe, 6c ces Plantes j mais la Providence, 
toujours fàge, y a pourvu. Par-tout on 
trouve de l’Herbe 6c; des Plantes qui fe 
multiplient d’elles-mêmes, 6c; qui repouf¬ 
fent chaque année j tellement qu’on peut 
dire que la table des Créatures qui s’en 
noLirriffent , efl toujours abondamment 
fervie. Mais comme la rigueur de l’Hy ver 
fait périr prefque toute efpece de verdu¬ 
re , qui ne pouffe de nouveau que quand 
la chaleur du Soleil commence à réchauf¬ 
fer la terre, les Infedes dorment pendant 
qu’ils font fans nourriture. Il y a plus,ils 
ne fortent point de leurs œufs 6c de leurs 
coques, que la nourriture, qui leur eft de- 
dinée, ne foit toute prête. Et comme dans 
une Saifon plus douce leurs forces s’épui- 
fcnt, 6c; qu’ils s’afFoiblîfTent par le mou¬ 
vementée la tranlpiration, ils périroient 
bien-totfî la difette d’alimens les empê- 
choit defe raffafîer de maniéré à pouvoir 
réparer les forces qu’ils ont perdues. Mais, 
je l’ai déjà dit, la grande abondance fup- 
plee à tout défautj chaque jour ils ont de 
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quoi fe fuftenter , ils vivent, ôc fe pré- 
iervenC de l’inanition, en convertidant en 
leur propre fubftance les alimens qu’ils 
avalent. Ils les broyentôc les rendent li¬ 
quides j enfuite cette liqueur fe digère Ôc 
fe fubtilife , afin de pouvoir palier par 
tant de vailTeaux li fins,humeèl;er les mem¬ 
bres 6c leur communiquer de nouvelles 
forces. Enfin,ces petites Créatures fe con¬ 
tentent louvent de peu pour fe nourrir. 

Les organes, dont Dieu a pourvu les 
Infedes pour prendre leur nourriture, TrgansL^ 
méritent que nous nous y arrêtions un 
moment (51). Ceux qui mangent, ont des 
tenailles pour faifir leur nourriture (52), 

6c des dents pour la ronger 6c la broyer. 

Dans les uns elles font fi aigues 6c fi for¬ 
tes, qu’elles peuvent aifément mettre en 
pièces les chofes les plus dures (*(. Ceux, 

qui 

(5O Cic. L.' IL de Nat. Deor. Enumerare pojjum aJ 
eum pajlnm capeJfdnJum confictcndumqHSftt in figuris 
unimantium, ^ q^uam folers fuhtilifq^ue dejeriptio partium: 
quimq^ue admifatilis fabrica membrorum. 

(5z) Les Papillons font bien propres à éclaircir ce fait. 

Tandis qu’ils font Chenilles, ils ont des dents mais ils les 
perdent en devenant Papillons, & à la place ils ont une 
trompe pour fucer le fuc des Plantes. C’eft ainfi qu’en 
changeant d’état, ils changent d’organes & en prennent de 
propres à la nourriture qui leur eft deftinée. 

(^.) Ceux, qui ne vivent que der liqueurs q'A*iîs fucent, 
ont r çu de-Dieu une pompe. Il y a divers genres d’Infeétes 
très carnaciers, aufquels on n’apperçoit d’abord ni bouche, 
ni trompe, ni aucune ouvertute apparente par où l’on puiflè 
foupçonner qu’ils prennent leur nourriture. On fe fîgureroie 

prefque 
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qui ne vivent que des liqueurs qu’ils 
cent, ont reçu de Dieu une pompe, plus 
ou moins longue félon leurs befoins,afin 
de pouvoir facilement attirer les liqueurs 
qui leur font propres. Qiielques-uns font 
fort fobres(5 3), &: ne font que fort peu 
de dégâts, d’autres font(^) de vrais glou¬ 
tons (54), qui femblent n’être nés que 
pour dévorer. Il y en a qui mangent avec 

une 

prefque qu’ils vivent de l’air, fi deux grandes tenailles, en 
forme de cornes recourbées qu’ils ont à la tête, n’annon-* 
çoient qu’il leur faut un aliment plus folide. Ce font ces 
tenailles mêmes qui leur fervent de trompe & de bouche ; 
elles font creufes , & percées , ou fendues vers leur extré¬ 
mité. Ils les enfoncent dans le corps des Animaux dont ils 
veulent fe nourrir, & fucent au travers de ces tenailles tout 
l’intérieur de l’Animal faifi. -P. A. 

f ç 3 ) La grande Chenille, dont naît le Papillon que M. 
de Réaumur nomme le Papillon paquet de feuiller Je ches, 
quoiqu’elle ait quatre pouces de longueur, & plus d’un de¬ 
mi pouce d’épaifleur,ne mange pas de jour, & ne mange 
dans une nuit tout au plus que deux feuilles de Poirier, ou 
de Pommier. Frifch. P. III. n. ü. p. 2.5. 

(De vrais gloutons. Je connois des Chenilles, qui 
en moins de vingt-quatre heures mangent le double de ce 
qu’elles pefent. 

Mais un exemple de gloutonnerie bien plus fingulier, 
eft celui de ces Bourdons, qui, coupés par le milieu, ne 
laiffent pas que de fe gorger des liqueurs miélées qu’on 
leur donne, quoique tout ce qu’ils avalent s’écoule par la 
playe. P ■ L- 

( 54) On trouve une Chenille fur les fleurs d’Amarelle, 
qui mange tant, que fon corps s’enfle au point de ne pou¬ 
voir plus fe ibutenir on la voit rouler & tomber parterre. 
Merian, Part. I. n. 9. p. 19. Il y a encore un petit Sca- 
' rabée fi vorace, qu’on lui voit quelquefois pendre au der¬ 
rière des excrémens de la longueur d’une aune, fans que 
pour cela il cefle de manger. Frifch. Part, V. n. 9. p. 2.7. 
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une fî grande voracité(5 5), qu’ils paroif- 
fent craindre qu’on ne leur enleve l’ali¬ 
ment. Ceux qui boivent, touchent ordi¬ 
nairement la liqueur avec l’extrémité de 
leurs antennes (56) j c’eft un moyen de 
fçavoir fi elle leur convient. Quelques-uns 
fe fervent de l’extrémité de leur mufeau 
(57) pour faire'entrer la liqueur dans leur 
bouche goûte à goûte j d’autres boivent 
par le moyen du fiphon dont j’ai parlé(5 8). 

Il y en a qui font de véritables yvrognes. 

(5 9) Ils boivent jufqu’à regorger ce qu’ils 
ont de trop, ée on les voit bien-tôt pé¬ 
rir quand on leur refufe la liqueur qu’il 
leur faut. 

Ce qu’onvient de lire dans ce Chapitre, Lu fa^ 
fait bien voir la fagelfe immenfe&incom- 
préhenfible du Créateur. Il ell; certain que 

les 

(5 Voyez Merian, P. II. n. ii. p. 4. 

^56) Comme font les Sauterelles. 

Cz) M. Frifch a fait cette obfervation fur une Araignée 
d’un rouge jaunâtre. P. VII. n. 4. p. 8. 

(f8) La bouche d’un certain Ver blanc terreftre, qui 
fe nourrit de fuc, eft faite comme des cifeaux. Il en ferre 
la fubftance dont il veut exprimer le jus, à peu près com¬ 
me l’homme le feroit avec les doigts. 

( 59^ Il y a un Animal de cet ordre, qui tient toujours 
la tète plongée dans le fang. Il s’en gorge jufqu’à devenir 
d’une grofleur monftrueufe, & il creve enfin à force d’en 
avaler. 

Frifch a trouvé un VermilTeau qui fe nourrit du fuc de 
l’Aune. Il vit foitir du derrière de ce Ver un fuc blanc, 
femblable à un fil gluant, & trois fois plus long que l’Ani¬ 
mal même. Part. VU. n. 13. p. 2.8. Ce qui prouve que ce 
Ver av^e plus de fuc qu’il n’en fçaui'oit contenir. 
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les Infedes font deftitués de raifoii j ce-^ 
pendant toute leur conduite femble être 
la fuite du raifonnement le plus jufte. On 
diroit qu’ils prévoyent l’avenir, tant ils 
fçavent faire leurs provilîons à propos. 
Que deviendroient-ils lorfque l’Hyver a 
détruit tout ce qui leur fervoit de nour¬ 
riture pendant l’Été, s’ils n’avoient eu foin 
de pourvoir à leur entretien pour ce tems- 
là ? Il y a peu de verdure dans les Cam^ 
pagnes, prefque tous les Arbres àc toutes 
les Plantes font dépouillés de leurs feuil¬ 
les , 6e on n’apperçoit plus aucun fruit qui 
puilTé leur fervir de nourriture. Ne diroit- 
on pas qu’ils foient réduits à mourir de 
faim 6cde mifere? Point du tout, la Pro¬ 
vidence y a pourvu. Ceux, à qui il faut 
abfolument de la verdure, font conftruits 
(*) de façon à pouvoir fe pafler d’alimens.. 
Les autres ont un inftind qui les porte à 
amaffer dans la belle Saifon la nourriture 
dont ils ont befoin pendant l’Hy ver. Cette 
prévoyance eft l’effet d’une fageffe , donc 
aflurément ils ne font pas capables. De 
qui la tiennent-ils donc? La réponfe efb 
aifée. Elle leur vient du Créateur de l’U¬ 
nivers, de l’Auteur de toutes bonnes do¬ 
nations. 

La 


(*) De façon à pouvoir fs pajjer d'alimettf. Ajoutez, o» 
bien à vivre de ceux que l’Hyver leur fournit. ?. L. 
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La diverficé de leur goût, qui les porte Hans /« 
à préférer certains alimens à d’autres , eft 
encore un effet de la fageffe infinie de gont , 
Dieu. Si tous recherclioient la même ef- 
pece de nourriture, il n’y en auroit pas 
affez dans le Monde pour leur entretien. 

De cette maniéré, ils feroient morts de 
faim, leur efpece n’auroit pas pu fe con- 
ferver, & les hommes n’auroient pas eu 
l’ufage de ce qui leur auroit été deftiné 
pour aliment j au lieu que par la fage 
difpenfation du Créateur, tous les Infedes 
ont une nourriture abondante, ôc il en 
refte encore allez pour l’ufage des autres 
Animaux. 

C’eft en vain que les chofes qui leur fer- ^ Hans 
vent d’alimens, auroient été créées, s’ils 
n’avoient pas les facultés neceflaires pour Hs jont 
les convertir à leur ufage. De qui tien- Hoües, 
îient-ils cette fugacité qui leur fait décou¬ 
vrir de loin ce qui efl propre à leur fubfif- 
tance ? Comment fe font-ils procuré cette 
vue perdante qui a donné une fi grande 
hnefïe aux organes de leur goût 6c de leur 
odorat, qu’ils ne fe trompent jamais dans 
le choix qu’ils font de leur nourriture ? 

De qui ont-ils appris ces rufes 6c ces fî- 
ncfîes qu’on leur voit mettre en pratique 
pour fe failir de leur proie 6c lui ôter la 
vie ? Quel efl: l’Artifte qui a travaillé, avec 
tant de précifion 6c d’une maniéré fî pro- 
Tome L V pre 
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pre à répondre au bue de leur deftîna- 
don , les organes qui leur fervent à man¬ 
ger &: à boire? D’où vient qu’ils ne pren¬ 
nent pas tous la même quantité de nour¬ 
riture ? Qiiel Etre fage a réglé la diffé¬ 
rence qu’il y a entre eux à cet égard j en 
forte qu’ils mangent de boivent plus ou 
moins, à proportion delà facilité avec la¬ 
quelle ils peuvent fe procurer les chofes 
qu’ils aiment? Ilfaudroit être bien infen- 
fé pour attribuer tout cela à un hazard 
aveugle. On y apperçoit un defîein fi 
marqué, un plan fî fage, qu’il faudroit 
fermer les yeux à la lumière, pour n’y 
pas reconnoître la main d’un Dieu tout- 
iage de tout-pniffant (6o). 

Si nous daignons confulter l’Ecriture, 
elle nous confirmera pleinement cette vé¬ 
rité. Le Seigneur^ dit le ^ produit 

le foin pour les Bêtes ér l’herbe pour le fer-- 
njice des hofwnes. Toutes les Créatures s at¬ 
tendent U loi , afin ^ue tu leur donnes (6 i) 

la 

(60) Holimannus, Philofophiæ fuæ. Tom. II. P. JI. 
C.4. §. D. I. p. m. 592.. ipfa entm h^ccc infirnta va- 
rietaf , vereque flupmduf in tôt diverfts Animalculif mecha^ 
ntjmuf ^ admirabilifquepartium in JtngHÎiy ijlis ^ proporîio 
Ç? confenfuy ^xmàtmcpaQ. &c providentiflîma cum individuo- 
rum iingulorum, eorumque ferè innumerabilium conferva- 
tio , de infinitæ & fapientiæ & providentiæ, & potentiæ 
Conditore nos plus fatis convincunt, &c. 

(61) Luther remarque judideufement fîir ce paflàge, 
que les Créatures ne font que le canal & le moyen par le¬ 
quel Dieu nous donne tout. C'eft ku qui a donné les mam- 

melles 
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la. Rature dans leur tems, Qteand tu la leur 
donnes j elles U recueillent , ^ quand tu ou* 
njres ta main^ elles font raffafiées de tes biens^ 
Caches~tu ta face? elles font troublées ^ Re* 
tires-tu leur fouffle? elles tombent en défail-» 
lance , ét" retournent dans la foudre. Mais f tu 
ren’voyes ton Efprit , elles font créées c!r tu re- 
muselles la face delà terre. P(. civ. vs. 14. 
27-30. Et dans un autre endroit : Les yeux 
de tous les Animaux dattendent k toi » ^ tu 
leur donnes leur pâture dans leur tems. Tu 
ouvres ta main., & tu rajfafes toute Créature 
vivante.^ chacune félon jon goût ^ fon defr, 
Pf. CXLV. VS. 15. 16 . 

Le foin que Dieu prend des Infcdes^ 
porte avec foi tant de traits marqués 
d’une prévoyance paternelle,que cela doit 
engager les hommes à mettre leur con¬ 
fiance en fa bonté. Si nous n’avons pas 
toujours tout ce qui nous eft néceflaire, 
ôc que même les relTources humaines 
viennent à nous manquer, nous ne de¬ 
vons pas pour cela perdre toute efpéran- 
ce. Le fage Gouverneur du Monde, qui 
nourrit avec tant de bonté tous les Ani¬ 
maux ddlîtués de raifon , ne nous aban¬ 
donnera pas. CefoLiverain Monarque de 

l’Uni- 

melles à la mere, & qui produit le lait pour la nourriture 
deTenfant ; c’eft lui qui fait naître de la terre toutes fortes 
de Plantes. Quelle Créature en erfet en pourroit être la 
caufe ? Tom. III. p. 390, 


Ce qui 
doit nous 
>»Jpirer~ 
de la con~ 
fance. 
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i’Ünîvers, qui pourvoit au^ befoîns dt» 
plus vil de Tes Sujets, qui ne laide pas 
manquer de nourriture le moindre des 
Vermiiîeaux, laill'eroit-il mourir de faim 
les Créatures qu’il daigne appeller fes 
Enfans ? Ce raifonnement n’ell: pas de 
moi, il eft du Sauveur du Monde lui-mê¬ 
me. Conjtdcrez, les Oifedux des deux , di- 
foit-il à fes Difciples, ils ne fement^ ni ne 
moijfonnent , ni n ajfemblent leur grain dani 
des greniers ; njoîre Pere celefte les nourrit. 
ISJ'ètes-'uous pas beaucoup plus excellens cpu'- 
Matth. VI. VS. i6. Tout ce que nous 
devons faire, pour ne pas rendre vaine 
notre confiance, c’efl de nous conduire 
d’une façon qui engage Dieu à nous ac¬ 
corder fa protection & fa faveur. Alors 
chaque matin fa bénédidion fe renou¬ 
vellera chez nous, car le Seigneur n’a¬ 
bandonne jamais les gens de bien qui 
mettent leur confiance en lui. 
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Qtjc^qpqpqpqpqpqpqpqpqpqevjp'qpqe 

CHAPITRE XII. 

Des Armes que les InfeBes ont pour 
fe défendre (i) contre leurs enne¬ 
mis , <& des moyens quds ont pour 
éviter les autres dangers, 

J E me propofe de parler dans ce Cha- Let er- 
pitre j non-feulement de la fagacicé des 
Infedes à prévenir les dangers ^ maïs en- Çont p-o- 
cote des organes donc la divine Provi- 
dence les a pourvus, tant pour fe garantir ffff 
des influences des Saifons qui pourroient 
leur nuire, que pour échapper aux pour- 

fuites 

(0 Laftant. de Opific. Dei. C. SinguVts autem gc- 
mribus ad propulfandos impeîuf ^ternox jua proprta 
menîa conflimt , ut aut tiaturalibux lelis répugnent fortiori 
bus ; aut qu^Jmî imhectüiora .fubtrahap fs penculix per- 
nicitate fugiendi j aut qud fmul viribux ^ celer^tate /w- 
digent , afiu je protegmt, aut îaubuUx fepiant. Itaque alia 
eorumvel plumix levibux in JuhltmeJuJpenfa funt ,veljuf- 
fulta unguîix , vel inJlruBa cornibux ,• quibujdam in ore arma 
Junt dentex, aut in pedibux adimci ungucs , nuîlique rnuni- 
menium ad iutelam fui deefl. Et Plin. L. VUE H. 

C. 2-5. Callent in hoc cuntla ânimalia , fciuntque nonfu»- 
modoéverum ^ hojljum adverfa ; norunt fua tel a , norunt 
cccafonex , partefque dijfdenttum imbellex. Et Ovid, Ha- 

îieut. V. 7 . . . T 7 /î 

Omnibux ignottC mortis timor , omnibux^hojtem 
Prceftdiumque datum fentire j ^ nojcere teli 
Vimque modumque fui, 

V ii] 


yio Théologie 

fuices de leurs ennemis (z). Galien a faîc 
il y a long-tems, de très-judicieufes réfle¬ 
xions fur ce fujec.îî Le corps de tous les 
>5 Animaux, die ce grand homme, eft cou- 
îîjours proportionné aux inclinations ôc 
>xaux facultés de leur ame. Le Cheval 
^ 9 animal agile, fier & noble, a la corne 
95 des pieds dure &C force, & fôn cou efh 
95 orné d’une crinière qui ne contribue pas 
95 peu à lui donner cet air grand qu’on 
95 admire en lui. Les dents & les ongles 
55 du Lion répondent parfaitement à fon 
95 naturel cruel,audacieuxécfanguinaire. 
95 II en faut dire autant des cornes du Tau- 
55 reau & des défenfes du Sanglier. Les 
95 Animaux timides, tels que le Cerf 6 e le 
99 Lièvre, n’ont pour toute arme que la 
>9 légèreté de leur eourfe.59 
lîenefi On pcut fort bicii appliquer cette ré- 
déxion aux Infectes. Dieu n’a pas eu moins 
j'eU^x, foin de pourvoir à leur fureté , qu’il 

en a eu de pourvoir à celle des autres 
Animaux. QLielqiies-uns ont aflez de lé¬ 
gèreté pour éviter le danger par une pre¬ 
mière fuite. On en voit qui rampent avec 
vîtelTe 5 d’autres ont un vol fort rapide 3 
une troifléme efpece fe laiflé tomber fu- 
bicement du lieu de fa demeure ordinai¬ 
re (3). Ceux qui ne peuvent fe mouvoir 

avec 

(^) Galenus, ds JJfu Pari. L. î. C. 2. 

(3 ) Les Chenilles qui s’enveloppent de feuilles, ont fa 

coutume g 
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avec la même facilité, ufenc de quelque 
autre finefle. Les uns, ne pouvant chan¬ 
ger de couleur comme le Caméléon,choi- 
fiiïeht pour leur demeure des endroits co¬ 
lorés comme leur corps, afin que leurs en¬ 
nemis ne puiflent pa^ facilement les diftîn- 
o-uer(Ailles autres s’enveloppent comme 
un Heriffon, pour mettre en fureté leur 
tête êc les parties les plus délicates de 
leur corps (5). Quelques-uns femblent 
vouloir intimider leurs ennemis, en pre¬ 
nant un air de colere quils témoignent 
par un mouvement de tete précipité3 en¬ 
fin il y en a qui, dès qu’on tes touche, ré¬ 
pandent un fuc puant (*) qui degoute leurs 
^ ennemis 


coutume, quand on les touche, de fe devaler prompte, 
ment à terre par le moyen d’un- fit qu’elles tirent de leur 
corps, & ce fit leur fert enfiuite pour remonter. 

4 ) La Chenille du Papillon Paquet de feutder fecher , 
dont la couleur approche de celle de l’ecorce des Arbres^ 
fe tient de iour attachée au tronc des Arbres dont elle man-. 
ge les feuilles. Frifch. P. HL n. la. P* M- , 

) C’eft ce que font ordinairement les Chenilles très- 

velues, telle qu’eft la Chenille Mai^. r r n. 

(*) dégoûte leurs ennemis. Que des Infectes pour 
écarter fèhnemiqui les harcelle, répandent par la bouche „ 
ou par la partie poftérieure un fuc qui fent mauvais, il n y 
a rien là qui doive étonner. La Nature nous en fournit des 
exemples dans quelques grands Animaux, & les ahmens ,, 
pris par les Infeéfces,. leur enprocure la matière toute prete.. 
Mais de voir que cette même Nature ait pris foin ÿ creer 
dans plulîeurs fortes d'infedes grand nombre de refervoirs 
qui ont leur orifice fur le deffus de leur corps , & qui con¬ 
tiennent une liqueur fœtide , toute ptete a ^ipefter tout 
ce qui les attaque , c’eft à quoi Ion ne le Teroit pas at- 
«endu. Je connbis de grandçs taulTes Chenilles, qui, 
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ennemis Sc les force à les abandonner { 6 ^^ 
La bonté du Créateur ne s’en eft pas 
tenue là à leur égard. Plufieurs ont des 
armes pour fe défendre (yj. La peau^des 

uns 


On les inquiété, font jaillir allez loin de différens endroits 
de leur corps un fuc deTagréable, très-propre à faire fuir 
leurs aggreffeurs. Plufieurs fortes d’Infeètes rampansàfix 
Jtransforment en Scarabées, ont fur le corps 
dilKi entes rangées de tubercules ouverts par l’extrémité , 
au bout de chacun defquels , quand on les touche, ils font 
paroitre une goûte d’une humeur laiteufe, dont l’odeur eft 
louvent infuTOOrtable. Ces goûtes femblent cependant leur 
etre preeieufçs ; des que ce danger dilparoît, ils ont foin 
de_ les faire rentrer dans leur corps par les mêmes con- 
duits par ou elles etoient forties. Quelle bizarre maniéré 
T r i n’eft pourtant pas fi particulière aux 

Inlectes ? qu on n en trouve encore un exemple dans ces 
elpeces de Lézards ^ qu on nomme Salamandrer quoi¬ 
qu’ils ne foient nullement ptopres à vivre dans le feu. Ces 
Keptiles, qu^d on les prelTe un peu rudement, où qu’on 
les appi oche du feu, contraéfent fubitement leur peau i de 
iortequ a travers des pores il en fort une humeur blanche 
& vifqueufe par laquelle ils cherchent à écarter l’ennemi, 
ou a le garantir contre la brûlure. ^^yf^Mém. del’Acad 
des Scienc. de 1727. p. m'. 38, &de 1729. p. 187.' 

(6) En touchant, il y a quelques années, la corne d’une 
certaine efpece de Chenille qui en avoit une fur l’extrémité 
du dos i elle renverfa tout à coup fa tête, & me vomit fur 
la main une gorgée d’un fuc verd, vifqueux, & fi puant, 
que J eus beau me lav^- diveifes fois la main avec du favon 
& la parfumer defouffre, je ne pus pas faire celTer cette 
puanteur de deux jours. La plupart des Scarabées qui 
vivent dans la terre, font fortir de leur partie poftérieme 
un lue pareil quand on les harcelle. 

-^^7) éfiNat. Deor. L. II. C. 30. Contra metum 
k 5 vimjiiif J, armir defendunt. Cornibus Tauri, 

^pri dmtibur morfu Loonor ; alU fuga fe, a]U occuluûom 
Uuniu^ Et Martial. L. XXIII. Epigr. 94. 

iJms îimmur Af ri, defmdunt mnua Taurof^ 
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«ns eft aflèz dure pour les garanrir des 
infultes ordinaires (8) jles dents des autres 
ne leur font pas inutiles quand on les at¬ 
taque (9]. QLielques-Lins font revêtus de 
poils fins 3c piquans, qui obligent leurs 
ennemis à les abandonner par la douleur 
cuifante que ces dards leur caufent (10)3 
d’autres ont des cornes dont ils faififiTent 
3c ferrent avec force leurs aggreiïeurs( 11 ), 
On en voit qui ont des aiguillons, avec 
lefquels ils percent les clioîes les plus du¬ 
res 3 enfin il y en a qui, mettant la partie 
antérieure de leur corps dans des trous, 
iâilfent à découvert l’autre ^ qui leur ferc 

de 


(8) Le delTous & le deflus du corcelet des Sauterelles 
font armés d’une peau fi dure, qu’elle leur fertde cuirai!©^ 
c’eft ce qui a fait dire à Claudien, Epigr. 6. 

_ _ - Cognatuf dorjo aurejàt amtüut 

Armavit Ntitura cuUm. 

Et c’efl: à quoi l’Efprit de Dieu femble avoir fait allufiop 
dans le paffage de l’Apoc. Chap. ix. v. 9. où, parlant des 
Sauterelles, il eft dit ; £/;#r avoient des cwrajfcs comme des 
cuiraiïes de fr, 

(9) Ariftot. H. A L. ÎV. C. l^feBorum etiam com^ 
fjura non viBhs , led armctum grati» dentes oht$nenl. 

(10) La Chenille Marte s’appelle en Allemand Uande^ 
^pchr , parce que quand on la manie 1 fes poils piquent la 
'main. 

(11) Les Cerfs-Volans portent pour cette raiion en 

Allemand le nom de Schroter, Vers-ferrans , parce 

qu ils fçavent tellement pincer de leui;s^cornes, qu’ils tont . 
faigner ceux qu’ils ferrent. Plin. H//f Aiar. L. XL C. 2.8. 
Sed in qusdamgener» ScaTébeonmgfamdi , comua pr^.onga 
htjulcif denîaia forcipihus in cajcuminâ Ciîm Uéfut cocsm^ 
tibuf. 
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de défenfe par les pointes aigues (r 2) oif 
les efpeces de pincettes dont (i 3) elle'eft: 
armée. 

Ce font-la tout autant de marques via¬ 
bles du foin fage &: prévoyant que Dieu 
a eu de ces chétives Créatures. Il a paru 
fl grand à quelques Philofophes (14)^ 
qu ils ont cru pouvoir en inférer que la 
Nature les avoir mieux partagées que 
1 homme, 6c qu’elle avoir agi en marâtre 
a 1 égard de celui-ci, puifqu’ellelui avoir 
refuie les armes que nous voyons qu’elle a 
données aux autres Animaux. Cette con- 
féquence ne découle point du principe. 
La raifon queDieu a donnée à l’homme, 
lui eft plus utile pour fa confervation que 
tous les moyens de défenfe qu’il a donnés, 
aux autres Créatures. Il eft capable de fe 
faire des armes pour réhfter aux Animaux 
les plus féroces 6c les mieux armés > il 

peut 

fii) C’efI: ce qui fe voit aux Grillons champêtres. 

(ijM caufe de ces pincettes, les Perce-OreÜîes fé 
nomment en Latin i'orficuU ; nom,, que Pline H N. L. 

V. ^ • <^onne aux tenailles des Arracheurs de dents. 

( 14) Plin. H. N.h. vrr. Proæm. Uomtntt caufa vidctur 
cun^a alla genuijfô Naîuray magna ^ feeva. merade contra 
tanta fua mimera : ut non Jatix ftt ajitmsre, pateni meliot' 
hommiyan trijlior naverca fuerit. Ante omnia untimAniman- 
îiitm ciinBorism alienix velat opibux • ceterix varie tegumsnta 
trihiiit , tejîar, cortices, coria, fpinax, viîhx , Jetax , ptlox, 
plumum , pennaxy fquamax y veüera. Truncox etiam Arho^ 
refque cortice , interdum gemino , a frigorihux ^ calors tu- 
tara eft : Hominem tantum nudum , ^ in nuda bumo natal» 
dk abjiciî ad vagitux Jlatim ^ ploratutn , ÇS’c. 
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peut inventer des moyens pour dompter 
Jes plus farouches ôc ceux qui femblent 
être les plus indomptables. Mais, fans 
nous étendre davantage la-delTus , rap¬ 
portons la réponfe de Galien (1 5) àcetee 
objedion. « La Nature a donné les mains 
l’homme. Etant dirigées parfafagefle, 
«elles font l’inftrument dont il fe ferc 
« pour faire tout ce qui lui eft néceffaîre, 
« tant pour la paix que pour la guerre. Il 
«n’avoit donc pas befoin de cornes, fes 
93 mains peuvent lui fabriquer une épée, 
« ou une pique j armes bien plus longues, 
33 bien plus perçantes ôc bien plus utiles 

33 que des cornes.Les pieds, les 

«griffes &L les cornes ne fervent de rien 
«à une certaine diftance, mais les armes 
33 de l’invention des hommes leur fervent 
33 de loin , aufli-bien que de près. Les cor- 
33 nés d’un Taureau feroient-elles auffi uti- 
33 les à l’homme qu’un arc 6e des ne- 
33 elles? .... Nous pouvons non-feu- 
33 lement nous procurer des armes par 
>3 notre induftrie 3 mais nous pouvons en-, 

33 core 


CiO GaJemr de Ufu Part. L. I. C. z. Senecam 

iuanto valmùora AmmaUa fub jugum mtfiumus 
vdocora affequamur, quum nMl fit mort ah non fil ,dH 
noftro pôflum. Tôt vtrîuies accepimuf , tôt aries , ammum 
denique, mt mhil n^'n codem quo wtendit momento fcrvtum 

efi. 




TiflêOIOGlE 

55 eore nous revêtir d’une cuirafTe de feif 
*5 qui rend notre corps plus invulnérable, 
55 que s’il étoit couvert de la peau la plus 
55 dure .... D’ailleurs, l’homme n’eft-il 
53 pas le maître de fe bâtir une maifon, 
53 d’élever des murailles autour de lui, de 
53 s’enfermer dans une tour, Sec. ? » 

Cette réflexion de Galien fait bien 
voir que Dieu n’a pas eu moins de foin 
de la fureté de l’homme que de celle des" 
autres Animaux. Expofés à tant d’enne¬ 
mis & à tant de dangers, nuds ôc defti-' 
tués de toute défenfe , que ferions-nous 
aevenus fl nous n’avions pas reçu du 
Créateur la raifon , préfent fl précieux, 
qu’il nous tient lieu de toutes les armes 
données aux autres Animaux ? Il ^ne faut 
cependant pas croire qu’aprcs ctla nous 
foyons en état de réflfter à tous, nos en¬ 
nemis j ils font en trop grand nombre, 
’&ils tendent fans celle des pièges à notre 
corps & a notre ame. Dans ce cas nous 
ferions bien malheureux , fl Dieu nous 
abandonnoit^ mais comment le feroit-iD 
q^i laifTe pas fans défenfe le plus 
chérir Vermifleau , permettroit-il que 
l’homme fut la proye de fes cruels Ad- 
verfaires ? Non , il efl trop bon pour cela, 

5 c il a trop fouvent donné des preuves 
du contraire,pour nous permettre d’avoir 
cette penfée.Difons donchardimeni: avec 

David a 
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David, Lf Seigneureft U hxute Retraite de 
teuxqui font opprimés. Pf. ix.v6. 10. Ce fainc 
homme l’avoic éprouve plufieiirs fois,ce 
qui lui failoic dire dans un autre endroit, 
auQ Le Seigneur avait été fa haute Retraite, 
^ fon Dieu le Rocher de fon Refuge. VL'KCiv. 
VS. 11. Confions-nous donc plutôt fur le 
fecours puifiant de notre Créateur que fur 
nos propres forces,foyons perfuadés 
que notre confiance ne fera point vaine. 
Les jeux du Seigneur dit le fage fils de Si- 
rach, font fur ceux qui l’aiment ; c’efi pour 
eux une forte defenfe , un fontien ajfuréy une 
louverture contre le haie une ombre contre le 
Midi., une garde contre U mauvaife rencontre, 
^ un fecours contre la chute. Il releve le cœur 
^ illumine les jeux > il donne fantevie 
hénédtBion. Ecclef xxxiv. vs. 16. 17. 
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Du foin paternel que les lnfeü:es ont 
de leurs œufs & de leurs petits, 

L ’Inftind naturel qui porte les Infedes 
à prendre foin de leurs œufs Sc de 
leurs petits, eft fi remarquable, que j’ai 
cru devoir en faire la matière d’un Cha¬ 
pitre à part. Ils ne font ni couves comme 


Sain des 
InfeBsf 
pourkurs 
œiifi 
leurs 
petiU, 


Ih les 

placent 
près des 
alimens 
qui leur 
convien¬ 
nent , 
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les OiTeaux, ni allaités comme les 
drupedes. Le Soleil feLil les fait é^re 
par fa chaleur, & auffi-rôt qu ils font éclos 
ils ont l’adrelTe & la force de fe nourrir 
eux-mêmes. Toute la prévoyance des me- 
res fe borne donc à placer leurs œufs dans 
des endroits où la chaleur du Soleil puiffe 
aifément les faire éclore, ôc où les petits 
puilTent d’abord trouver les.alimens qui 
leur conviennent, du moins jufques à ce 
qu’ils foient en état de les aller chercher 
eux-mêmes. C’eft à cette occalîon qu’on 
leur voit choilîr des lieux où les œufs 
foient à l’abri des injures du tems. On en 
voit qui y mettent les chofes neeelTaires à 
leurs petitsjêc quelques-uns ont foin de 
les porter d’un lieu à un autre, lorfqu’ils 
les trouvent dans des endroits où ils craL 
gnent qu’il ne leur arrive du mal. 

Autant on remarque de diverfté dans 
la manière de vivre des Infedes, autant 
en remarque-t-on dans le choix qu’ils font 
des lieux pour y dépofer leurs œufs. Cha¬ 
cun choifit pour cela la matière qui peut 
fournir à la nourriture des petits. Ceux 
qui fe nourrillént dans l’eau, pondent 
leurs œufs dans cet Elément 5 mais, com¬ 
me il y a beaucoup de diverfté dans la 
qualité de l’eau, chacun choifit celle qui 
convient le mieux à fa nature. Les uns les 

dépofent 


DES ÎNS^ECTES. LiV. î. Ch. XÎÎI. 319. 
<îéporent dans de l’Eau claire (i)j les au¬ 
tres dans des eaux croupilîantes (1), can- 
xlis qu’il y en a qui préfèrent les liqueurs 
faites par art {3). On en voit qui les en- 
fouïlTent dans la terre, où ils font à cou¬ 
vert de la chaleur, de du froid (4). Quel¬ 
ques-uns qui vivent de Plantesécde Fruits, 
les dépofent où fur la furface, ou dans l’in¬ 
térieur des unes de des autres. De là vient 
qu’on en trouve fur la tige (5) ée fur les 
feuilles (6) des Plantes, quelquefois mê¬ 
me dans le tronc des Ambres de fous l’é¬ 
corce (7), où ils font à l’abri des ardeurs 
du Soleil de de l’humidité, de la pluye: 
on en trouve aulîi dans le bois fec de le 

bois 

( i) La plupart des Coufins le font. 

Ci) Ceft ce que fait une petite efpeee de Moucherons 
gris à ailes pendantes. Frifch. P. xi. n. 4. p. 7. 

^3 ) Par exemple, dans la bierre. 

(4) Je l’ai expérimenté par rapport aux Sauterelles, dans 
une terre qu’on labom'oit, le foc de la charue ay^nt mis 
un grand nombre de leui's œufs à découvert. 

f 5 ) Ceft ainfi que certaines petites Mouches dépofent 
leurs œufs dans la tige des M eurons 3 ce qui y fait naîtte 
des excrefcences. 

(6) Les Papillons des Chenilles du chou pondent leurs 
œufs fur les feuilles à demi mortes, afin que les petits nou¬ 
vellement éclos ne foient point incommodés de la trop gran¬ 
de abondance de fuc qui fortiroit des feuilles fraîches, s’ils 
les entamoient. 

(y) Une forte de Mouche ftiit de fes dents une entaille 
dans l’écorce des Rofiers fauvages, par laquelle elle infi- 
nue, au moyen de fa queue, fes œuls fous 1 ecorce de cet 
Arbufte. 


d.mt 

des liciiK 

durs. 
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bois humide (8). Ceux, qui, pour éclore; 
ont befoin d’un plus grand degré de cha¬ 
leur , ou qui fe noLirrilîenc du lue des au¬ 
tres Animaux, pondent leurs œufs furie 
corps, même dans l’intérieur de ceux 
où ils trouvent leur pâture. C’eft la raifon 
pourquoi l’on en trouve fur d’autres In- 
fedes (9), fous les écailles des Poilîbns & 
dans leur chair (ig), fur les plumes des 
Oifeaux (i i), entre le poil des(12) Qiia- 
drupedes , dans les narines &c dans la 
chair des Animaux (13). 

Dans le choix qu’ils font d’un lieu, ils 
ont autant d’égard à ce qu’il foit propre à 
les garantir de toutes fortes de dangers 
qu’à leur fournir la nourriture convena¬ 
ble. Prefque tous choifiiïent un endroit où 

ils 

, Scarabée du bois , de l’efpece la plus grande, 

ciepoie les œufs contre les potteaux des caves, ou dans du 
terreau. 

(9) Plufieurs efpeces de Mouches Ichneumon pondent 
leurs œufs dans le corps des Chenilles par le moyen d’un 
aipillon creux que la Nature leur a donné pour cetufage. 
ialancard. Chap. 4. n. 5. p. 16. 

(10) Jonfl:. f. 13 5. Duodecimvejut unioncf ( inquit Bcl- 
îonius )er«; magmtadinc ^ carnofos Jam^n ^candidat ^ catii 
iUniltem habentes in quibiij'dam carnuis ( fie vocat tejh 
GpÇnQYO pcrcaf flu-hiatiler ) cor.Jpexi ^ quorum unuCquiiqus 
ycrmem nciJuf m,gracilcm^ohlongum ac teretem contincrct. 

1, qu’on y trouve tant d’œufs de Poux 

clOiieaux. 

(12.) C’eft ce que fait le Taon. 

. Les grofles Mouches bleues ont pour cet effet un 
aiguillon qui levy: fert à inunuer leiu's œufs dans la viande. 
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ils foient à labri du mauvais tems (14)5 
mais outre cela, les uns attachent leurs 
œufs avec une efpece de colle (15), qui 
les retient Scies empêche d’être emportés 
parla pluye. Souvent cette matière gluan¬ 
te s’endurcit au point qu’aucune force 
extérieure ne f^auroit pénétrer jufqu’aux 
œufs ôc les calTer. Les autres, pour les ga¬ 
rantir du froid, les couvrent du poil de 
leurs corps, ou font un tiflu autour d’eux, 
& les y enveloppent comme dans une pe- 
Ihle (16) (17). S’il y en a qui dépofenc 

leurs 

(14 ) Quelques Phalènes mettent leurs œufs à l’abri der¬ 
rière une branche d’Arbre ; ou, au défaut de cette^bran- 
che, fous un potteau ; ou dans les crevaflès de l’écorce 
d’un Arbre ; ou fous un avant-toit ; ou à quelque autre en¬ 
droit où leurs œufs foienrà couvert. Frifch. P. I. p. i8. 

(i 5 ) Les Coufins ont beaucoup de frai ; il eft quelquefois 
de la longueur d’un pouce, & d’un quart de pouce de lar¬ 
ge. Il eft vifqueux, & s’attache facilement aux chofesqu’il 
rencontre. Voyez Frifch. P. I.p. 13. & 

{lôj M. Frifch a ttouvé en Mai 1734- lur les Pruniers 
& fur les Abricotiers de petites mafles en forme de boules 
allongées , d’une matière'cottoneufe, qui contenoient des 
œufs d’où fortoient de petits Vers larges. Le. cotton en 
étoit fl ferré , qu’aucune goutte d’eau ne s’y arrêtoit, & 
qu’ainù le vent ni la pluye ne le pouvoient aifement pé¬ 
nétrer. P. XII. n. 8. p. 14. . V, , 

(17) De petites Chenilles jaunes dont la grande artere 
eft marquée d’une raye rouge, & qui vivent fur les rofes 
à cent feuilles, filent de leur bouche une coque autour dq 
leurs œufs; après quoi , elles meurent. Merian. P- i- n. 
Z Z. p. 46. 5 ) Ce que M. Lefler prend ici pour des œufs de 
« Chenilles , font des coques, filées par de petits Vers 
Ichneumons. Les Chenilles ne pondent jamais d’ceufs, 
35 à moins qu’elles ne foient metamorphofees en Papillons. 
« P. L. 
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leurs œufs dans des endroits où les petits 
ne fçauroient trouver leur nourriture, iis 
leur en fourniilent eux-mêmes, afin que 
rien ne leur manque apres être éclos(i 8). 
Il y en a dont le foin de leur couvée va 
Il loin qu’ils les portent par-tout avec eux, 
(19) ou du moins en cas de danger, les 
tranfporrent d’un lieu à un autre (20). En¬ 
fin quelques-uns, après avoir dépofé leurs 
œufs daws des endroits furs, les garan- 
tiirent encore par d’autres moyens des in- 
lültes de leurs ennemis (21). 

L’inftinèt 

(iSy Certaines fortes d’Ichneumons tuent des Chenil¬ 
les, & les portent dans leurs nids, & les gardent avec beau¬ 
coup de foin. Ils n’y portent point ces Chenilles pour s’en 
nourrir pendant l’Hyver ; mais pour les faire fervir d’ali¬ 
ment à leurs petits dès qu’ils feront éclos. Cela paroit en 
ce que ces ichneumens mêmes ne palîent point l’Hyver 
dans de pareils nids ; mais ailleurs & fans manger. 

fï()) Une forte d’Araignée de terre porte par-tout avec 
elle fes œufs dans un fac. Frifch. P. viii. n. 3. p. G 
(zo) Swammerd. Hift. Infeéb. p. 133. du Formicis. In 
mufæo meo nonnuîlas iftius generis- Formicas vitro terra 
repleto conclafas, cum Vermiculis iftis allèrvabam. Ibi 
non fine jucunditate fpeètabam, quo terra fieret in fuper- 
heie ficcior , eo prolundius Formicas cum fœtibus fuis 
prorepere : cum vero aquam atFunderem, vifu mirificum 
erat, quanto affeèbu, quanta follicitudine, quanta 
omnem in eo collocarent operam, ut fœtus fuos ficciore 
6t tuto locç reponerent. M. Reaumur rapporte quelque 
chofe de pareil du Taupe-Grillon. Tom. I. Part. I. Mém. 
I. p. m. 3 Z. 

(zi) Le Taupe-Grillon dépofe fes œufs dans un trou 
qu’il a fait au milieu d’une motte de terre alfez dure. Il 
entourre cette motte d’une efcece de foffé pour oter aux 
înfeftes qui aiment fes œufs, la facilité d’approcher de la 
nichée. 11 y veille continuellement, Refait de teins en tems 

le 
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L’inftina qui les porte à prendre toutes 
ces précautions, vient ou de T Animal me rnamfev 
nrefou d’un autre Etre doué d'eiprit & 
de raifon. Ce ne içauroïc etre l Ammal-^^y„^ 
même, qui, deftitué dfc la faculté de rai- 
fonner, eft incapable de cette prévoyance 
éc de cette fagelîe dont tous ces foins lonc 
le fruit. Qtiel fera donc cet Etre qui les 
dirige dans toutes les étonnantes précau¬ 
tions que je viens de décrire ? Lareponie 
eft aifée. Nous n’en connoilîons aucun 
qui en (bit capable que Dieu. C’eft lui 
qui leur a appris à pondre leurs œufs 
dans les endroits les plus propres à ks 
faire éclore furement 6c fans danger,c elt 
lui qui, entre plufieurs de ces endroits 
également propres, leur enfeigne a choi- 
fir celui oiileurs petits trouveront en naif- 
fant les alimens qui leur conviennent. 

En effet, quel autre que lui auroit pu 
leurinfpirer de fi tendres foins? Qui leur 
auroit appris â préparer des provifions, 
quand ils ont pondu leurs œufs là où elles 
fnanquent? De qui tiendroieot-îls cette 
prudente coutume de tranfporter leurs 
^ couvées 


le circuit de ce nid. Reaumur, Tom. I, Mém. I. ç. 32. 
Ouoioue les faits qui viennent d’être ici rapportes , le 
trouvent dans M. de Reaumur, ils ne font pas confir- 
més par cet illuftre Auteur. 11 ne fait que les citer d’après 
Godard, & n’en confidére le récit que comme une jolie 
3’ fable, ainli qu’on le peut voir. Ibtd, p. 3 3. ” P’ A. 
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couvées dans un autre lieu, lorrqu’elJes 
courent quelque danger dans celui où 
elles font? A qui attribuera-t-on des eiFets 
fl admirables, ù ce n’efl: au Créateur & 
Confervateur de çoutes chofes, dont la 
bonté égale la toutc-puillànce 6 c la fa- 
gelîe infinie. 

Tou^ Us Ce n’efl: pas chez les Infeéles feuls qu’on 
cette tendrefîe pour leurs pe- 

les fren- Lcs Quadrupèdes n’eii ont pas moins 

mnt. de foin. Les Lions féroces, les Tigres avi¬ 
des de fang , les Loups carnafliers , les 
Chiens voraces, les Serpens venimeux, 
les Dragons cruels aiment leurs petits* 
pourvoyent à leurs befoins, 6 c ne leur 
tont aucun mal. Le Prophète Jéremie fem- 
blcLiire allufion à cela quand il dit,qLÙ7 
y a des Monftres qui tendent Ia mAmmelU k 
leurs petits, é" qui les allaitent. Lament. iv. 
ys. 3. Les Hommes ont été doués de cet 
inftincl tout comme les Animaux. C’efl 
fur cette tendrefîe pour nos enfans qu’efl: 
Tmdé le raifonnement de S. Faul quand 
il dit 3 F erfonne n a jamais haï fa propre chair-, 
mais il la nourrit & l'entretient. Eph. v. vs. 

29. Fa femme peut^elle oublier l'enfant qui el¬ 
le allaite , n avoir point pitié du fruit de 
fon ventre, dit Ifaïe. xlix. vs. ry. 

Çi^ioiquc cetinftind foith naturel, l’on 
..omnu, perfonnes qui femblent l’avoir 

entièrement perdu. Elles privent leurs en- 

fans 
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fans du nécelTaire , elles les makraitenc 
avec cruàutéjSc paroiilenc ne s’embaraf- 
fer ni de leur corps, ni de leur ame. Ce 
n’eft pas tout, il fe trouve des filles, qui, 
pour n’avoir pas un témoin vivant de leur 
i m P U dî ci té ,ex p O fe n t i m pi to y ab 1 e m e n 11 es 
enfans qui en font le fruit, fans fe loucier 
s’ils périront de faim , ou s’ils feront dévo¬ 
rés par les Bêtes, ou emportés par quel¬ 
ques perfonnes affez charitables pour cela. 

11 y en a meme ( peut-on y penfer fans ef¬ 
froi ) qui font afléz barbares pour égorger 
de leurs propres mains ces innocentes 
créatures, formées dans leur fem &; nour¬ 
ries de leur fang. La Bçte la plus féroce 
eft-elle capable d’une aétion aufîr cruelle ?- 
(*) Voit-on rien de femblable parmi les 
Inférés, les plus viles des Créatures? 

(*) Voit-on rien de femhJahIe parmi Ier InfeBet ? On 
ne peut que louer M. Lefïer de ce quil cheiche- meme 
dans la conduite des Infeaes, des exemples pour nous dé¬ 
tourner du crime ; mais on diroit qu’il ne s apperçoit pas 
que Ton zèle le fait parler contre fes propres principes, ce 
qu’il ne fçauroit oppofer ce qu’il y a de louable dans les 
avions des Bêtes, à ce qu’il y a de blâmable dans celles 
de l’homme, fans fuppoler qu elles agiflènt, comme lui, 
par quelque motif de raifon-. Auroit-on^j pai exemple ^ 
bonne grâce à s’écrier ; un Moulin ne détruit pas un autre 
Moulin ; une Montre ne détruit pas une auye Montre ; & 
qu’il eft honteux aux hommes de fe faire la guerre & de 
fe détruire ? Ce feroit pourtant une maniéré de railonner , 
qui toute ridicule quelle efi; , feroit dans le fond lem- 
blable à celle des perfonnes, qui, funpofant que les Betes 
ne font que de pures Machines, veulent pourtant oppoici 
leur conduite à la notre, lliaut donc de deux choies lune _*• 

X MJ 
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CHAPITRE XIV. 


InâiiJlrU 
des Ani' 
maux ti. 
général. 


De la Sagacité des Infectes, 

. T L n’efl: pas étonnant que l’homme fafle 
‘ X voir de la fagefFe dans fa conduite. Dieu 
' lui a donné une ame raifonnabîe, à l’aide 
de laquelle il penfe, il juge, il raifonne, 
&eft comme porté à fe conduire confor¬ 
mément aux conféquences qui découlent 
de (es jufles principes^ mais que les Ani¬ 
maux, privés de i’ufage de la raifon(r), 

& 

ou ne point faire entrer en parallèle les hommes avec les 
Bêtes, ou accorder quelque degré de raifon à ces der¬ 
nières. 

Mais pour en venir à l’exemple des Infedtes , ici pro- 
pofé, il n’eft pas étonnant qu’on ne les voye guères tuer 
leurs petits , puifque la plupart des Infeêtes , les mieux 
conuTis , font de ceux qui meurent avant que leurs œufs 
puilTent éclore. Pour ceux qui furvivent à la naiflànce de 
leurs petits, il n’efl: pas tout-à-fait fans exemple qu’il y en 
ait qui les mangent, lorfqu’ils fe trouvent à portée de le 
faire , comme il y en a, qui, quoique nés d’une même 
couvée ^ fe dévorent les uns les autres fans necelTité & par 
un excès de friandife. On n’a qu’à nourrir quelque tems 
une Araignée avec fes petits fous un même verre , pour 
voir arriver l’un & l’autre de ces deux cas. ^ A- 

(0 Vid. Plutarch. ds i>oleri:â Animal, Beaumur. Tom. 
I. Part. I. Mém. I. p. m. 2.2.. Plus on obfervera ces pe¬ 
tits Animaux, & plus ils feront voir de faits & d’aélions 
remarquables qui dédommageront de ce qu’on trouvera à 
retrancher dans leur Hiftoire des merveilles de certains 
genres qui leur ont été attribuées par ceux qui ne les avoient 
•pas regardés avec des yeux Philofophes, &;c. it. p. zj. 
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Sctous lesinfeaes en général en montrent 
tant dans toutes leurs adions, c eft ce qui 
nous pafléôc que nous ne Içaunons com- 
nremlre Ven ai déjà fait remarquer juf- 
Ces ici un grand nombre de traits,qui 

S,.IL. pL, 5£ 

leslnfedes fe condmfent 

de la fagelVeimais comme la «nere 

des plusintéreflantes, je leun.i • 

rhJitre les principaux traits ce leur la 
2 c£qu^lie,parUntlesplus propres 

^ ^L’adreflé des Oifeaux à conftruire Iwirs 
nidseftfigrande 

vrier ne fcaLUOii: y c crlf-<;hnis Aq 

nrooreté ne réuniffent-ils pas des bois, de 

k paille de la moufle 6c de la bouc pour „,i ,. 
e?cômp’ofer leurs nids l 

l’arrangement 6c la dilpofition 

des parties qui les compofent Q“‘'yP' ^ 

ïrpXSéHeu^^^^^^^^^^ 

lica?er?e que chacune de ces parties con- 
nuifle blefler ou les ccuts , ou les petits. 

de tant de précautions poiu 1^ derob ^ 


^ det In~ 
JeSler 
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a la vue , quon efl furpris quand on s’en 
apperçoÎL Tous en general ont foin de 
les garantir des dangers extérieurs & des 
injures du tems. Enfin, l’on trouve cer¬ 
tains Oifeaux étrangers, qui fçavent tilîer 
& entrelalîer les parties fîbreufes des Plan¬ 
tes avec tant d’adrelTe, qu’ils en conftrui- 
ient un nid rond & creux, qu’ils fufpen- 
aent enfuite aux petites branches des Ar¬ 
bres, afin de les mettre à couvert des in- 
luîtes de leurs ennemis. 

J remarque dans 

dan. U fes Iniedes. Ils font petits & foibles 5 mais 
iisparoilTent grands & habiles ouvriers f) 

dans 

(*.) Dan. U confiruBion de JffUr. nids. Les Infedbes 
briquent ces nids ou ces demeures, dont l‘Auteur va pai% 
lei ICI, pour trois ufages tres-diiTérens, & qu’il eft utile 
de diftinguer. Le premier ufage, eft loifqu’ils en font pou? 
s 7 loger dans le tems qu’ils font encore Infeétes rampLs 
quils mangent & qu’ils croilTent. Ces nids font alors ordi- 
naiiement des etuis ouverts par les deux bouts. L’Infede 
y loge, il les agrandit à mefure qu’il croît, ou bien il s’en 
fait de nouveaux. Ce ne font pas ceux que leslnfedtes font 
^roulant des feuilles, qui font les plus dignes de notre 
admiration. Les fourreaux que fè font les Teignes aquati 
ques & terreftres de dilférens genres & de differentes ef- 
peces, font des chefs-d’œuvre où l’art & l’arrangement ra- 
loident lOLivent avec bien plus d’éclat ^ 

Le fécond ufage pour lequel le/lnfeaes fe confîruifent 
de demeures, & qui eft même le plus fréquent, "eft 
^ poui y fuûir leur transformation. Ces fortes de demeures 
font ce qu on appelle communément des coques. Elles font 
ordinairement en fonne de Sphéroïdes oblongs, ou d’une 
a pourtant qui ont une toute 
utœ configuration. L’Infede s’y renferme, & n’y Miffe 
presque jamais d’ouverture apparente. Plufieursmêmefont 
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dans la conftrudion de leurs nids. Pour 

Icurs^ 

çntout fens fi folides , & fi bien forme'es, qu’elles font ab" 
folument impénétrables à l’eau & à l’air ; c eft la que Un 
fede fe change en Nymphe, ou en Chryfalide. Ces coque 
paroiflént fervir principalement à trois nus. La première > 
eft de fournir par leur concavité intérieure à la Chrylalide , 
ou à la Nymphe, dès quelle paroît, & lorfque ion enve¬ 
loppe eft encore tendre, un appui commode, & de lui 
faire prendre l’attitude , un peu recourbée en avant, qu il 
lui faut pour que fes membres, fur-tout fes ailes, prennent 
la place où ils doivent demeurer fixés jufqu’à ce que l’In^ 
fede fe dégage de fon enveloppe. Elles feiTcnt en feconcl 
lieu à garantir l’Animal, dans cet état de foiblefîe, des in- 
iures de l’air & de la pourfuite de fes ennemis ; & enfin 
elles empêchent que ces Chryfalide s,ou ces Nymphes, ne 
fe defléchent par une trop foite évaporation : les coques 
qui n’ont prefque aucune confiftence, n’ont probablement 
que la première de ces fins pour obj et. Ce les qui font plus 
fermes, fans être pourtant impénétrables- a air & a 1 eau, 
paroifl'entauifi fervir pour la fécondé ,& les auü-es iem- 
blent être deftinées à fatisfaire à ces trois fins differentes , 
félon les differensbefoinsqueles Infedes peuvent en avoir. 

Dans ces fortes de coques régné encore fouvent un art 
& une induftrie tout-à-fait remarquables ; & comme li une 
feule ne fuififoit pas pour garantir l’Inf^e, il y en a qui en 
font deux, & même trois, les unes dans les autres , fileeÿ 
toutes par un même Animal, & non par différons Ichneu- 
mons ; ainfi que la chofe arrive loifqu’un Ichneiimon, apres 
avoir caufé la mort à un Infede qui avoit dejaffile la co¬ 
que , & après avoir enfuite filé la fienne, a ete détruit à 
fon tour par un fécond Ichneumon qu’il renfermoit dans les 
entrailles : ce dont il eftaifé de s’appercevoir, parce quen 
ce cas les dépouilles de chaque Animal confurne fe trouvent 
entre la coque qu’il s’eft faite, & celle de celui qui 1 a de- 

Le ü'oifiéme ufage des nids qne les Infimes fe font, eft 
pour fervir d’enveloppe à leur couvee. Cet ufage eft le 
moins fréquent. Les Araignées nous en fourmfièntl exem¬ 
ple le plus commun, & peut-être le feul qui foit connu. H 
y a néanmoins de grands Scarabées aquatiques qui en tout 
de bien plus remarquables. Voyez PI. L Eig. XVL Leur 
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cet effet, ils fçavent ramaffer & faire iifage 

de toutes fortes de manere(2). Les uiisïe 

font 

coque eft blanchâtre & a en gros la forme d’un Spe'roïde- 
plat, dont le long diamètre feroit de la longueur d’environ 

de pouce, le court diamètre d’un bon f pouce , Ôc 
dont on auroit enlevé un fegment parallèle à ce court dia- 
cet endroit , les petits, quelque tems après 
quils font éclos, fe font une ouverture (a)-& fe préci¬ 
pitent dans l’eau. Plus haut s’élève fur cette coque une el^ 
pece de corne brune, un peu recourbée, longue environ 
d un pouce, large par la racine, & fe terminant en pointe. 
Je crus d’abord que l’ufage en pouvoir être de donner de 
1 air à la coque, ahn que les petits qui ne fçauroient guères 
long-tems s’en palfer, quoiqu’ils vivent dans l’eau, euflent 
de quoi refpirer auifi-tôt qu’ils feroient fortis de leurs 
œufs ; mais ayant examiné ces cornes avec plus d'atten¬ 
tion, & les ayant vu filer aux Scarabées, j’ai trouvé qu’el¬ 
les etoientfolides, & je ne leur ai pu attribuer d’autre ufage 
que celui de retenir la coque lorfque quelque coup de vent, 
ou quelque autre accident auroit pu la faire renveifer. Cai- 
comme ces coques flottent ordinairement parmi l’algue & 
la lentille, fi quelque caufe étrangère les jette furie côté, 
leur corne, appuyant alors fur cette verdure, les empêche 
de tourner le haut en bas, & la forme & le poids de la 
coque lui font bientôt après reprendre fa première fltua- 
tion ; cette coque au refte, eft d’autant plus remarquable , 
qu’elle eft l’ouvrage d’un Scarabée, forte d’Animal parmi 
lelquels on ne fe feroit point attendu d’en trouver qui fçuf- 
lent hier, quoique cependant l’efpece dont il vient d’être 
parle , n’eft pas la feule que je connoilTequi hle des coques 
pourfes œufs ; je ne mets point ici la fubftance glorieufe 
qui enveloppe les œufs de quelques fortes d’Infeêtes aqua¬ 
tiques , au rang des nids que les Infeêtes fe^font ; parce 
que ces fortes d’enveloppes paroiffent être plutôt l’ouvrage 
de la nature que celui de leur induftrie ; quoique pourtant 
l’arrangement régulier de ces œufs femble être l’effet de 
leur travail. P. L. 

(il La Teigne qui vit au fond de l’eau, fe fait un loge¬ 
ment de divers matériaux à fa portée , & elle lui donne la 
forme d’un tuyau. Celle qui demeure dans les eaux cou¬ 
rantes , prend de petits brins d’herbes qu’elle colle paral- 

kllement 
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font de terre de petits étuis ronds, fem- 
blables aux nids des Hyrondelles (3) j les 
autres les forment fort adroitement de 
paille, ou d’herbe (4). H y en a qui roulent 
les feuilles des Plantes pour y pondre leurs 
œufs, mais avec tant d’art, qu’on ne peut 
qu’en être fur pris (5). Qiielque divcdite 
^ qii 011 

lellement les uns aux autres, avec 

forme intérieurement contre tous ces brins une io^te de 
vernis qui les tient liés enfemble. Si elle P 

rVl-erbes , elle employé de la meme manicic les petites 
p{„ii ta à fa' bienféance. Celle quta tas les 
eaux croupiffantes fe feit de petits fragraens de bois, d e 
corcc de^feuilles , &c. quelle met en œuvre tout comme 
la précédente. Ce font-là les logemens ae Teignes 
aquatiques. Elles y demeurent, non comme un Limace 
qui ne^fçauroit quitter fa coquille ; mais ^ 
en foitent quand elles veulent. Pour ayoïi d autant plus 
d’aifance, à.es poliffent avec grand foin J 

maifon, tandis que l’exterieur en eft tout 
n’eft pas tout, pour en fermer l’entree, elles font nn co^ 
veœirdMa même matière dont eft conPcruit le refte de 
leurloo-ement, & ce couvercle en bouche exadement l ou- 
ve'tur?: Qmnd elles changent de quartier , 
leur maita avec elles, quelquefois avec les pi^ds , mais 

lTlcSt;LdefmC,|eUesfaiSffentavected^^^^^ 
les tranfooitent. Fnlch. I-'jiï. xill. n. 4 . p- o. 6 >- luiv. 

■ ,) Les Scahbées pillulaires font avec knrs excremens 

de phtes loges creufes & fpheriques ; ce qm km a hit 

"Trr'Lerî'llivXtrfiappelks, pat^^ qu’ils cou- 
vteTleuîs detas de fâus de pailk , 
uns à côté des autres, ■^'ildrov. Lih. y 11. c. l'd 1 ) 
Les François les nomment Charruf ,• .es Anglois v. f 
& , Gr/J.x /-«ta Uottm. Part. vi. n. 8 p. iO. 

(5) 11 y a une efpece de Bourdons que Ray appe 
Tnl bee, d^Ar^rct ,Glo>. ûet , Lib. E. c. 4*. 

S 3 & Frifch a?:r:'flefPart. xi. n. M- p. qui 

fônt'leurs nids avec des feuilles de poiriers. Ils lui donnent 
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qu’on remarque dans leur maniéré de rou¬ 
ler les feuilles (6), on peuc dire qu’elles 
font toutes admirables. Les uns n’em- 
ployent qu’une feuille 3 les autres en em- 

S ent plufieurs. Ceux-là roulent la feuil- 
ehaut en bas , perpendiculairement 
à fa nervure principale (7), ou bien de 
cote, parallèlement à la même nervûre. 
(8) Ces derniers obfervent de rouler leur 
feuille de façon, que depuis une extré¬ 
mité à l’autre , chacun des plis du rouleau 
foit parallèle à la cote de la feuille (9)3 
tandis que les autres la roulent comme 
un cornet, en faifant un des bouts plus 
petit que l’autre (10). Il y en a qui ne font 

que 

îa foi-me d’un dé à coudre : ils foudent de leur bouche, 
pr le moyen d’un humeur vifqueufe , les côtés d’une feuille 
ioit loigneufement : ils ferment le fond de leur nid par trois 
ou quatre morceaux de feuilles circulaires, appliqués les 
uns lur les autres pour rendre l’ouvrage plus folide ; & 
comme ces pièces circulâmes ont un peu plus de circonfé¬ 
rence que n en a l’ouveiture qu’elles doivent fermer, cela, 
fait que quand le Bourdon les y colle, elles prennent une 
hgure convexe. Le deffus du nid eft fermé par un couver¬ 
cle qui a la forme d’une affiette. Le Bourdon le leve quand 
ij veut fortir ; après quoi, il fe referme de lui-même. 

(6) Voyez Réaumur. Tom. II. Part. 1 . Mém. V n 
m z6o. de U MéchaniqHe avec laqueüe divetiex efpecès d& 
ChemUex phent, roulent ^ fient des feuilles de Plantes 
Arbre s. 

(7) Réaum. 1 . c. PL XIII. Fig. L p. 308. 

(8) Réaum. 1 . c. Fig. II. p. 309. 

( 9 )Ibid. PL XIV. Fig. VII.p. 311. 
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que plier en double le bord des feuilles 
dans leur longueur, y faifant comme une 
efpece d’ourlec creux (i 1) j ou fi elles fonc 
fort échanchrées, ils le plient dans la dé¬ 
coupure. Lorfqu ils roulent quelque par¬ 
tie d’une feuille, ils alîujettiüent ce rou¬ 
leau au contour qu’ils lui donnent, par le 
moyen de differens paquets de fils très- 
artiftcment rangés, 6c attachés d’un côté 
à la fommité du rouleau, 6c de l’autre à 
la furface de la feuille fur laquelle il eft 
pofé (i 2). Il en eft à peu près de même 
lorfqu’ils roulent entièrement la feuille. 
Chaque tour du rouleau eft lié à celui qui 
le fuit, avec des fils ( i 3 ) , difpofés comme 
les précédens. 

Il y a encore une grande variété dans la 
méthode de ceux qui vivant en Société 
employent plufieurs feuilles pour leur fer- 
vir de demeure commune. Les uns les re¬ 
courbent en rond , & leiy donnent en 
quelque forte la figure d’une poire (14), 

obfervant 

fii) Ibid. PI. XVII. n. Z. 3. 4. p. î I î. Il y en a mê¬ 
me qui ne font que couper une portion de feuille & la rou¬ 
ler en pyramide conique. Uid. PI. XV. n. n. ü. & 13. 

(iz) On eft furpris de voir avec quel art ces fortes de 
Chenilles fçavent, par difterens paquets de fils qui fe croi- 
fent, rouler des feuilles aflèz roides. On en peut voir une 
defcription très-curieufe dans Réaum. Ibid.p. z-jx. fuiv. 
(ï^) Ibid. PI. XIV. 

fl4) Quand on coupe ces nids, foit en long , Toit en 
travers, on les trouve compofés de diverfes cellules fépa- 
rées. Réaum. Tom. II. P. I. Mém. III. p. m. 1^3. de 
iiiv. PI. VI. p. 2-M* 
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obfervânt d’y faire pluiieurs trous en di¬ 
vers endroits pour leur fervir de portes. 
Les ancres joignent ces feuilles les unes à 
côté des autres, enforce qu’elles forment 
enlemble un tout qui extérieurement a la 
forme d’un cône renverfé, ou à peu près. 
(15) Parmi ceux qui vivent Solitaires dans 
un réduit compolé de plulieurs feuilles, 
il y en a qui le forment de divers rou¬ 
leaux de feuilles, roulées félon leur lon¬ 
gueur, 6c placées les unes à côté des au¬ 
tres (i 6), d’autres le placent dans une ef- 
pecc 'de tube, formé de différentes feuil¬ 
les contournées obliquement (i 7). 

On trouve des Infectes, qui, fans rou¬ 
ler 1 es feuilles, ne lailfent pas de s’en faire 
des demeures. Quelques-uns en prennent 
deux, qu’ils lient li bien enfemble avec 
leurs fils, que l’inférieure leur ferc de lit, 
tandis que la fupérieurc fait l’office de 
couverture. Elles font fi bien attachées 
l’une à l’autré, que ni le vent, ni aucun 
autre accident ordinaire ne fçauroic les 

réparer. 

(15) Comme le font les Chenilles fociables du Pin. IbiJ. 
P. vni. Fig. I. p. zzi. 

(16) L’on peut voir cela dans une efpece de Chenille 
qui roule les feuilles de Saule. Si l’on coupe en travers fon 
nid ,^on le trouve compofé de diverfes feuilles réunies 
dont chacune forme deux rouleaux parallèles à fa princi¬ 
pale nervure. Voyez Réaum. PI. XYIII. Fig. 3. 

(17) Ibid. PI. XIV. Fig. VIII. comme on le voit aux 
feuilles de Rofes. 
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réparer. D’autres mâchent les feuilles,Sc 
en font une efpece de poudre qu’ils dé¬ 
layent enfuite dans une liqueur gluante 
qui fort de leur corps, & dont ils conftrui- 
fent leur habitation ( i 8). Il y en a qui au 
lieu de menuifer les feuilles , rongent le 
bois, ëefe fervent de la vermoulure pour 
la même fin (19). On en voit, qui, pour 
polir êc donner une certaine confidence 
à leurs nids, employent la réfine des Ar¬ 
bres êe des Arbrifleaux (2.0). D’autres for¬ 
ment au-tour de leurs œufs une efpece de 
tente avec les fis qu’ils tirent de leurs 
corps (11). Toutes les efpeces en général 

montrent 

(18) Godard parle d’une Chenille du Saule qui en met 
les feuilles en poudre, & qui, au moyen d’une humeur 
vifqueufe, en forme une pâte, dont elle fe fait une coque 
qui fe durcit à l’air. 

(19) Ceft ce que font les Guêpes. Elles m.enuifentle 
bois fec pour en faire leurs ruclies. 

(to) Ceft ce que font quelquesfaufles Guêpes. Derham, 
The'ol. Fhyf L. IV. c. 13. Not. 3. 

(zi) Une forte de Teigne des feuilles, fe file un four¬ 
reau d’un jaunâtre couleur de paille ou de foin. L’intérieur 
en eft très-poli, l’une de fes extrémités a une ouverture 
triangulaire ; ce fourreau eft plus large vers le milieu que 
vers les bouts. L’ouverture que l’Animal pofe fur les feuil¬ 
les, a un rebord par lequel elle s’y applique & ajufte 
exaébement. L’Infefte l’y attache par le luoyen de fes fils, 
Sc le fourreau y refte ainfi appliqué jufqu’à ce que la Tei¬ 
gne , ayant ménagé ce qui l’environne, eft obligée d’aller 
planter le piquet ailleurs. Elle détache alors fon fourreau, 
la partie delà pellicule de la feuille auquel il tenoit, y refte 
attachée, & à la longue il s’y forme de cette maniéré une 
efpece d’ourlet qui fert à fortifier la demeure de l’Animal. 
Erifch, P. L p. 37. 


des al¬ 
véoles des 
Abeilles, 
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montrent une grande habileté à arnafler 
les matériaux dont ils forment leurs nids i 
à les voir porter ce qu’ils ont choifi pour 
cela, on diroit,qu’ils ont reçu des inftruc- 
tions, & que quelque habile Méchanicieii 
leur a appris la méthode la plus lîmple 
& la plus commode de faire ce tranfporn 
te de conftruire leur ouvrage. 

L’Architecture de ces nids ne démon¬ 
tre pas moins l’adreffe des Infeétes, que la 
précaution qu’ils ont d’en faire, ne dé¬ 
montre leur prévoyance :j’aurois befoin 
de compofer un gros Volume, fi je vou- 
lois entrer dans un grand détail à cet 
égard ^ mais comme ce n’eft pas mon def- 
fein, je me bornerai à quelques exemples 
de ceux qui m’ont paru les plus finguliers. 
Je commencerai par la ftructure des al¬ 
véoles des Abeilles (2 2). 

Ellescommencent(2 3)leur travail, en 
attachant leur rayon à ce qu’il y a de plus 
folide dans la partie fupérieure de la ru¬ 
che, ÔC le continuent de haut en bas (24), 

te 

(^^) Je parle ici d’après Maraldi, Hijîoire de P^cad. 
Roy. det Scienc. de lyiz. p. 391. On en voit la Traduc¬ 
tion Allemande dansWardeis, Monarchie des Abeilles, 
p. m. 177. & fuiv. 

O3) Varro de Re Ruflict. L. IIL c. 16. loue leur 
fagacité en ces termes : Prætcrea meum erat , non tuum , 
eas tiovijfe Volucres ^ quibus plurimum 'ïi^aiura ingénie 
üique artis tribuit. 

(i^.) Arifiiot. L. ÎX. H. A. c. 40. Exùrdium operis a 

ieéld 
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'êc de côté ôc d’autre pour l’attacher plus 
folidement, elles employent quelquefois 
une efpece de cire (25) , qui n’eft autre 
chofé que de la glu. On ne fi^auroit diré 
âvec précifion la maniéré dont les Abeil¬ 
les s’occupent à ce travail. Elles y font en 
fl grand nombre, ôc dans un fi grand mou¬ 
vement,, qu’on n’y apperçoit à la vue qu’u- 
11e grande confufion. Voici cependant ce 
qu’on y peut remarquer. On voit ces pe¬ 
tites Créatures porter dans les endroits 
où l’on travaille, de petites portions de 
cire qu’elles tiennent entre leurs ferrèSo 
-Chandelles y font arrivées, elles fe dé¬ 
chargent de leur fardeau, l’attachent â 
l’ouvrage, & Ty fac^onnent, en appliquant 
leurs piés tantôt d’un côté, tantôt de Tau- 
tre. Tout cela fe fait en peu de tems ; 
après quoi, elles retournenCen campagne^ 
6e font fans cefTe remplacées par d’autres 
qui fe fuccédent en fi grand nombre ôc 

avec 

dvfi. Et un peu auparavant] cum enim alvmm y?- 
ceperim mundum , confirnere incipiiim favos , deferentes ex 
foribusy atque mam Arborum tacrymiSy Salieis ^ Ulmi 
& rdiqmrum quee gluten pariunt, 

fi5) Mafenius , Eloqu, lig. P. IL p] 88. 
llla pavimemum fternit , vifeoque tenqct 
Oblinit infirmas , eulmea teâa àoelos. 

Hæc firui't artifici quadrata cubilia fiicco à 
Dædaleaque leves imbrieat arte lares. 

Fro fiaxo cera eft ; pro cake liquemis Olympî 
Lacr'^ma y pro tota^ celliila parva i domo; 

Tome L Y 
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avec tant de rapidité (26), que le rayon 
croît à vue d’œil. Pendant que les unes tra¬ 
vaillent à la conftruction des alvéoles, il 
y en a d’autres qui ne font occupées qu’à 
affermir l’ouvrage & à lui donner la con- 
iîftence nécellàire. Pour cet effet, elles fe 
promènent par deffus fans aucune inter¬ 
ruption, êc le battent continuellement de 
leurs ailes & de la partie poftérieure de 
leurs corps. Les Abeilles conftruifent leurs 
alvéoles félon les réglés delà Géométrie: 
voici la maniéré dont elles s’y prennent 
(27). Elles commencent à conftruire la 

baze, 

(16) Singulîs autemmunerîhus fe diflrihmmt ^ m alU 
fores eontrahant , aliæ exflruant , aliæ poliant favos ac d:- 
rigant. Arift. L. IX. H. A. c. 40. Et peu après, Partiun- 
tur inter je opéra , ut ante dixiy & aliæ favos conficiunt, 
etlice 'mella , aliæ erythacam ; & ali<s favos expoliunt , aliæ 
aquam important ad cellas , & mella tempérant , aliee mu- 
nus extraneum fubeunt. Virgil. L, I. Æneïd. 

Qualis Apes ÆJlaie nova per florea rura 
Excrcet füb Sole lahor ^ cum gémis adultes 
Educunt fœtus ^mt cum liquemia mella 
' Stipant & dtilci dijîendunt neÜare cellas 
Atit onera accipiunt vcnientum. 

Add. Plin. H. N. L» XL C. 10. & Mafenius Eloquent, 
Itg. P. IL p. 8«. ^ 

'Occurrunt focia partiîaque pondéra tollunt, 
Alîcriufque frequens, aPtra fulcit onus. 

Ergo graves patrus jubeunt penetralia fedis g 
Stnmineafque oncrant melle fluente domos. 

Fcrret odoratis populatrix turba maniplis , 

Et queccunque ftium mva tuetur opus. 

(i.fVXin. L c. Alla Jlruum orfa ea concameraùone aE 
vei y lextumqaevel ufque ad ftmma teÜa deducunt, limi- 
tlhushims crrcafingulos arcus ^ ut aliis imrent^ aliis exeant. 

■ Favi 
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baze , compofée de trois rhombes, ou lo- 
zanges. Elles bâciffent d’abord un de ces 
rhombes ^ enfuite elles ëlevent deux plans 
fur deux des côtés de ce premier rhombei 
Elles lui joignent un fécond rbombe avec 
une certaine inclinaifon, comme nous le 
dirons dans la luire ^ & ëlevent encore 
deux autres plans à deux de les côtés. En¬ 
fin elles ajoutent un troifiëme rhombe, ôi 
élevent deux autres plans fur fes deux cô¬ 
tés extérieurs, qui avec les quatre autres 
forment un alvéole, dont la figure doit 
(être,comme on le comprend aifement,lié-’ 
xagone. Pendant qu’cne partie des Abeil¬ 
les efi: occupée à ce travail, une autre par¬ 
tie s’applique à perfecflonner l’ouvrage^ 
Elles en retouchent avec la derniere exac¬ 
titude les côtés, les angles &: les baies | 
elles les afFermilTent & les rendent 11 dé¬ 
liés , que trois ou quatre de ces côtés, po- 
fés l’un fur l’autre, n’ont pas plus d'epaif= 
feur quhine feuille de papier ordinaire^ 
Mais comme l’entrée des alvéoles feroic 
fragile G elle n’étoit pas plus épaifle, elles 

Favi fupcrîore partë ajfîxi , & paidulum etldm iatefihuÈ 
fimul hærent , & pendent um. Alveum non contingunt ^ 
nunc ob/iqui ^ nunc rotundi^ qnaliterpopojcit alvens: 
quando& duorum generiim , cum duo examina contardibus 
populis dijjimiles habuere mus, Ruentes eerai fulcium pi- 
larum intergerinis a folo fornicatis | ne défit admis ad jarn 
üendumi 

Y \] 
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y font une efpece d’ourlet, qui les fortifiée 
Par ce moyen les Abeilles peuvent entrer 
&: fortir aifément fans brifer leurs alvéo¬ 
les qui font proportionnés à la grofïeur 
du corps de ces Animaux induftrieux. 

J’ai dit que les Abeilles occupées à con- 
ftruire les alvéoles ^ n’y travaillent de fuite 
que peu de tems jcela ne doit pas s’enten¬ 
dre de celles qui perfeétionnent le travail. 
Elles y font long-teras occupées, 6c ne s’en 
détournent jamais que pour emporter les 
petites particules de cire qu’elles en ôtent 
en le polilTant. Cette matière n’efl pas per¬ 
due 5 il y a d’autres Abeilles qui font là tou¬ 
tes prêtes à la recevoir , ou qui vont la 
chercher dans les alvéoles même, d’où les 
Abeilles, occupées à polir, fe retirent un 
moment, 6c emportent cette cire fuper- 
flue pour s’en fervir ailleurs. Il y a un troi- 
Eéme ordre d’Abeilles qui femble n’être 
occupé que du foin de fervir celles qui po- 
îilTent, Elles fe préfentent fouvent pour 
leur donner du miel 6c d’antres liqueurs ^ 
également nécefïaires tant pour leur ou¬ 
vrage que pour leur nourriture. 

Chaque rayon eft compofé de deux or¬ 
dres d’alvéoles, pofés l’un fur l’autre, 6c 
dont la bafe de chaque rayon eft commu¬ 
ne. L’épaifteur eft d’un peu moins d’un 
pouce j la profondeur de chaque alvéole 
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fera donc (*) d’environ cinq lignes. J’ai 
obfervé plufieurs fois qu’un rayon d’un 
pié de long, avoir depuisfoixanrejufqu’à 
foixante-fix rangs d’alvéoles. Selon cette 
proportion, la largeur de chaque alvéole 
fera d’un peu plus de deux lignes j ce qui 
revient environ au tiers de fa profondeur : 
cette mefure eft celle de prefque tous les 
alvéoles de la ruche ^ il n’y en a qu’un pe¬ 
tit nombre (28) qui foient plus grands^ 

( *) D’environ cinq lignes. Cette remarque feroit jufte , 
fl la bafe commune des deux rangs d’alyeoles oppofés 
étoit platte i mais comme elle eft compofee d angles fo¬ 
ndes J concaves & convexes, qui fervent alternativement 
de fond aux alvéoles oppofés d’un même rayon , enforte 
que le fond de chaque alvéole avance par de-là celui des 
alvéoles qui font dans une pofition contraire,, il s’enfuit ^ 
vu que la bafe de ces alvéoles eft extrêmement mince, que 
lorfque l’épaifteur de chaque rayon eft à peu près d’un 
pouce J les alvéoles qui le compofent j doivent avoir au, 
riioins chacun un bon demi pouce de profondeur. ^ 

C’eft ce qui paroît à l’œil dans la Fig. xiy. qui repre-, 
fente le profil d’un Rayon com^pofé de huit alvéolés, pla-. 
cés les uns à l’oppofite des autres fur leur baze commune. 
Soit A B l’épaiffeur du Rayon, d E & c B la profondeur 
des Avéoles oppofés qui le compofentfoit E F perpen-. 
diculaire à a b. Il eft clair que ab=af+-cb-cf oc 
AF — D-E donc A B =: D E+-C B C F , c’eft-à-dire , que 
la profondeur des deux alvéoles x & z pris enfemble, 
furpafte l’épaifleur de-tout le rayon A b de la partie c F,, 
deforte que fi l’épaiflèur du Rayon étok d’un pouce , la 
profondeur de chaque alvéolç excéderoit le demi pouce 
d’à peu près la moitié de c F , & ne feroit nullement- 
moins de fix lignes , comme le prétend M.^Maraldi, 

(?.8; Genm frugifavos[nos æquabiles conficn Jnpernum^ 
que totum operjmcnmm. politum adponit > & ad fingulos 
ufusfaviim jtngulatim ejfingit , videlicet partem aliam ad 
mella , aliam ad prolem^ aliam ad fucos accommodai a mc^, 
Ariftot. LAX. H.A. C.40. 
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dont la largeur eft d’un peu plus de trois 
lignes, & la hauteur d’un peu plus defix» 
Ces grands alvéoles font clellinés à fervir 
de berceau aux Bourdons, donc nous par¬ 
lerons bien-cor. On trouve encore dans 
divers endroits de la ruche croîs ou qua¬ 
tre alvéoies plus grands que les antres, ôç 
configurés d’une autre maniéré. Leur ou¬ 
verture eft dans la partie inferieure j ils 
font attachés aux extrémités des rayons, 
& ont la figure d’un rphéroïde. On fuppo- 
ie qu’ils font le berceau, où la demeure des 
Rois (19) jmais j’avoue que je n’ai encore 
rien pu décoq vrir de certain là-defTus. 

La bafe des rayons Te trouve à une telle 
dîflance l’une de l’autre, que quand les 
alvéoles font finis, il ne reÙe encre deux 
rayons qirautanc d’efpace qu’il en faut 
pour y laifler pafîer deux Abeilles dos à 
dos. Les rayons ne font pas continus de 
haut en basqon y trouve fouvenc des in¬ 
terruptions. Outre cela, il y a des ouver¬ 
tures de diflanceen diftance , qui fourniA 
fent une communication des uns aux ai|^ 
très , ôc plus facile & plus courte. 

Après 

{t^)PrimumRegumcefla! erninent/ore loco, magna la-^. 
xitaie amplas cedificant ^ eafque fepimewo , ianqi'im miiro ^ 
qdmajefiatem rerjarn tuenâsim citcumvallant. Ælian. iL A. 
L. I. C. 59. Regia^'Impcraioi ibus futuris in una parte 
ülvei exjlrunnt amplas , ma 9 :nifîcas , feparatas , tubcrçpjo, 
minmm. Pîin, H, N. L. XI. C, ii. - • • ■ 
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Après avoir expliqué la maniéré donc 
les Abeilles bâtiflenc leurs alvéoles ,je me 
crois obligé de dire quelque chofe de plus 
particulier fur leur ftruéture. Chaque bafe 
d’alvéoles eftformée (*) par trois rhom- 

bes, 

(*) Chaque haze d'Alvéoles ejl formée. Quoique cettC' 
defcription de la maniéré dont les Alvéoles font conduits 
foit très-exafte, il y a pourtant lieu de croire que comme 
elle n’efl: foutenue par la repréfentation d’aucune figure , 
on aura quelque peine à la comprendre ; c’eft à quoi )’ai 
cru nécefifaire de remédier en traçant dans la planche ci- 
jointe , le defifein des figures dont l’Auteur nous commu¬ 
nique la defcription. 

La conftruétion d’un Alvéole paroit d’abord allez com¬ 
pliquée ; elle n’eft pourtant compofée que de deux fortes 
de pièces , l’une efi: le h bombe , a B c D Fig. i. dont les 
angles obtus b d font chacun fuivant M. Maialdi de 
109. degr. z8 min. & les aigus A & c chacun de .70 
deg. 3z min. l’autre eft le Trapefe e F g H.^Fig.pi. nont 
le côté G H eft égal à l’un des quatre côtes égaux du 
Rhombe décrit, le côté g e égal à la profondemqde 
•l’Alvéole en y ajoutant celle du creux de fa baze , l’xm- 
gle H égal à chacun de fes angles obtus & dont les an¬ 
gles E & F font droits. Trois R bombes pareils à celui 
de la Fig. i. forment enfemble la baze d’un iilveole & 
fix des Trapèfes décrits en compofent les côtes. 

Pour comprendre comment ces Rhombes forrnent une 
baze, figurez-vous les 3 Rhombes T, k,l/, Fig. lU. 
pofezTur un même phui, enforte que trois de leurs angles 
obtus quelconques fie rencontrent en un même point M ; 
repréfentez-vous enfuite , que laiflant ces trois angles Pans 
leur point de rencontre lur le nlan, on eleve les 3 angles 
K , O, P, enr(3rte, que le côté m Q fe réunifie a M > 
îe côté M s à M T & le côté m v à m x. alors de a 
réunion de ces 3 Rhombes ainfi élevez fe formera l’angle 
folidc concave Y Fig. iv. cjui renverre le bas en haut leia 
ï’angle folide convexe z Fig. v. dont îe pi-emier fervira de 
baze à un Alvéole dreifé l’ouverture en haut, & 1 autre a 
«n Alvéole mis dans une pofition contraire.^ Placez fur^ les 


544 Théologie 

jbes J comme nous i’ayons dit, prefquetousJ 


extérieursz. 3, 4. 5. & 6. de ces 3 Rhombes 
i^unis de la b^e Fig. iv. autant de Trapèzes tels qu’on le? 
a décrits, dreflez perpendiculairement au plan de pofitipn , 
pnioite qüe leurs angles aigus rencontrent les angles aigus 
des Rhombes, & les angles obtus des Rhombes les an¬ 
gles obtus des Trapèzes, ce qui fe peut faire facilement en 
tournant alterr^ativement ^es fix Trapèzes femblables l’un’ 
en dedans l’autre en" dehors, alors de la réunion de ces 
neut pièces fe formera l’Alvéole héxagone , qu’on a re- 
prelente èn deux fituations différentes Fig. vi. &: Fig vu 

pour en donner une idée plus diftinéte. ' ' ' ’ ’ 

^ Pour fçavoir maintenant comment plufieurs alvéoles fe 
reunilient, reprefentez-vous d’abord trois bazes concaves 
^ ^ VIII. telles qu’on les 
a deciites & placées fur un même plan : Si vous les joignez 
eniemblç chacun par l’angle obtus d’un de leurs Rhombes, 
eniorte que les 3 angles que vous aurez pris fe rencontrent 
en un meme point Fig. ix. alors leurs côtés b a , b d , 
® ^ regmipht & deviendront communs, de même 
que lesl r^ezes que vous y aurez enfuite élevez qui joints 

fur les côtés ex- 

teiiem^ des 3 bazes réunjes, formeront 3 Alvéoles joints 
cnlemble, tels qu’on Içs voit repréfentés Fig. x. 

, conçoit aifernent qu’en réuniflànt fuivant cette mé¬ 
thode d autres bazes aux trois dont il vient d’être parlé, 
elles pourront fervir de fond à tout autant de nouveaux' 
Ajveoles qui fè trouveront joints aux premiers par des 
qui peut être pouffé auffi loin que l’on 


Reffe à fçavoir cornnient les bazes de ces Alvéoles font 
oicore partie des bazes de ceux qui leur font oppofés. 
Four cet effet, confidérez de nouveau les 3 bazes réunies 
cia la Figure iX. qui forment chacune un angle folide con¬ 
cave K , I , H, Vous verrez que par la réunion de 3 de 
leurs Rhombes ad. d ç. c a qui fe, joignent en b d , 
B c, B A^, ils cpncôurrent à former en b uii angle folide 
convexe égal a chacun dés 3 angles folides concaves K. 

pofition eft renverfée. C’eft cet angle, b 
qui lait le fond ou la baze d’un Alvéole oppofé, & les 
m cotes extérieurs a k d i c h des 3 Rhombes a d» 
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jours éo-aiix. Selon les mefures que j’en ai 
nrifes chacun de leurs deux angles obtus, 
éft de’cent ôe dix degrés chacun des 
deux aigus eft par confcquent de foixantc 
dix. Ces trois rhombes font inclinés 1 un 
contre l’autre, & fe joignent par les côtés 
qui forment l’un des Angles obtus. Lin- 
çlinaifon mutuelle de ces rhombes fait un 
Angle folide j qui à caufe de l’égalité prei- 
que confiante des rhombes , fe rencontre a 
i’axeou au centre de l’alvéole. Les fixau- 
■ ■ très 


e. c A. qui compofent cet angle, lervent d’appm aux 
6 Trapèzes qui doivent y être érigés , & formel p 
réunion de leurs côtés un Alvéolé repofant fu 3 auties 
oui lui font en oppofition , commq on k voit dans la 
odl’onaïepréfenté en haut h Alvéole qui dans 
la Fig. IX. Ce feroit trouvé en bas, ce qu on « ^ fait qu a^ 
d’expofer miqux en vue la maniéré dont un Alvéole re- 
pofeV troi? autres. Et comme en ^-éumifant nluheu^ 
Lzes dont les angles folides font concaves , ces bazes p^ 
la ionétion de leurs côtés extérieurs forment anj 

aies convexes femblables aux premiers , il s enfuit quq 
nlufieurs bazes réunies d’Àlvéoles qui fe trouvent a une 
des faces du rayon , forment par leur concours fî^^'eurs 
bazes réunies d’Alvéoles qui fe trouvent a 1 aiiti e face. 
Ceft ainfi que dans la Fig. xi i. on voit que la reunion des 
fept bazes concaves a, b, c, d , e , F, 
bazes convexes h, i, K. de^3 ma 

Pour donner encore une idee plus duhméte de la ma 
niere dont les deux ordres d’Alvéolés ^ 

font pofés fur la baze commune de ce nbn 

esFig. XIII. & XIV. La Fig. xm. reprefente le plau 
iune partie de la baze d’un rayon ; les hexagones quon y 
tTmarqués par des traces , indiquent la pofition c e* 
41 veoles d’un ordre ; & les hexagones qui y font poin.es,. 
marquent celle des Alvéoles de J’ordre contrau-ç, La. 
f ig. xiY. fait voir, le profil du meme rayon. 
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très côtés des mêmes rhombes, outre trois 
angles obtus, forment encore trois autres 
angles par l’incünaifon mutuelle ou ils fe 
joignent enfembie par les deux angles ai¬ 
gus. Ces lix memes côtés des trois rhom¬ 
bes, font autant de bafes fur lefquelles les 
Abeilles élevent des plans qui forment les 
iix cotés de chaque alvéole. Chacun de 
ces côtés elf un trapefe , qui a un angle 
aigu de loixante & dix degrés & un autre 
obtus de cent & dix degrés 3 &des deux an¬ 
gles du trapèfe, qui font du côté de l’ou- 
veiture , fjnt droits. Il faut remarquer ici 
que l’angle aigu du trapèze elf égal à l’an- 
g eaigudu rhombe de la baze^ôc l’ano-Ie 
obtus du même rhombe égal â l’angle ob¬ 
tus du trapèze. Les fix trapèzes qui for¬ 
ment les hx cotés de l’alvéole, fe tou- 
chent^deux à deux par les côtés égaux , de 
rejoignent aux rhombes : de forte que les 
angles obtus des rhombes font contigus 
aux angles obtus des trapèzes 5 & les an¬ 
gles' aigus de ceux-ci, aux angles aigus de 
ceux- à. Telle eh: la ftrudure de chaque 
alvéolé. ^ 

Je viens maintenant à la maniéré donc 
font formés les deux ordres d’alvéoiespo- 
les 1 un fur l’autre pour faire le rayon , de 
a la maniéré dont les alvéoles font unis 
enfembie. R.eprefentez-vous d’abord plu- 
iieursautres bafes,femblables à celles que 

KO us 
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nous avons déci ites. Concevezenfuite que 
ces bafes font appliquées lesunes aux au¬ 
tres tellement que les ang.es analogues 
des uns répondent aux angles analogues 
des autres, & fe joignent parfaitement en- 
femble. Qu’arrive-t-il de «tte )on&on ? 
C’eft que deux deces baies étant jointes a 
unetroifieme, trois rhombts de ces trois 
différentes bafes, forment la baie _d un 
nouvel alvéolé feroblable aix première^ 
Il n’y a que cette leule diference : celt 
que la concavité de l’angle irlide eft tour¬ 
née vers l’autre face du.rayai, ou il fe fait 
un autre ordre d’alvéoles o|poleaiix pre- 
miers Par la jonffion de lix klesavec une 
feptiéme , il fe formera ciois nouvelles 
bafes qui auront la concavre de 1 angle 
folide, tournée aulfi d’un fcis contraire a 
celle des fept bafes. Enfin, le douze nou¬ 
velles bafes, unies aux huit irecédentes, 
en forment neuf autres, doni la concavité 
de leur angle eftoppofee a cille des dou¬ 
ze- c’eft par une Itruclure auli admirable 
que fe forment les deux facis des rayons. 
Par cette conftruaion il y a trois ordres 
de rhembes fur trois diffcitns plans, ü 
bien fuivis que plufieurs millers clerhom- 
bes du même ordre font tois affis lut le 
même plan. N’eft-il pas bienfurprenant, 
après ce que je viens de dire que tant de 
dilUers d’Animaux, aides di 
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naturel,concourent tous enfembleà faîr© 
un ouvrage £uffi difficile, avec tant d’ordre 
6c tant de régularité > 

Les Abeil es ne donnent pas à leurs aL 
veoles uneffiudure fi particulièrefaus deL 
Lein. J’ai dit ]ue chaque bafe a trois rhoin-. 
bes, & que fir chaque côté de ces rhom- 
bes il y a ur plan qui fert de côté à l’aL 
veoleoppofc. Ces trois plans, outrel’ufa- 
ge qu’ils ont de fervir de côté à la partie 
d’un alvéole, fervent auffi de foutien 6c 
d appui à la bafe de l’alvéole oppofé, 6c 
luppleent à ce qui pourroit manquer à 
caule de la g-ande délicatelîe de l’ouvra» 
ge. Enfuite, a concavité de l’angle folide 
qui eflau mlieu de la bafe, fert, par un 
efiet admiraole de la Providence Divine, 

^ ramaffier dms un petit efpace les particu- 
Jesde miel qie les Abeilles fornilTent cha- 
quejour auxpetits vers, comme je le dirai 
dans la fuite. Si la bafe n’a voit pasétéainlî 
difpofée, le miel d’abord liquide fe feroic 
ccoulé, aimic abandonné l’embrion ôc 
ce dernier fa-oic péri. Cen’eftpasla figu. 
re de la bafefeule, qui eft avantageufejii 
découlé plufîeurs utilités réelles de la 
quantité desangles des rhombes. C’efl: de 
leur grandeir que dépend celle des an-, 
gles des trapèzes ^ qui forment les hx côtés, 
de 1 alvéole. Or, on trouve que les an-^. 
gles aigus de. rhombes, étant de 70 de- 
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irrés 5 les obtus de 109 degrés 

a 8 m. ceux des trapèzes qui leur lont con¬ 
tigus , doivent être auffi delà même gran¬ 
deur. De même, par cette quantité d’an¬ 
gles des rhombes, l’angle folide de la baie 
eft égala chacun des trois angles iolides 
faits par l’angle obtus du rhombe,avec les 
deux obtus des trapèzes j il réfulte de cet¬ 
te crrandeur d’angles, non-feulement une 
plus grande fimplicité dans l’Ouyage 
une plus grande facilité pour les Abeil es^ 
qui n’employent que deux fortes d angles^ 
mais encore une plus grande fymmetne 
dans la difpofitîonSc dans la figure de 1 al- 

'"“lia fiffure que les Abeilles donnent d 
leurs alvéoles, eft un Hexagone régulier 
.(3o).P4//i«i(5 i),célébreGeometre dufe^ 

afil^ihrum ex fedum opéré. Ovld. Metamorph.h. XV. 
NaS^ides, quos eera Kglt feoemgule, fcetœ 

MelliferammAptam fine membns 

ârtotidém'qtfhabet ipfaf Apis ) pedes . ( quod 
Gfieli in orbe rotunda oftendunt ) 

^ . T > Pannus, Collet. Mathemauc. Lib. V . yum tgnut 

LH^xaiçnMmQ^màm&rnangulo # muius 
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cond decle, a remarqué cju’il fembîokque 
ces petites créatures eulTent une connoif-. 
Tance particulière de la Géométrie, pour* 
fçavoir donner* à leur logement de fijuftes 
proportions. D’ailleurs, jamais les AbeiG 
les n auroient pu choifir une figure qui pût 
leur fournir un plus grand nombre d’al¬ 
véoles dans l’efpace qu’occupe leur ruche. 
La propriété de cette figure eft, que plu- 
fieurs réunies enfemble, remplilfent un ef- 
pace autour d’un même point, fans laiffer 
aucun viudc entre les figures. L’on remar¬ 
que la même propriété dans deux autres 
figures j fçavoir, le triangle équilatéral, & 
le quarré. Mais l’une & l’autre de ces deux 
figui es, n ont pas a beaucoup près autant 
de capacité que l’Héxagone. C’efl donc 
avec fageffe, continue le même Géomè¬ 
tre, que les Abeilles ont employé l’Hé- 
xagone préférablement à toute autre figu¬ 
re. Car fi l’on confume la même quantité 
de matière pour faire un triangle,un quar¬ 
té , èc un héxagone, cette derniere figu¬ 
re contiendra plus de miel que les autres,/ 
Le fécond exemple de l’induftrie êcde 

la 

mellîs capêrè pojfe, nimirum e(^uali materia in conRruciio^ 
mm uniuscujujque confumta.Et Ælianus. Lib. V. C. 13. 
ita : Geomemcamfigurarumpnlchritudinem.fingendt ele^ 

gantiam , fine ane , fine regulis, fine circino , nempefiguras 
jexangulas & fiex laterum ^ æqiialium angulorum. Conf 
Vitruv. de ArchheÜ. L. VII. C, i. Et Schmidius 
kreomema Brutorumt 
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la fagacité des Infedes, que je propoferai, 
fera celui des Guêpes (3 2). Elles conftrui- 
fenc leur édifice ou dans la terre, ou elles 

les 

(31; Aldrovande décrit de la maniéré fuivante la cqnf- 
truftion admirable d’un Guêpier, qui fut tire d une foret, 

& porté à Fierius Valerien, lorfqu’il etoit a Belluno. 
Septem funt concamerationum orbes , &lter Jujper aiteriim 
duorum dighorum intervallo impofni ^pilaxum columella- 
mierfïitio dijîîiibii ^ ut unicutcjue cowtïioduwi fit 
fpacîum ad eunàim & redeundum ad domos fuas. Dia~ 
mem orhiv.m ad quintum ufque duodecim circiter digito^ 
ram : a quimo reliqui faftigtatim coarciamur, ut ultimiis 
ad quinos fenojve, digitosporrigatur, Major orbh ^primum 
quidem tahulatum y aniiquo Arboris ramo appenfus erat, 
crtifia fuperne ad omnes vemorum & pluviarum injurias 
contemnendas Joli data munitaque. Infra hexagonales celles 
confertifima : ha reliqua tabulata eadem crujia cellifqus 

eifdem fabrefatla fuijque columellis fingula fujientata. E 
fiiperioïibus vero fiationihus Bejîiolæ omnes advolaverant: 
Médias concamerationes innumerabtlis mtiltitudo compleye- 
rat follkulo quodamteniuffimo ^pro tegumento uriius cujuf 
que loculi fuper induÜa , quorum aliquot cum JufiuliJfem , 
adverti Vefpas capitibus ad imum reàaÜis domos eas omnes 
complevijje: qure vero in inferioribus erant tabulatis, tan- 
quam ernhrya videbantur; vermiculorum infar imperfeBa: 
ipfa quoque eo tegumento , tanquam hybernee cochleæ , fed 
admodum tentii prsmunita , in benigniorcm Vrrni temporis 
horam ajftrvahmtur : qu£ tamen omnes, fiquidem gravis 
Hyemsfuit, ibidem extinBæ funt, neque tamen computruit 
quicquam, & tôt jam annos eadem forma flatuque JpeBan- 
tur. ExpeBabam quidem Veris temperiem , ut quid aBura 
ejfènt exploratum haberem , fed nil uherius procejfit. Fa- 
hrica apud me remanfit, non fine magna omnium qui eam 
confpiciunt admirations, tantum artis, &ingenii, tantum- 
que in conflruendo adificio tam operofoperfeverantics, Bef- 
tiolisineffe obflupefcentium. Itaque ibidem concludit Pierius 
Apum texta metarum quafdam propemodum formas imi~ 
tari. De Infeftis, L. 1 . C. 6. f. no. Kœning. Regn. 
Animal. SqO:. I. Art. i6. p. 71. Schmid. DtJJ. de Geom, 
Br n. I. p. 7. 


5 5 ?- T H É 0 t O 6 i g 
les füfpendenc à quelques Bâtimens Ellés 
ne commencent pas à édifier, comme les 
Abeilles, de haut en bas j mais comme les 
Architectes ordinaires ; on Leur voit pofer 
les fondemens, & continuer rélévation 
de leur édifice jufqu’au fommet. Toutes 

Redonnent pas la même figureàleursGuê 

piers L on en voit qui tiennent du Sphé¬ 
roïde long, d’autres du Sphéroïde plat:Il 
y en a qui ont une forme conique, mais 
irreguliere& obtufe par la fommité, telle 
a peu près que celle de certains coquilla¬ 
ges de Mer 5 on en voit enfin quirelîem- 
blenta une bouteille à long cou. Les cel¬ 
lules de la plupart des Guêpiers, font he¬ 
xagones, & environnées extérieuremeoc 

d une paroi blanche, qui tient de la na¬ 
ture du bois, &qui eft fort femblableaux 
goufles sèches d’Haricots. La partie fupé- 
rieure de cette couverture tient lieu de toit 
a tout l’édifice 3 elle écarte du nid toute ef- 
pece d’humidité, qui, en coulant le lono-, 
pourroitincommoderles Guêpes. Les cô- 
tés fervent de murailles, qui mettent ces 
Inledesa couvert de toute infulte5& la 
partie inférieure efi: comme la bafe de tout 
le domicile. Quand on ôte cette couver¬ 
ture, l’onapperçoit dans l’intérieur fix 
étages, également éloignés les uns des au- 
ties, Mais^, de peur que l’un, venant à 
tom er, n entraînât la ruine de ceux qut 

font 
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font defTous, chaque étage eft foûtenu par 
plulieurs colomnes, qui larges près de 
leurs bafcs , s’élargillent près.du chapi¬ 
teau, ôc forment ainfiüne efpece de vou- 
te. 

L’on ne remarque pas moins de délL 
catelîe dans la Ifruéture des Guêpiers de 
la figure d’une bouteille à long cou. Leur 
enveloppe extérieure eft mince comme 
un vélin tranfparent. Le fçavant Aldro- 
^andus (3 3), aiant coupé un de ces Guê¬ 
pier dans fa longueur, le trouva intérieu¬ 
rement encore environné de trois autres 
enveloppes , qui, comme la première , 
avoient la figure d’une bouteille, mais fans 
en avoir le cou. Dans le centre de toutes 
ces couvertures, il trouva fept cellules hé^ 
xagones. 

Des Guêpiers, je paiïe aux voûtes fou- 
terraines des Fourmis (34). Ces Infedes 

ont 


(33) Aldrovandus. 1 . c. f. iij. , 

^ (34) Ælian. Btft, Animal. L. VL C, 4L Ægyptios 
forjan & Creticos lahyrimkos. Hiftorict Imcrarum mernoria 
célébrant , & Poètarum Natio verfibus decantant : venm 
fojjïonumi ^uas Formica cfficitmti varia diymicula, fie- 
scionesy infraSlus nondtim fciuflt : Enim vero ex mirabili 
fapientia fubterraneas adificatiunciilas tortuofifjima conj- 
truunt , ut vel difpcilem aditum, vel omnino invium infi- 
dias fibi molientibus effîciantXerram veto , quam ejfodiunt^ 
pro foraminihus aggerant, & tanquam mur os quofdam ^ 
propugnacula circumficimt ^ ne ex cœlo aqua pluvia dé¬ 
pens ipfas funditus alluvione perdat. Inter media item fe- 
pimenta^ cavernas alias ab aliis fecernentia, folertijjime 
machinantur, atque , ut de fplendidis hominum adibusfieri 

Tome 1. Z, 


du làgér 
ment ds^ 
Fourmi 


&■ de 
ceux que 


354 THEOLOGIE 

ont un magazin qui leur eft commun 
aucune Fourmi ne fe fait des provifions 
pour Ton compte particulier. Ce magazin 
eft partagé en pluiieurs cellules, dont les 
avenues correfpondent les unes aux au¬ 
tres. Elles font creulées fi avant dans la 
terre, que nilapluye, nilaneigene fcjau- 
roient y pénétrer en hyver. Les fouter- 
rains, qu’on pratique dans les places for¬ 
tes, font d’une invention bien plus mo¬ 
derne que ceux des Fourmis^ & leur ftruc- 
ture eft bien éloignée de la perfection avec 
laquelle ces petits animaux f(^avent tra¬ 
vailler les leurs. Quand elles ont mis la 
derniere main à leur ouvrage , c’eft en 
vain qu’on tenteroit de les détruire. Ceux 
qui l’ont entrepris y ont ordinairement é- 
choLié. Leurs voûtes s’étendent ft loin, que 
quand on en a une fois renverfé l’entrée, 
on s’y perd, & l’on n’eft plus en état d’en 
pouvoir fuivre les détours. 

La maniéré dont quelques Infectes fe ba- 

tiffent 

folet^ dornurn fuam trlplici régions formique circumfcri- 
bunt : Alterum enim in ea Jocum *.Andronern j in qiio mares 
& junÜee eis fceminæ habitent ^ ædificant ; Alterum Gynæ- 
cium nuncMpatmn , ubi fcemina pariant j moliumur Tei -* 
îium granorum acervis deflinant : Quum tamen ah Ifcho- 
macho & Socrate rei aconomica permis nihil taie diducrint. 
Conf. Kœning. Regn. Anirn. Sed. i. ait. i6. p. 71. Majol 
Dier. CanicuL, Tom. I. CoIIoq. V. p. Plutarch de 
Solert, Animal. Tom. II. Oper. 968. Voff, Rheol, Gentil, 
ÏV.73. 


Dis Insectes. Liv. î. Ch. XÎV. 355 
tïffenc un logement fur les feuilles des 
plantes, ne doit pas être oubliée ici. Le 
Canal par lequel ils pondent leurs œufs , Jur ht 
eftenmême tems un aiguillon (35), dont 
ils percent la feuille dans laquelle ils veu¬ 
lent les dépofer.Mais comme ils y feroient 
trop à l’étroit, ils répandent un certain fuc 
{36), qui caufefurla feuille une tumeur, 
ou une élévation dans laquelle les petits 
font au large. Ces tumeurs ne fe reffem- 
blentpas toutes (*). Les unes font comme 
des coques dures (3 7)des autres comme 
de petits boulets mois (38) 3 Ton en voit 

qui 

(3 3)Malpigh. deGaJlif^p. 33. Semel fropejmiiJinem 
vidt Mufcam qualem Juptrins dvlmtavi, infidatitem quer- 
citJee gemma adhuc gnminanii-, Eærtbat etcntmfol 0 jiahiU 
ab Apice hiantis gemma erumpenti ^ convulfo in arcum coy- 
fOYc tCTcbram e-:aginAbat^ ipjamqite tenjam immitîebat ; ^ 
tumefaüo ventre ciren terebra radicem tuniorem excitabat ^ 
quem interfolatis vicihut remitiebat. In folio igitur , avulfa 
j^ufea mintma Ï5 diaphana , reperi ejeEa ova , firntllim^ 
iis qua adhuc in tubis fupereranî. 

(367 Id^ibid. 'Non jat fuit Natura iam miro artifeiâ 
ierebram feu limam condtdtjje ; fed infliBo vulnere vel ex- 
citato foramine irfundendum exinds liquorcm mtra tere- 
bram condidit : Çluare fraSa per tranjverjum Mujearum 
terebra^ frequentijjime ^ vivente Animali , gutta aliquot 
diaphani humoris effluunt. 

(*) Ces tumeurs ne fe rejfemblent pas tontes. Cés txi- 
meurs s'appellent communément des Galles, il y en a de 
bien des fortes : la noix de Galle , fi connue par fes difTé- 
rens ufages, en eft une efpece. M. de Eeaumur en décrit 
plufieurs dans fes Mém. pour fervir à l’Hift. des Infed:. 

T. 3. Part. 2. mém. iz. ce qu’il en rapporte eft très-cu¬ 
rieux & mérite d’être lu. ^ 

(37) Par exemple, la Galle âî^îeppo, 

Frifch. P. II. n. 4. p. lo. 
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qui font écailleux (3 9) j d’autres polis, 
quelques-uns velus (40) : enfin les uns font 
d’une figure fphérique, de les autres en for- 
me de Cône (41). 

Ce n’efl pas dans la eonfhruélion de 
leurs maifons uniquement, que les Infec¬ 
tes font éclatter leur induftrie de leur fa- 
gacité 5 elle ne paroît pas moins dans les 
précautions étonnantes , qu’ils fçavent 
prendre contre tout ce qui pourroit leur 
nuire, de leur caufer quelque dommage. 
Ceux à qui l’eau eff pernicieufe (42) l’é¬ 
vitent avec une très-grande dextérité. Le 
vent (43) leur eft-il nuifible ? Le lieu où 
ils s’habituent, de la ftructure de leurs nids 
les en mettent à couvert. Eff-ce la chaleur 
qui les incommode (44) ? Ils fçavent bien 

fe 

(59) Frifch. P. XII. n. 6. p. 10. 

Comme les Spongi^e C^norrhodi. Voyez Ray in 
Catal. Vlant. Cantab. & Fi’ifch. P. VI. n. i. p. i. 

(^fi) J’en ai trouvé de cette forme fur le T^lleuil. 

(42J C’eft pour cela que les Frélons ne font pas l’entrée 
de leurs nids au haut de l’édifice -, mais au bas. De cette 
maniéré la pluye n’y fçauroit entrer. Lifter dit d’une efpece 
d’Araignée, p. 37. Pri€tereajuxta réticulum' cubile five do- 
micilium Jibi conficit^fupra arcuatum^ intra apertum : QuiC 
qutdem nidif candi ratio longe commodior efl adverfux plü- 
viax ^ Solix ardorex, quam tUa qud in Avicularum fiera- 
rumqUe nidix objervattir ; quorum figura cum fin eadenîy 
tamen in hifee nojlrix Bejlioiix pofüux inverjux eji. 

(43) On remarque cela chez quelques fauftès Guêpes, 
qui ne fe couvrent d’un tiftu que lorfqu’elles s’établiflent 
dans des endroits expofés au vent. 

(44^ Il y a des Chenilles à qui la grande chaleur eft iil- 
fupportable. Pour s’en garantir, elles fe cachent pendant la 
journée fous des feuilles d’où elles ne foitent que le foir / 
pendant la nuit, ouïe matin avant l’ardeur du jour. 
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fe loger au frais. Comme la plupart font 
pendant tout l’hyver dans un état d’en- 
gourdiffement 3 ils recherchent ordinaire¬ 
ment un endroit où ils foient à l’abri (*)de 
la rigueur de cette faifon (45) ^ ou bien ils 
jTeconftruifent des logemens capables ck 
les en garantir. 

Quoique j’aie déjà parlé ci-delïtis des 
rufes & de l’adreiTe que quelcjues Infedes 
mettent en ufage pour fe fahir de leur 
proye -, c’eft une fi grande ipaarque de leur 
fagacité étonnante , que je crois devoir 
ajouter ici quelques nouvelles remarques 
fur ce lujet. L’on en voit, comme je 1 ai dit, 

qui attendent tranquillement leur proye 
jufqu’à ce qu’elle foit a leur portée j alors, 
fans perdre detems, iis fe jettent fur elle 
(46), Scia faifdîent. La légéreté de quel-, 
ques-uns eftfi grande à cet égard, que leur 

yirelTe 

(*1 Vu endroit où iJf foient à. l’abri. Cette retraite la- 
plus commune efl: la terre : la plupart des Infeétes qui par¬ 
lent l’Hyver fans manger, & dans leure'tat de Nymphe ou 
4 e Chryfalide, s’y retirent dans des loges qu’ils fe conltrui- 
fent chaque efpece à fa maniéré. P L» ^ 

(45; Ceft ce que font certaines Araignées qui le cou¬ 
vrent d’un tiflli épais , qui les garantit du froid. Lifter ae 
Àran. p. 88. Les François ont donné le nom de Moitche a 
cotton , à une efpece de Mouche qui dans fon état de Ver 
renferme dans une coque de cotton ; cette coque lui fert 

de couverture pendant l’Hyver. Voye2 

d’Odtob. 1713-P-474- , 1 a • ' r- 

' (46) Cette adreffe fe voit dans toutes les Araignées lau- 
teufes. Si on les met fous un verre avecune mouche, elles - 
îie font qu’un faut poyr s’en faifir. 
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vitefle égale celle d’un dard (47). En laîE 
^anc échapper leur proye, ils perdroienc 
tour le fruit de leurs peines ^ auÏÏî la gar¬ 
dent ils avec toute la circonfpedion dont 
ils font capables. S’il y en a qui manquent 
de forces nécelîaires pour la conferver ^ 
parce qu’ils font plus foibles que leur pri- 
fonnier 3 ils en appellent un autre àleurfe- 
cours (48). 

Ceux qui fçavent filer, donnent une 
grande preuve de leur dextérité en s’ac- 
quitant de ce travail. Il faut d’abord re¬ 
marquer que le fage Auteur de TUnivers. 
les a abondamment pourvus d’une matiè¬ 
re molle & gluante (49); qui peutaifément 
le manier & s’endurcir à l’air. Les Infedes 
ont la faculté de la tirer de leur corps, ou 
par la bouche (*) (50) ou par le derrière 

(51). Les 

(47) On obferve cette vîtefle dans le vol des Demoi- 
felles. Voyez Frifch.P. VlIL n. 8. p. i8. 

(48 ) Loi-rqu’une Abeille attaque un Bourdon,, dont les 
forces^ font füpérieures aux Tiennes , elle en appelle une au¬ 
tre à Ton fecours, qui, pendant que la première le tient, 
lui enfonce Ton aiguillon dans le corps. 

(49) La matière foyeufe n’eft pas placée de la même 
maniéré dans les Infedes. Cette matière dans leVer à foie 
eft contenue dans des vailTeaux qui parcourent prefque 
toute la longueur de Ton corps. Dans les Araignées, les 
vaiflfeaux qui la contiennent, font ramaffés en pelotton. On 
peut s’en aflurer en les ouvrant l’un & l’autre. 

(^) Gu par la bouche. Ce n’efl: pas proprement par la 
bouche que ces Infedes filent ; c'eft par une filière qu’ils 
pnt au-deffous de la bouche. V L. 

(50) Inter agen^um, jjcr viçct oapHt retrahit Bomby^e 

parumqii 
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(51). Les fils qu’ils en forment ne font pas 
tous delà meme qualité ^ cela varie fuivant 
l’animal qui les file. Qiielques-uns les 1 en- 
dent extrêmement déliés ê: minces, tan¬ 
dis que ceux des autres font beaucoup 
plus groff^ers(t). Heft aifé de compren¬ 
dre apres cela, que le tiffu quils en for¬ 
ment répond à la qualité du fil qu ils ont 
employé. Les uns ont la douceur ^’une 
laine très-fine, êe le tiflii des autres ala roi- 

deur 


maioricum aJacritate opuf aggudttur. Nec dm verni hujt 
taJdum an ah ore veî ab exiremo alvi flamen emttlat , c.m 
/ mamfeP pateat fub ore hrevem q.andajn p,o,aJauem 
teltdere veluti mentum , a cujtu extnmo ferforato 
Wcgliitmojo fucco^ a expnmiîur. Marcell. 

uuruJi ï ^ alvus; <^ranei fuffiett , five lia corrupta alvt 

P , “« XLc!xxiv. 

« LesTûcérom-Lioœ Wnt'auffi dé 

3> re la foye des coques dans lefquelles ils fe renfeirneiiL. 

r, OuÆ efpeces de Scai'abées aquatiques en font de 

s, même pour coiiftruire les coques dans fefquelles 

Les Araignées ont la 

faœli de faire leui4 fils minces ou groffiers comme bon 

leur femble , en tirant de leurs mammelons tout autant de. 

lem lemD , réunifiant les uns avec les au-' 

SîîSer en%nte du^'nlbieT” feuf toikl on 

S SiS Ici 

rayons de la toile. ^ -- 
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deLir& la force du parchemin (5 2). 

La maniéré donc ils mettent leurs fils en 
oeuvre, n’eft pas la même pour tous. Les 
uns les arrangent, fans qu’il y paroilTe au¬ 
cun ordre, ni aucun defiein , & les autres' 
y obfervenc toutes les proportions les plus 
exades. Ces derniers prennent leurs dî- 
menfions avec tant de juftefie qu’un Ar¬ 
chimède ne poLirroic les mefurer plus 
exademenc avec fon compas (5 3).Ce qui 
feroit le fruit de la raifon chez un Géomè¬ 
tre, n’eft cependant chez les Infedes que 
celui de rinftind. • 

feurïZm Les Infectes ne fe montrent pas moins 
'^isksen- bons teinturiers (^) qu’habiles tifterans. 

Ils 

(52.) Dans le Mexique il.y a des Araignées qui font un 
tilTu fl fort & fl durable, qu’on a peine à le rompre , & 
qu’il peut foutenir la leflive. Franc. Ind. Blufm. Bnhfck' 
p. 150. 

(u ) Æîian. L. VI. A C. LVII. Non moJo texendi. 
fokrtiamwîïaneipracUre tment ^ ac'ftmiliîef utMinerva '^ 
lanificii ilia preejenf ^ folertijjima Dea , îereii mantturn 
minijlerio tenui valent : Ssd Cÿ natura etiam Junt ad 
geometriam erudati. Pilant ïS centrum Jervant, ^ t^itajt cir-^ 
cino circHmducunt, C? circumjcnpïionem exaUefeitmt :Ne- 
que intérim Euclide egent, geometricir rationsbus erudito. 
Ad tnedium autem centri fedentes ^ infidias predda [ucc ten'- 
dunt, NeqUB modo texendi rattonem norunt , verum etiam. 
farciendi artificio exceüunt, Plam fi çx eorum quippiam Jb- 
krti opéré ruperis^ fiatim a ruptura refardunî integrumque 
prtxfiant. 

( * ) B".a s moins bons Teinturiers. If ne dépend nulle¬ 
ment des Infeéfces de peindre ou de varier les couleurs de 
leur foye comme bon leur femble ; cela dépend de la na¬ 
ture de la matière foyeufe qui fe forme dans leurs entrail¬ 
les. C’efl elle j & non l’infeéte qui donne la couleur au 

fil 
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Ils n épargnent pas les plus belles couleurs 
auxtiffus qu’ils forment (54). Tantôt ils 
offrent à nos yeux des fils jaunes ^ tantôt 
des fils bleus ^ quelquefois ils font d’un 
beau gris j 6 c d’autres fois d’un beau brun : 
mais toujours les couleurs furpaffent 
que peut donner le teinturier le plus habi¬ 
le dans fonArt (55). Lorfqueles rayons 
du Soleil viennent à tomber fur quelques- 
uns de ces tiffus, l’onapperçoit une fi gran¬ 
de beauté dans ces couleurs, qu’il eltim- 
poffible de les repréfenter ; toute la beaute 
de l’Arc-en-Cicl ; &l tout l’éclat du dia- 
maut, relient fort au-delîousdece qu’on 
voit alors. 

Plufieurs chenilles fçavent avec une 
dextérité furprenante defcendre 6c re- 

monter 


fil. D’ailleurs, ce qui eft dit ici de la beauté de ces cou¬ 
leurs ne regarde certainement qu’un tres-petit nombie de 
ces animaux ; la foye que filent la plupart n a que des cou 
ieurrfort communes , & beaucoup au-delTous de celles 
qu’un bon teinturier pourroit leur donner. _ 

^ (<4) Lifter de Aran. Fiio aulem non umif ejl color 
aéreu/aut pellucidus , quofaciliur tncauU mf ^ plhnîur ; 
cuam et /uhpurpureuf , Jubcœruleuf , Jubvindtx , p. 9. 

C’eft œque fait l’Araignée du Mexique, nommée 
AtoLli; qui vit Jrès de l’eau & n’eft point venimeufe. Le 
îiflli quelle file eft varié de tant de du^erfes codeurs,quon 
en‘eft furpris; elle entrelafte des fils rougç, jaunes 6. 
noirs , avec tant d’art que l’œil ne peut fe laffer d admiier 
la beauté de l’ouvrage. L’on en trouve d autres qui lont 
yn mélange , non moins agréable que le Çremiei . Les ^ 
qu’elles mettent en œuvres font noirs, ecarlatte & blan¬ 
châtres. Franc. 
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M ht monter le long d*un fîl quelles tirent de 
leurs corps, Sequieft allez fort pour les 
foutenir. Elles font cette manœuvre, lorf- 
qu’ils’agît d’échapper à quelque danger, 
ou d’aller chercher ailleurs de quoi fe re¬ 
paître. La maniéré dont elles remontent 
le long de ce fîlefttrès-curieufe (5 6): elles 
font avec leurs dents àc avec leurs piés ce 
que font les hommes avec leurs mains 6c 
avec leurs jambes, lorfqu’ils veulent grim¬ 
per fur un arbre. Mais elles le font un peu 
dilFéremment : ceux-ei empoignent, avec 
leurs mains, l’arbre aulTi haut qu’ils peu¬ 
vent, 6c rapprochent leursjambes de leurs 
mains5 celles-là faifilTent de leurs dentsle 
El auquel elles font fufpendues, auffi haut 
quelles peuvent, 6c en recourbant leur 
tête fur le côté , elles élevent leurs jambes 
antérieures au-delTus de la tête,elles y em- 
poignentle El, êc après l’avoir faifi elles 
redreEèntlatête 6c le prennent de leurs 
dents encore plus haut , enfuite recour¬ 
bant la tête, elles le reEaifiEent de leurs 
jambes, 6c continuant ce manège , elles 
parviennent enfin à l’endroit d’où elles é- 
toient defeendues. 

conftitudon du Gouvernement 
des 
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{+) des Abeilles (57) eft trop admirable vorne~ 

^ pour m.nt des 

(^) La Cm cottlîimio» du Gouvernement, T ont œquQ Abeiües. 
les Auteurs nous ont débité fur la conftitution du Gou¬ 
vernement des Abeilles ; fur l’autorité ÿ leur Roi; fur fes 
connoilfances dans l’ait de regner ; fur 1 obeilTance que lui 
portent fes fujets, & fur d’autres chofes de cette natuie, eft 
fl beau, fl merveilleux qu’il celfe par la meme d etre^vrai 
femblable. En fuppofant que ce ne font la que d 
fes fixions, comme il y a tout heu de le croire, il ne feia 
pas difficile d’imaginer d’où elles peuvent avoir eur 
origine. On a d’abord admire 1 art avec lequel les Abeilles 
fçavent conftruire leurs rayons, cela en a fait «aure 
hautes idées ; on les a vu vivre en fociete & travaillei d f 
féremment pour l’utilité commune; on en a inteie qui! 
falloir qu’il y eut parmi elles des loix,^ ordre établi : on 
a trouvé dans leurs effiains quelques Abeilles plus grandes 
oueT refte, c’étoient des Rois ; on les^a vu environnes 

d’un grand nombre d’autres Abeilles ; c etoient des co^ 

tifàns, c’étoient des gardes, c’etoient des fiqets qui ve- 
noient pour recevoir des ordres & les execucei , 
mot on n'a rien remarqué dans la conduite des Abeil es 

“quoi on n'ait cherché à donner une inteiyretation con^ 

forme aux grandes idées qu'on seri etO(t former , _& a 
l'état Monarchique fous lequel on s'etoit perfuade quelles 
iSoi^t! Mais furprife, loifqu'ayant P>“f 

nrès la conduite de ce Roi, 8c qu'ayant même ofe meme 
Fa main fur fa perfonne facrée, on a trouve que fon corps 
e'tSF Fempli d'œufs, 8c que fa grande occupation etoit 
d’en aller pondre dans les Alvéoles vuides. A ces indicés , 
des perfonnes non prévenues n’auroient passait 
difficulté de le déclarer déchu de lautonte Royale , m^is 
un vieux préjugé n’eft pas ii aifément détruit ; ces idees de 

gouvernement & de Monarchie ^bnt demeurées ; 

Lt plus en faire un Roi, on en a^ fait Reine , ^ c eft 
ainfique cet empire qui avait été gouverne depuis tant 

(<-} C’eft ce qui a fait donner en Hébreu à l’Abeille 
le nom de Dévora , de la racine , qui fignifie entre 

autrL ranger, donner fes ordres ; parce que 
obfervcnt un ordre très - exaét dans Lui République, 
Joigne? Ri'aum. Tom. i, Lart, L Uem, i.f. w.ii. 
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pour ne pas trouver place dans ce Chapitre, 
Elles ont à leur tête une Reine, dont l’ha- 
biletc dans Part de gouverner fon peuple 
ne mérite pas moins notre admiration, 
que celle des Reines qui fe font acquis 
le plus de gloire par-là. Son pouvoir fur 
fes fujets efl plus abfolu, qde celui du: 
Grand Seigneur^-Qmoviré de tous fes Ja- 
nilîaires. Mais fon autorité Defpotique ne 
dégénéré jamais en Tyrannie (5.8). On ne 

la 

de fiecles par une fucceflîon non interrompue de Rois, 
a eu ennn le malheur de tomber fans retour en quenouille. 
Apres ce défaftre, je crains bien que l’état Monarchique 
des Abeilles ne tende entieremept 4: fa fin, & que bientôt 
i.autorite Royale venant à difparoitre, on ne reconnoitra 
plus dans leur Reine, qu’une limple mere, dans fes fujets, 
qu’un peuple libre, & dans cet état fi bien policé, qu’une, 
troupe d Abeilles & de Bourdons, qui, conduits par un 
penchant naturel pour la conferyation de leur elpece, s’at¬ 
tachent tous à luie femelle, ou à deux ou trois, félon qu’il 
y en a plus ou moins dans un efiain, & qui travaillent de. 
concei t chacun luivant fa deftination, les uns à engendrer 
& a mettre au monde leurs femblables , les autres à les 
conferver. C’eft au moins à quoi [es réduit le célébré. 
Swammerdam qui les a étudiées avec grande application, 
& en a traite tres-amplement dans fa Bible de la Nature. 
Il y a tout lieu de croire qu’il penfe juftefur cet article. 

Je dois, obferver ici qu’il ne paroit nullement par les 
péages que M. Lefîer cite d’Ariftote ^que cet ancien Phi- 
lofophe fçut que ce qu’on appelle communément la Reins. 

Ahciûes étoit une femelle ; la génération qu’il lui attri¬ 
bue , n’en efî nullement une preuve, puifqu’elle ne dépend 
pas plus de la femelle que du mâle j d’ailleurs, il lui donne 
toujours îp nom de Roi & non de Reine ; ce qu’il-n’auroit 
apparemment pas fait s’il ayoit fçu que c’étoit la mere des 
Abeilles. 

(58) Ariftote les décrit ainfi : T^ucei enim magnitudms 
Jucn, acHÎeo apbas ftmiles Jmî» R. XII. de générât. Ani- 
, mal. 
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la voit jamais exercer des cruautés fur fes 
fujets. La promptitude de leur obéilTan- 
ce les met toujours à l’abri du châtiment. 
(59) Ni l’amour de l’indépendance , lii 
l’envie , ni cjuelc|u’autres pallions ne fut 
jamais chez eux la caufe d’un tumulte ou 
d’une fédition.Que les hommes font au- 
delTous de ces petites Créatures a cet 
égard ! Avec quelle fureur ne font-ils pas 
fouvent rébelles, fans aucune bonne rab 

fon, 

mal. C. X. Idem obfervat, duo ejjc earum généra : aJîe- 
rum fulvum, quod prajlantiuf. Alterum ntgtum, magijque 

vanum.\\sg\\Q s’accorde avec lui : L. IV. Géorgie, v. 


^ Alter erit macûlis dufo fquaUentibtif ardens j 

( ISiam duo J'unt généra ) hic melior , infigmt orei 
£t ruttlif clarus Jquamif ; tlle horridux alter 
Deftdia ^latamque trahenx ingiortuf alvum. 

Au refte, il paroît que ces chefs des Abeilles font des fe¬ 
melles ; 1°. par ce qu’en dit Ariftote. dt nuüus Apum 
cernitur fœtUf , mfi dueex adftht , ut aiunt f un peü apres 
il aioute : enim Reges manent mtux, omm negoUo 

immiincf, quaft nati ad fobolis procreationem, z°. Cela pa¬ 
roît en ce que leur coips eft plus grand que celui des au¬ 
tres Abeilles ; ce qui parmi les Infeftes eft la marque ca- 
radtériftique de la femelle, dont le corps a plus de capacité 
pour pouvoir contenir le grand nombre d’œufs qu’iî porte. 
20 Mais cela paroît encore plus évidemment, lorlquon 
ouvre le corps de ces chefs d’Abeilles dans le tems de la 
ponte, on ne manque pas de le trouver plein d œuis. Com- 
me l'ont obfervé. jloi. Home Profif en Analom. ey en 
Philojûph. a Letdc. Swammerdam. p. m. 91 . Conter, 

Üeri Monarchtafœmwina. 

(<q) De là vient que ces Reines ne font point ufage de 
leur aiguiUon pour piquer, ce qui a fait croire qu’elles n’en 
avoienïpas. n 4 r,jlo,. H. A L. v. C. 0.1 Se./hn H. N. 
L. IX. C. 17. Ælien L. I. H. Anim. C. 6o.^ rapporte 
la même particularité touchant le Chef des Guêpes. 
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fon, contre leurs fupërîeurs ? Quel dc^ 
{ordre leur mutinerie n’a-t-elle pas fou- 
vent caufé dans les focietës dont ils étoienc 
membres? Mais revenons à notre Reine. 

CeRelle qui ordonne tout (6o) ; tra¬ 
vailler, fe dëfendre , elTainer, &: tout dë- 
pend d’elle : elle n’a pas plutôt manifeftë 
fes ordres, que fe^fujets volent àl’exëcu- 
tion avec une ardeur incroyable (ôi). Je 
rapporterai fur ce fujet les obfervatious 
d’un curieux Anglois : Je veux parler de 
de M. lVarder{61). Voici comment il s’ex¬ 
plique lui-même. Depuis long-tems, 
îsj’avois rëfolu de fatisfaire ma curiofîcë 

fur la Reine des Abeilles : pour cet ef- 
55 fet,jeme dëterminai à faire le facrifce 
>3 d’un eflain. 11 ëtoit dans fa Ruche de^ 
33 puis la veille, lorfqu’une demi-heure 
33avant le grand jour, je le portai dans 

iè une 

(60) Cette obéiflànce ne vient que de îa paflfion amou- 
reufe qui les polTede , ce qui fait dire à Ariftote. ^ 

Juof Tiger ^ ut faciunt confentaneum ejl raîioni, qua 
regemrationem apum a regtbur proficijcijlatuimus.\,, m. 
de gener. Animal. C. lo. 

(61) Ælian. L. V. C. II. Apum régi curce e^, modum 
altis Jlatuereyordinem afferre ; altas enim aquart jubct,alias 
intuf favor jingere , extruere ; expoUre^ fuggerere : tyîliat 
vero ad pafliouer proficifei , mutatwnem operarum vicijji- 
tudinem munerum faciunt : ProveBa (Ctate probe ad id de^^ 
leHcC funt , ut domo fe teneant. Rex ipfe fatir habet iüa cu¬ 
rare , quae ante dtxi , leges fancire, perinde ut fummi 
principes: Qjior philojbphi vcl poiiticos , vel regios nominare 
folent. 

(62) garder dans fa Monarchie des Abeilles, p. do. 
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«une prairie auprès de mon jardin, 6c 
» le jettai avec violence contre terre. 

>5 S’étant un peu remifes de ce coup, je 
î5 me couchai par terre , 6 c me mis à re- 
,5 muer doucement le tas d’Abeilles avec 
«un bâton, dans l’efpérance d’y trouver 
«la Reine, l’en avois fait la defeription 
>5 auparavant à quelques-uns de mes pa- 
>5rens , qui m’aiderent a la chercher: 

« Nous la trouvâmes enfin. Je la mis dans 
«une boëtc, avec plufieurs Abeilles , 6c 
«les portai dans une chambre. Je les re- 
« lâchai toutes, 6c incontinent elles pri- 
« rent leur vol vers les fenêtres, comme 
«à l’ordinaire.Là-defius, je la repris, lui 
î5 coupai une aile pour l’empecher de s en- 
« voler, 6c la remis dans ma boëte. Mais 
« ce qui m’intérefibit le plus , étoit de 
« feavoir qu’étoient devenues les autres 
>5 Abeilles privées de leur Reine j ie ne tar- 
«dai guères à être fatisfait. Il y avoir 
« déjà environ un quart-d’heure , qu elles 
« s’étoient trouvées comme un Troupeau 
«de Brebis fans pafteur, 6c que la défo- 
« lation s’étoir répandue dans toute la 
)îTroupe. Auparavant, ellesétoienttou- 
« tes réunies en un monceau, comme une 
« grape j mais alors je les trouvai écartées 
«les unes des autres pelles courroient ça 
«6c là en rond avec une grande inquié- 
î5tude,6c prenant un ton de voix lamen- 

si table^' 
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53 table. Toutes les recherches qu’elles 
>3 avoient faites pendant près d’une heuré 
33 pour découvrir leur Reirie pétant inu- 
jitiles, elles s’envolèrent vers une haye 
si où elles s’arrêtèrent. Cela me fit faire 
33 deux remarques: la prêmiere, que ces 
53 Abeilles volereht vers la haye, où elles 
sss’étoient arrêtées le jour précédent, 
33 ayant la Reine à leur tête, & où elles 
33 croyoient peut-être la retrouver : la fe- 
conde,que l’abfence d’une feule Abeille 
s^avoit métamorphofé une Républiqué 
a bien ordonnée, dans une affreufé Anar- 
>3 chie. Car au lieu de fe réunir Jans un 
33feul pelotton, comme elles ont accou- 
53tumé de faire lorfqu’elles ont leurRLei- 
iine, elles fe difperferent le long de la 
33 haye, l’efpace d’environ deux aunes j fe 
33 réunifiant en petits monceaux de 40, 
3350 Abeilles, Sc quelquefois plus. A la 
33 vue de toutes ces circonftances, je tirai 
33 la Reine de la boëte, où elle étoit ren- 
33 fermée la leur rendis, impatient de 
>3 voir fi elles reconiioîtroient leur Sou- 
33 veraine dans l’état où je J’avois mife. 
33 Je panchois à croire que non , tant à 
33câufe de fon abfence, que de la perte 
>3 d’une de fes ailes,& de la mauvaife odeur 
33 qu’elle auroit pu contrader dans la boé- 
33 te (6 3), êe qui les auroit rebutées'. Mais 
(6^ ) Ariftot. L. IX. H. A. C. XL. Ltft , cunïpei- 

gi^nt , 
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U ma rurprife,auffi-bien que celle de ceux 
ï3qui écoienc préfens,fut extrême, lorfque 
ï3 j’eus approché laboëce ouverte d’un de 
35 CCS petits pelottons d’Abeilles, Elles re- 
33 connurent auffi-tôt leur Reine , 5 e dans 
»un qiiart-d’heure elles furent toutes af- 
«femblées autour de la boete, quelles 
33couvroient entièrement. Je rie fcaurois 
«alTez exprimer la joie qu’elles elirenè 
>3 d’avoir retrouvé leur Souveraine. Elles 
wla témoignoient parleur empreiïemenC 
33 àrenvironner, 6c par leur ton de voix 
35 que les connoifîcurs fçavent fort bieti 
33 difbinguer de tout autre. Je ne voulus 
33pas les laiiïer palîer la nuitàl’air, crainte 
33que faifies du troid, elles ne fudent mor- 
33tes, ce qui m’eût empêché de faire de 
33 nouvelles expériences : )Q les remis donc 
33 dans leur Ruche, 6 c les reportai dans 
mon jardin. Le lendemain,- je les jettai 
33 de nouveau par terre, 6c elles témoE 
33 gnerent le même empreiïement pour 
33leur chère Reine, en s’aUemblânt autour 
33 d’elle. Je les lailîai quelques heures dans 
53 cet état, pour voir fi elles ne l’abandoh- 
>3neroient point, maisie ne remarquai pas 
53 qu’aucune fût alTez défobéilTante pouE 

h quitter 

gunt, rex ipfe forte alerrarît^ omneî odorafü- 

que fagaci perfequi, donec inventant , acceptmHs. Add^ 

Ælian. L. IV, C. X, H. A. & Plüi. H, N,- L. XI. Gi 
XVIII. 
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quitter fa Souveraine, qui, privée d’une 
aile, étoit hors d’état de les conduire 
53 ailleurs. Tous fes fujets aimèrent mieux 
» périr avec elle, que de pourvoir à leur 
33conrervatîon en la laifTant dans l’em- 
53 barras. Je là remis encore dans la même 
33 bocte : même confuflon , même défor- 
53 dre qu’auparavant parmi fon peuple. 
53 Elles fe difperferent de tous côtés ,& la 
53 cherchèrent avec inquiétude. Je la leur 
53 rendis ; auffi-tôt je les vis accourir en 
53 foule vers leur Princede. Je réitérai cela 
53 plufieurs foisjmais,fans s’y méprendre, 
33 on les voyoit conftamment diriger leur 
53 marche, vers l’endroit où je l’avoîs pla- 
33cée. Apres nous être amufés a cela pem 
53dant quclque-tems, je leur rendis tout 
33 à fait leur Souveraine. Elles fe réunirent 
53 toutes autour d’elle, le tenant fort tran* 
33quilles,attendant qu’il lui plût de don- 
53ner le dgnal pour décamper j mais je 
53 Pavois mife hors d’état de le faire. Ni 
53le manque de nourriture, ni le danger 
33 de mourir de froid pendant la nuit, ne 
33 furent capables d’ébranler leur con- 
33 fiance ; elles ne Pabandonnerent jamais. 
>3La nuit étant venue, je les remis dans 
53 leur Ruche, & les portai dans mon jar- 
53din. Je réitérai pour la troîfîéme fois le 
93 lendemain tout ce que j’avoîs fait les 
53 jours précédens ÿ pour voir fi elles fe* 

53roienc 
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î3 roient fideles à leur Souveraine jufques 
la more. Quand elles ëtoienc fëparëes 
35d’elle,on ne les voÿoit jamais toucher 
55 à aucune nourriture , ôc elles n’en pre- 
55 noient point tant que leur Reine etoit 
«en péril. Celle-ci les payoit bien de re- 
53 tour 5 car elle refufoit tout aliment pen- 
«dant tout le teins que la Rëpublique 
«ëtoit en trouble. Mais il eil: tems qué 
55 j’en vienne âu dënoument de cette Tra- 
55gëdie. Toutes ces Abeilles refterent fi- 
55 deles à leur Souveraine pendant cinq 
55jours : cette fidëiitë auroit fans doute 
55 durë plus long-tems, fi la faim èc le froid 
«n’eut pas mis fin à leur confiance; elles 
55moururent toutes^ ëe la Reine ne leur 
55 furvëeut que de quelques heures (64). 

55 Elle facrifia fa vie par tendrefTe & par / 
55 gënërofitë pour des Abeilles qui lui aV 
55 voient fait le facrifîce de là leur. Voila 
55ce que dit M. Warder.-^^ 

Il y a dans la Monarchie des Abeilles 
divers autres traits , qui font voir l’ordre 
6c la police admirable qui y régné. Ils ont 
trop de rapport au litre général de ce 
Chapitre , pour n’en'pas parlei^ici. La Rei¬ 
ne a fes gardes, qui ont foin de veiller a 

fa 

( 64 ) Ariftotel. L. IX. H. A. C. XL. B ft pcjrti 
Rtx.omney Mfcedsre : Velfi aliqmndm manjerrnt, favos 
quidem conficers, fed msï mllnm : Ncc fim pojjc, 
hfÉVt omrtes dijeedarfta ^ 

A a ij 
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fa confervation. Les unes, comme le^ 
gardes du Corps, fe tiennent dans l’antL 
chambre de fon appartement (65), les 
autres font en fentinelle à l’entrée du Pa-* 
kis(6 6). Elle ne fait jamais un pas quelle 
ne foie accompagnée de fes gardes, ôc 
efeortée de la foule des autres Abeilles.* 
fl elle fort, les autres la fuivent j fi elle 
campe,fon peuple s’arrête 3 rentre-t’elle ^ 
toute la Ruche en fait autant. 

Comme elles mettent tout ce qifelles 
amaflent dans un Magafin commun, il 
eft bien jufte que chaque Abeille contrE 
bue à le remplir par fon travail. Elles ne 
fouffrent donc aucune pareffeufe, dont 
i’inadion dérangeroit leuroeconomie,ôc 
qui dépenferoit les provilions qui leur 
Coûtent tant de peine à amaifer. C’eflen 
vertu de cette fage loi, qu’elles écartent 
de leurs Ruches les Bourdons f) occupés 

i 

( 6 ^) Ælian. H. A. L. I. C. X. Sanores apès apud re- 
'^'tn ad ejus flipationern felcHcz permanent. Et Plin. L. XL 
<3. XVIII Circa regem fatellites quidam li£lorefque^ ajfidui 
•cuflodes autoritatis. 

(66) Ælian. L. I. C. X. Alice vero ex his noEie excu- 
'lant & favorum. fubJlruEliones non fecus ac parvam urbem- 
Agiliis affervantJk 

(*) Èlles écartent les Bourdons. On diftingue dans une 
Ruche trois fortes d’Abeilles ; la Mere Abeille, les Bour.. 
dons, qui font les mâles, & les Abeilles communes ou 
ouvrières , qui n’ont point de fexe. On n’a pas encore prf 
s'aïïurer que je fçache h les Bourdons s’accouplent avec là 
Mere Abeille ^ ou bien s’ils fe contentent de pofer leur fc- 
^£11 :e fur les œufs qu’elle a pondus. Swaumierdam a du 

penchar.S 
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àdérober leur miel (67) pelles les chaiïen^e 
avec ardeur,ôe même, félon les çîrçonC 
tances, elles les tuenr. 

Lo-rfqu au printems leurs Magafins font; 
épuilés, & que les fleurs ne font pas en¬ 
core en état de fournir à leur entretien ^ 
elles foiit obligées à vivre de pillage. La 

néceffîté, 


penchant à croire qu’ils la rendent fertile par la feule odeur 
de cette femence ; ce qui n’eft nullement vrai-lembjable. 
Quoiqu’il en foit, ces Bourdons, après avoir été bien 
nourris fans travailler pendantmne partie confiderable du 
Printems & de l’Eté , deviennent vers f arriéré iailoniob^ 
iet des perfécutions des Abeilles communes, qui les pour^ 
îiiivent& tuent même ceux qui n’ont point encore fubi 
leurs transformations & qui fe trouvent dans 1 état de Ver 
ou de Nymphe. On croit affez vraifemblablement que a 
raifon d’un changement fi étrange a leur egard, eft que la 
mere Abeille celTant alors de pondre jufqu au Printema 
fuivant, les Bourdons deviennent inutiles , & que cette 
raifon porte les Abeilles communes k. s’en detaire poui) 
épargner leur provifion de miel. 

Si c’eft de ces fortes de Bourdons que parle Æhen dans 
le paflTage cité par M. Leffer ; cette remarque pourra fer^ 
vir à reétifier, ce qu’ÆUen en dit. , r 

(67) Ælian. H. A. L. I. G. IX. Fucus { apem furcm, 
întellhit) qui inter apes nafcitur, de die in mellanas cellas 
Mms manet, noSte vero quum apes dormire ohjcrvavent 
eorum opéra invadit, vafiatque alveos. Hoc illcc quum mtcl- 
tellimnt, plurirnee quidern earum dormiunt nempe dejc(jæ, 
vaucez vero excubant. Quum vero vidennt furcm, rerberant 
mm modice & leniter , expelluntqus alis & m exilium proji- 
ciunt. Me vero non ob id corrigitur: Sua enim natura& piger 
&voxax efl : quibus duobus malis pmditus , mira favos f^ - 
abdit. Ut vero ad paflionem apes profeâiz fint, die rurfus 
epus invadens , quod fuum efifacit: conficU fe melle & de^ 
populatur thefauros dulces apum. Ecz ex paftione redeuntes, 
%ium in eum incidennt non amplius leniter verherant : neque 
tânqpam ejfent in exilium eum ejebîunzjed afpcHf acu.çis m-. 
vadentes perçutiunt latronetn : &C, 

A ^ iij 
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néceffité, où elles fe trouvent alors, oc- 
çafîonnc fouveqt de fanglaiites guerres, 
dans iefquelles il en périt toujours un 
grand nombre(68). Rarernent attaquent- 
elles les Ruches de leur voifinagejon les 
voit, comme les Tartares, parcourir de 
vaftes Campagnes, & s’arrête# dans les 
lieux éloignés de leur demeure„ Elles n’at- 

taquenc 

{6%') Flagrant odio apes brèves contra longas 3 eafque aU 
veis pellere conantur : Ariftot. L. IX. H. A. C. XI. Et 
Ælian. L. V. C. XI. Contra inexpiabile bellum ciim 

intcrpellantibus & vexantibus gérant. Qiiodfidefecerit alicujus 
alvei cibus, impetmn in proximas faciunt rapincepropofito. At 
liiez contra dirigunt aciem : Et fi euflos adfit 3 alterutra pars , 
quæ fuis favere fentit 3 non appétit eum. Ex alïis quoque fiepe 
dimicant caufis 3 eafque acies contrarias duo imperatores inf 
trmmt 3 maxima rlxa in convehendis floribus exorta 3 & fixas 
quibufque evocantibus 3 ait Plin. FL N. L. XI. C. XYIL 
&,eléganterYveg. L. IV. Géorgie. 

Sinautemadpugnamexierintfnam fizpe duobus 
Regibus incejjit magno difeordia motu 3 ) 

Çontinuoque animas vulgi & trepidantia bello 
Corda licet longe præfcifcere : Namque marantes. 
Martius ille czrii rauci canor increpat 3 &vox 
Auditur 3 factos fonitus imitata tubarum 
Tum trépidez inter fe co 'èunt 3 pennifque corufeant 3 
Spiculaque exacuunt. rojlris 3 aptantque lacertos ; 

Et circa regem , atque ipfa ad preztoria denfez 
Mifeentur 3 magnifquc vacant clamoribus hofiem. 

Ergo uhi 3 ver naElez fudum 3 campofque patentes 3 
Erumpunt partis , concurritur ; ezthere in alto 
Fit fonitus 3 magnum rnixtez glomerantur in orbem. 
Prezcipitefque cadunt : Non dsnfior acre grando 3 
Nec de coneuffa tantum pluit ilice glandis. 
hfi per médias acies, infignibus alis 3 
Ingentes animas anguflo in pe^ore ver faut. 

Ufqu? adeo ohnixi non cedere 3 dum gravis aut hos. 
Aut hos 3 verfa fuga vidlor dare ter^a co 'égiL 
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taquent pas indifféremment toutes les 
Ruches-.il y en a qui font trop fortes, 

& qui les feroient repentir de leur té¬ 
mérité. Mais après un mûr examen de la 
nature des forces de chacune,elles tom¬ 
bent fur les plus foibles,& fe gorgent de 
butin. Si le fuccès a répondu a leur at 
tente elles reviennent le lendemain avec 
de plus grandes forces ; & continuent 
cette petite guerre, )ufqu’a ce quel es 
foient parvenues aux Magafins les plus 
cachés de la Ruche. Ces Abeilles, expo- 
fées à ce brigandage, ne le fouffrent pas 
fans aucune refiftance. On les voit fe don¬ 
ner de grands mouvemens pour rendre 
' vains les efforts de leurs ennemis. Aulli- 
tôt que ceux-ci ont donne le fignal par 
nn Bourdonnement plus clair qu a or 
dinaire; elles préparent leur Aiguillon, 
qui eft comme une épée donc elles le Ici 
vent pour les bien recevoir; elles redou¬ 
blent les gardes, & vont fierement a la 
rencontre de l’ennemi. L’adion, comme 
te l’ai déjà dit, eft couiours viye& meui- 
triere, &c il en refte grand nombre de parc 
& d’autre fur le champ de bataille. La 
Reine étant, pour ainfi dire, 1 ame de a 

Ruche; il eft aifé de comprendre que leur 

plus grand foin eft de la garantir de la 
Kireu! de ces brigands. Si elle a le rnalheui 
de périr dans la bataille, toute larmee 
^ A a iiij perd 
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perd courage, & la vidoire fe déclare 

pour les affiëgeans. 

X P ! d’une Ruche font trop 

^ 1 étroit dans leur logement à caufe de 
leur grand nombre j ou qu’il y ait plus 
d’une Reine 5 elles détachent des Colonies 
qui vont s’établir ailleurs (69). La Reine 
de cette peuplade fe met à la tête de Tes 
lu jets (70) j qui la fuivent fans feavoir 04 
elle les conduira. Qiiand elle a trouvé un 
endroit convenable, elle s’y arrête j y fixe 
fon domicile, & y jette les fondemens d’un 
nouveau Royaume. 

Je ne dois pas oublier le refpecd qu’elles 
pnt pour leurs morts f). On ne voit point 
qu elles négligent le cadavre de celles qui 

font 


L. V. G. XIIL ^uum autem ex fobole al- 
veus Apibus redundat, tanquam maximai urbes homînum mul 
mudine redundantes ,fic ilU colonias deducunt. Et Varron 
pietend que les cOains ne partent, que loifque les jeunes 
mouches s étant fort multipliées, les vieÜles les envoyeur 
taiie des colonies ailleurs, à peu près comme firent fou- 
vent autrefois les Sabipspour fé délivrer de la trop grande 
rnuitituüede leurs enfans. De re ruflica. L. III. C. 16. 

7 o)ÆIian. H. A. L. V. xi. Quod fi migratlo pothif^ 
û ujum fit quam manfiiq, tam rex ’perfit emigrare , ac fi 
diiiT^c’^''^'''examen diix ad proficificen- 

(*) Zy rejpebiqu files ontpmit kws morts. Il efl bien plus 
paturel de croire que les ÀbeiUes.ne tranfportent leurs, 
moits hors de la Ruche, que pour ne pas être incommo¬ 
dées de la mauvaife odeur, qu’ils y répandroient, s’ils y 
pourriHoient : c’eft apparemment auffi pour cette raifon, 
qu elfes couvrent de cire les animaux qui y viennent mou-' 
lë 3 ^ qui lont trop grands pour êtrq portés ailleui's, 



Réfli- 
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font péries-, elles les emportent avec foin 
( 71 ). Si une Abeille ne fuffit pas, deux le 
joignent pour cela, l’une prend ce corps 
mort par la tête, & l’autre par le derriè¬ 
re & le tranfportent ainfi a 3 o ou 40 pas 
de leur Ruche. Tout cela fe tait par le 
moven de leurs jambes. 

Si l’on pefe bien tous les d.lfcrens exem- 
pies de la fagacité des Iniedles, cjue ) ai 

Apportés dans ce a.fitrr, l’on ne pourm s. in- 

qu’en être furpris. Il y a quelque chofe 
dans tout cela, qui, s’il ne furpalle pas la 
finelfe & la fubtilité de l’efpnt de 1 hom¬ 
me en approche du moins beaucoup. Ce 
ne 'petit être l’effet du hazard ; pmlque 
l’on Y appercoit un deffein marqué, & fin 
ordre Urftant , qui démontrent qu un 
Etre tout-puifTanc 6c tout-fage en a la 
diredton. Arrêtez un moment votre at¬ 
tention fur les differentes maniérés, dont 
Pai dit que les Infecdes conftruifoient leurs 
idds. Il faut beaucoup detems a lliomme 
doué d’une intelligence qui le diftmgue fi 
avantageufement de ces animaux, avant 
que d’avoir aflëz de Géométrie pour pren- 

(71) Ælian. L. I. C. X. AlU vero 
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dre,fans rifquer de fe tromper, les juftes 
dimenlions de quelque corps j & un Ar- 
chiced:e a befoin d’un long apprenciflage 
âvanc que detre en état de conlbruire 
une maifon régulière & commode : ce¬ 
pendant ces petites créatures conftruifenc 
géométriquement & dans la régularité la 
plus exaéte les maifons qui doivent leiir 
/ervir de demeure. Che:?: qui ont-elles fait 
rapprentillage d’un Art aulfi difficile? 
Quei eft le Maître qui les a rendu fi ha¬ 
biles en fi peu de tems ? Qui leur a in^ 
dique les matériaux les plus propres pour 
la confiiruétion de leur édifice ? De qui 
ont-elles appris à les mettre en œuvre 
dans le tems convenable ? Qiiel Mathé¬ 
maticien a trace aux Abeilles la figure la 
plus propre pour la ftrudure de leurs cel¬ 
lules pComment chaque efpece fçait-elle 
le logement qui lui convient le mieux? 
p’où vient que jamais elle ne s’écarte de 
fa façon de bâtir pour prendre celle d’une 
autre efpece ? De qui l’Araignée (72), In- 

fede 

^7^) Lift, de jiran.p. 22. ita : Itaqiie faire licet hoc ara.- 
neos , veloriente, vel occidente foie, retia fia ordiri, quanquam 
eos etiam ad mendiem opus inflituiffe feepe animadverti. Pri~ 
mum autern flamina allquot circa fpatium , quod iis efl in anU 
mo occupare , late ducunt ; ea vero funt ad fufpendendurn rete, 
atqueplura fila m fines crajjiuficulos coalefcunt : Mox itidem 
alla fiamma fimphciora five radios direEtos in omnes in cir- 
cuitii partes per medium ducunt j quod cum exaEie ceperint, in 
eo demittunt lanuginis cujufdamfloccos veliit baccas quafdam , 
àaudquaquarn dijjimiles ipfis fil'is , nifi quod ea (int in parvos 

glomerulgs 
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feae d'ailleurs fi vil, a-t-elle appris à for¬ 
mer des fils fi déliés & fi parfeiccmenB 
égaux! De qui tient-elle l art de les at 
tfcher O à ielque choie de fohde orf- 
au’il s’agit de faire une toile? Qui lui a 
enfeigné à les reunir tous dans un cen¬ 
tre commun;& à les lier par une efpece 

fmis maculdrum celÀate :ut vero ve¬ 
ina ) ubi eandem rem opere tan- 

nerïnt defeendendo ZZcidunt etfi’totum fpatium non 

pas quil lui aeux grands arbres dont les 

t-elle par exemple f deux corps féparés 

branches ne fe ’ end-t-elle alors pour par- 

par un raifieau ? Quel chemi p ,, , Cette queftion 

ïenir d’un arbre ha rien 

embarafferoit peut-etre un ^ a recours à 

de difficile pour ' ig ^ bien naturel. Elle le 

un expédient qui eft bien 1 mple & b^ 

fufcend au bout dnn til, & laiffe voltiger au 

de poftérieure forcorps r étant 

gre du vent : s’attachent aux corps qu’ils rencontrent, 

étoit fufpenduc. P- L \ 
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de Spirale dont les contours font à peu. 
près placés â égale diftance les uns des 
autres ! Comment a-t-elle pu prévoir que 
ces fils lui ferviroient à attraper d autres 
înfedes (*),qu’elle n’auroit pu failîr fans 
cette adrelîe ? De quel compas s’eft-elle 
fervie pour trouver le centre de Ton ou-r 
les fils aboutifTent 5 &: où 
elle sapperçoit du moindre mouvement 
qm fe fait dans toute 1 etendue de foa 
tiflu? D’où vient qu’elle ne fe trompe ja- 
inais dans la route qu’elle prend , pour fe 
jettet fur fa proye dès qu’un petit mou¬ 
vement l’en a avertie? (^ui a enfeigné â 
quelques uns de ces Infedes à fe garantir 
delà chaleur, & aux autres à fe garantir 
de l’humidité , ou du vent ? Comment 
prefque tous fçavent-ils, fans en avoir fait 
1 expérience qu’ils ne fçauroient fuppor- 
ter la rigueur de i’hyver, s’ils n’ont pas 


pris 

A attraper d autres InfeEîes. Ce D’cfl: pas là le leul 
uiage que les Araignées fçavent faire de leurs fils. J’ai déjà 
lemaïque ailleurs qu’elles s’en font des coques autour de. 
leurs œufs. Mais un ufage bien plus fingulier qu’en font- 
quelques fortp d’Araignées, c’efl: qu’elles s’en fabriquent, 
clés elpeces de Voitures, qui leur fervent pour faire des 
voyages de long cours, & pour fe tranfporter d’un Pays 
en un autre. On voit ordinairement quand le Ciel eft clair 
dans cerfâins tems de l’année voltiger dans les airs quantité 
clegios fils & de floccons de toile de ces Infedes; fi on 
examine ces fils & ces floccons, on y trouvera toujours 
oes Araignées, qui fe font fabriqué ce moyen de voIer« 
laqs aues, & de fe tranfporter facilement dans quelqu’au-, 
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«ris de iuftes précautions pour fe mettre 
à couvert du froid ? A 1 ccole de quel 
chaffeur ont-ils été, pour apprendre a le 
faifir de leur proye avec tant d adrelie ? 
Qui les a rendus il rufës quand li sagic 
de tendre des pièges à leurs ennemis ? 
Quel maître (73) ont eu quelques-uns, 
pour leur enfeigneràtiler des fils,^tantôt 
^’une finefTe furprenantc, 6c tantôt plus 
eroffiers, félon qu’ils en ont befoin? Qui 
a donné à leur corps la matière dont ils 
forment leurs fils? Qui leur a découvert 
qu’ils étoient pourvus d’une fubl^nce 
propre à un pareil ufage ? T'fferari 

leur a appris à en former un nflu auhi 
merveilleux; D’où vient la grande va¬ 
riété qu’il y a entre les tiffus des difte- 
rentes elpeces ? Quel Teinturier leur a 
enfeigné 'à donner à leurs fils tantôt une 
couleur, tantôt une autre? De quel pro¬ 
fond politique ont appris à fe gouverner 
ceux qui vivent en focieté? Qticl Juril- 

coniulte 

Ælîan L LC. 21. Textrlnam & lanificia Deam 
'"d# ceUtrMun. efl. Ara- 

mus verh ad textrinum opus fuafponte naturay ^ ^ 

ènim tcxtili artificio fludet ; neq; aliunde filum affumit, fed 
ex fuo ventre (lamina deducit, & irretiendis 
mhus venabula contexit ,atq; inretis jpeciemdiffundit. Porro 
eodem, quent ad texendurn de ventre fuo detraht, fucco ven- 
trem fuum (îudioffme alit. Muheres frne,jute maxime ai 
nendiartifidum igitorum arguais valent filumque élabora^. 
tÜTimum conficere prtzclarefdunt ,non eum eo fubtihtate opens 
[Lt cçnfmndcs, èujus nimlrurn filum tmuitate pihm nnm 
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confulce a formé leurs loix? Quel Capî^ ‘ 
raine leur a enfeigné Tare de la guerre? 

Je me lalîc de former tant de queftions ' 
queftions aufquelles l’on ne fçauroit ré^ • 
pondre lans admettre un Etre tout-puiE | 
Tant, infiniment bon & infiniment fage', ; 
qui a donné aux Infedes l’indind & le J 
forces néceffaires d’opérer toutes ces mer¬ 
veilles qui font l’objet de notre admira¬ 
tion. 

îîs la Eaifons-nous donc un devoir de re~ 
vérité fondée fur des preu¬ 
ves aufîi fortes & aiilli convaincantes 3 & 
difons avec le Sage. Le Seigneur a, fondé la, 
terre par fa fageffe ; (f tl a arrangé les Cieux \ 
par fon intelligence : fa fcience remplit les plus | 

• profonds abîmes. Prov. iii. vs, 19. 20. f 
L’on peut dire , fans exagération , que 
Dieu a fait à l’égard des Infedes ce qu’il 
fit autrefois à l’egard de Il les a 

remplis de fin Efprit enfagejje , en intelligen¬ 
ce, en fcience pour travailler 'Sr inventer tou¬ 
tes fortes d'Ouvrages en Or, en Argent en 
Airain , é" en Menuiferie ; pour graver des 
pierres ér les mettre en œuvre. Exod. xxxi. 

VS. 3-5. Comme c’efi: lui qui avoir enri- 
chi^cet habile Ouvrier de Talens fi beaux 
& fi diverfifiés, l’on ne fçauroit douter 
que ce ne foit lui, qui ait donné à peiï 
prés les mêmes Talens aux Infedes. Celui 
qui avoir donné k Salomon la figeffe, Cin^ 

telltgence , 
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telligence , & l'étendue d'efprit en aujjî gran¬ 
de abondance que le jahle qui efi au bord de 
la Mer ; qui l’avoit rendu fupérteur k cet égard 
tous Us Orientaux^ k tous les Egyptiens, 

^ AUX plus /âges des hommes de /on tems\ 

Rois IV. VS. 20-3 I. C’eft le même qui a 
donné aux Infedcs la fagacité, la pré¬ 
voyance ôc rinduHrie que nous leur re- 
înarquor}s. Tout don parlait a la meme 
origine, êe defcend du Pere des Lumières, 

Les Infedes, privés de Tufage de laraî- doit 
fon, donnent tant de preuves d’une fa- 
geffe particulière3 pendant quelles hom- xanflii 
mes ne fe font aucune peine d’en violer 
les réglés, ni de s’écarter des Loix quelle 
leur prefcrit. Que ce parallèle eft humi¬ 
liant^ honteux pour la nature humaine? 

De vils Animaux fe conduirontavec plus 
de prudence que les Créatures intelligen¬ 
tes : ils confulteront leur inftind, &: ne 
s’en écarteront jamais 3 mais 1 homme, fier 
de ce qui le diftingue de ces chétives créa¬ 
tures , ne daignera pas confulter faraifon : 
quelle conduite ! Ce n’efi: pas encore tout : 
les petits des Infedes font portés par un 
mouvement naturel, 6c fans aucune édu¬ 
cation , à fuivre la fage conduite de leurs 
Peres:mais il en eft tout autrement des 
Enfans. Les facultés de leurame deman¬ 
dent d’être cultivées par une bonne édu¬ 
cation j la raifon que pieu leur a donnée 
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eft un Diamant brut, que les parens foné -i 
obligés de polir & de mettre en œuvre 
s'ils veulent repondre aux vues de Dieu’ 
Le plus grand nombre s’emprelle-t-il ce^ 
pendant à le faire? line leur eftquetrop 
commun d’abandonner leurs'enfansd eux- 
mêmes,& de négliger tout-à-fait leurédu- 
cation. Eft-il furprenant après cela de voir 
tant de Créatures intelligentes fe condui¬ 
re avec moins de raifon que les Brutes- 
Que doit-on conclure enfin de ces réfle¬ 
xions ? C’efl; que, comme les Infedes ré¬ 
pondent exaâement à leur deftination 
en failantun bon ulage de leurs facultés’ 
les bommes doivent auffi répondre aux 
vues de Dieu, en employant leur raifon 
a 1 avancement de fa gloire, & à celui de 
leur félicite. Ils doivent cultiver avec foiii 
le beau préfent qu’ils ont reçu de lui ; & 
travailler flncérement à mettre leurs Èii'* 
fans en état de fuivre leur exemple. 
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